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EXPÉDrttOm  DO  NORD  DE  L'AUStRAtlHl  ''.■ 

DE  H.  A.  C.  GREGOHY,  m,.,     ;j  .(  | 

Les  explorations  fartes  dans  rintérieur'dérAtrstràl^b, 
pen(is«f*i^s..idernières  années,  par  Ch.  Stuitt-(i8â4-. 
1846),  par  le  D'Letefcardteo  1846vpàtM.  Grégory  en 
1846  et  4862,|>ai'MRobeW;  Austin  en^48&4v'^avaî«it 
accrédité  cette  croyapce,  que  le  centre  au  contîneit 
australien  préseal;î|îtv«iî4^Ét  arides  dépourvu  d'eau, 
de  végétation,  et  entièrenient  inha^)itable. 

Cependant,  poitr  être  ^^tferfehteAt  Confirmée,  cette 
opinion  avait  besoin  dé  là  'éknction'cfiinê'com^ 
exploration.  Une  tentativ^  avait  déj^  eu  lieu  en  1848; 
le  D'  Leichardt  qui  déjà  s'était  fait  connaître  pa-r  ,une 
traversée  delà  iteiei  de  More  ton  {Moreton'-Bay)^h  Ui%- 
toria,  près  de  Port- ^ssînçtopy  avait  proposé  un  plan 
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de  voyage  qui  reçut  rapprobation  des  hommes  les 
plus  compétents.  Spn  explcration  fut  organisée  sur  une 
graude  échelle,  on  lui  accorda  tout  le  personnel  et  le 
matériel  quUl  crut  nécessaires  à  la  réussite  de  son  en^- 
treprise  :  il  devait  essayer  de  traverser  de  l'est  à  l'ouest 
le  continent  austral,  il  partit  de  Moreton-Bay^  avec 
l'intention  de  gagner  Melbourne,  mais  on  n'eut  plus  de 
ses  nouvelles  ;  et  depuis  près  de  dix  années,  malgré  les 
efforts  tentés  pour  retrouver  ses  traces,  on  ignore  encore 
quel  fut  son  triste  sort. 

Cependant  la  Société  royale  géographique  de  Londres, 
pensant  avec  quelque  raison  que  l'on  pourrait  sans  doute 
pénétrer  plus  facilement  dans  l'intérieur  de  l'Australie 
à  l'aide  de  l'une  des  grandes  rivières  qui  viennent,  au 
nord,  se  jeter  dans  l'océan,  jugea  utile  d'organiser  une 
nouvelle  exploration,  dont  la  Direction  des  Colonies 
(Colonial  Office)  voulut  généreusement  faire  tous  les 
frais.  Cette  nouvelle  expédition  fut  confiée  à  l'arpen- 
teur A.  C.  Gregory  qui  avait  déjà  accompli  deux 
voyages  importants,  enl8â6  et  1852  [Fbyez  la  mrte)^ 
dans  l'intérieur,  à  partir  de  la  côte  occidentale. 

Cette  fois  il  eut  l'ordre  d'explorer  le  nord  de  l'Aus- 
tralîe,  entre  le  golfe  de  (4ambridge  et  le  golfe  de  Car- 
pentarie,  de  pénétrer  aussi  avant  qu'il  le  pourrait  dans 
l'intérieur  du  continent  par  la  Fîctorin  River,  dont  on 
ne  connaissait  que  le  coure  inférieur  jusqu'à  la  chaîne 
Fitz-Roy  [Fitz-Roy  Range)  et  de  trouver,  du  point  le 
plus  méridional  du  golfe  de  Carpentarie  un  chemin  plus 
court,  vers  la  baie  de  Moreton,  que  celui  qui  avait  été 
parcouru  en  48â5,  par  te  D*  Leichardt. 

De  Sydney,  l'expédition  qui  se  composait  de  vingt- 
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et-une  pêfrsônnea,  parmi  lesquelles  nous  citerons  outre 
M.  A.  C.  Gregory,  qui  la  commandait,  MM.  H.  Gregory, 
le  géologue  Wilson,  le  dessinateur  Baines,  le  botaniste 
Multer,  lé  docteur  Elsey,  et  Tinspecteur  Phibbs,  se  ren- 
dît d'abord  à  la  baie  Moreton,  où  elle  compléta  ses 
approvisionnements.  On  emmenait  cinquante  chevaux 
et  deux  cents  moutons ,  des  chariots,  des  vivres  de  ' 
toute  sorte.  Le  13  septembre  1856,  on  mit  à  la  voile 
jjiour  le  golfe  de  Cambridge  avec  la  goôlette  Monarch 
et  le  schooner  Tom-Tough. 

Le  1"  août,  ces  deux  petits  bâtiments  atteignaient 
Port-Essington,  mais  le  schooner  ayant  touché  sur  un 
récif  à  l'entrée  de  Port  Patterson,  il  fallut  y  séjourner 
jusqu'au  10  septembre  pour  réparer  ses  avaries. 

Le  25  septembre,  M.  Gregory  se  vit  dans  la  néces- 
sité de  prendre  terre  à  Point-Pearce,  au  nord  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Victoria  [Victoria  riçet)^  pour 
fournir  aux  quarante  et  un  chevaux  qui  lui  restaient 
un  fourrage  frais  et  convenable. 

De  Point'Pearce,  il  résolut  de  se  diriger  par  la  voie 
de  terre  vers  la  rivière  Victoria  avec  M.  H.  Gregory,  le 
D*  MuUer,  l'inspecteur  Phibbs,  et  six  autres  personnes 
prises  parmi  celles  qui  lui  avaient  été  adjointes  potir 
cette  expédition,  tandis  que  le  schooner  Tom  Tough 
gagnerait  l'embouchure  de  la  rivière  avec  les  autres 
membres  de  l'expédition,  et  avec  le  reste  du  charge- 
ment. Le  rendez-vous  général  fut  fixé  à  Kangamo-Point. 

M.  Gregory  suivit  d'abord  une  direction  orientale  à 
travers^  uue  plaine  très-boisée  9  le  8  octobre  om  atteignit 
la  chaîne  des  monts  Mae^AdaiD  [Mao Adam  rarrge)^ 
dont  la  crête  dentelée  s'élève  sur  le  plateau  sablon- 
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Mux<iiri  compose  en  grande  parti»  rAnstrali^iïu  nord. 
Après  avoir  perdn  dfeux  chevaux,  Texpéditlon  atteignît, 
le  11  octobre,  la  Fitz-Maurice  river,  trois  chetatix  y 
forentgrièvemeat  biesBés'par  la  morsure  des  alligators, 
et  Ton  dut  en  abandonner  un  4  cause  de  sâ  faiblesse. 
.  Le  li  octobre,  après  ai^oir  suivi  une  vallée  cotiverte 
d'un  épais  pâturage,  M.'  Gregory  et  ses  conipagnons 
traversèrent  k  rivière  en  un  point  où  elle  avait  vingt 
yards  de  largeur  et  deux  pieds  (1)  seulement  de  pro- 
fondeur» On  se  dirigea  vers  le  sud,  à  travers  nne  vallée 
dont  la  végétation  était  très  active,  et  bientôt  après 
avoir  passé  la  chaîne  dite  Sea  Bangâ  qni  domine  la  rive 
droite  de  la  rivière  Victoria  d'une  hauteur  de  sept  à 
huit  cents  pieds  et  où  Ton  perdit  encore  deux  chevaux 
à  cause  des  difficultés  du  terrain,  on  atteignit,  le 
20  octobre  1855,  le  l&*^ââ',  de  latitude  méridionale, 
point  qui  avait  été  assigné  pour  rendez-'vous  au  Tom- 
Tough  qui  4;ransportait  le  reste  de  l'expédition  et  les 
bagages.      .  ■       - 

Ce  n'étaifc  (fu'àvec  de  grandes  difficultés  que  le 
schoonei^  Tnrk^TougK^w^ii  pu  remonter  la  rijvière  Vic- 
toria jusqu'à  :lîi7/i^ar<wi>^Po//z/;  il  Hi  lifême  fortement 
endommagé  par  les  réeifs  et  les  bancs  de  sable,  et  l'on 
perdit  une  partie  des^^pprovisi'Onriemienits;  des  M7  ittèu- 
tons  qui  existaient  encore  à  Powt'^Pearve,  on  en  avait 
perdull7.  M.  Gregory  donna  alors  au  capitaine  Gourlay 
qui  coitomandàit  ce  petit  bâtiment,  Tordre  d'aller,  après 
a*voir  terminé  ses  réparationB,  ce  qm  n'eut  liètï  que  le 

(1)  Nous  avons  conserv.ë  dans  cet  article  les  mesures  anglaises  ;  les 
niiùei  son^  donc  dés  milles  ang'laîs  de  i609  mètres  ;  les  'pieds  des'pieds 
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éi)iQt^|}f^plusJaYQrarblQ.ètaDelèxplpcad^ 
ÔW^%  i^  /çomma  >  lesi  fih^^veu^tin'étâiemt  (^ai&  leneem/i^^ 
l^piO^n^^OfiiSide  l6nr  fa%iieL  et  de  ieos^si^rii^a^lmfiS^^ 
Aill&'egQry^&déQicla^le  lâmoveoibro,  à  'itkndfltdnià 
ji^i^e  \ims^.  lin  c£^not> esi  -gattâipercàaiîMaoss»  ^la  hiidtl^ 
p>Î€it.é  degtb^nos  de  sable  rendît  cetietbaniâgaUopvEiâdk 
^Qu^euse»;  leo^not  recuit  de  .graVe»  avaries  let)éut)bieii> 
^t  besioii)  derépiarations;  1^  chaleur  âév^rantedu^scdeil 
seyait  (Je  p}u$  détériora  Vétoffe  klai|beDJlièabIe»do]!v^ilétaii 
fsAU  dSht^lte  sO);te. tqu'à Ja  iIb^ikI^  dei  céUe  InalUenmiâS 
tftpt2itiy(^41nsev  tcouYait.^^ptièiîeHieDt  «hDmi'uBageiJ  j 
.'.^  Q^i«aftiae  suivante  il  tomba i qu^qtieB  onfléea'qiii 
eurent  un  effet  salutaire  sur  la  végétation,  et  lea  d*^ 
iffiua^.^  rétftblwettt >|m)mpJseDdenlx» M.i^r€gi^yien».^rit 
sçpX  djB^^luft  \{igQUî»'U?cj;«^tile/24^90vèiBbreV  ii'i«i»iirit 
f^»rpujtf>,aviîO  M»  WiUon  et,lé\doet8iir4ftilkir^ipoti^iti8*J 
ipo|iteir,s44e-pl)^4ftrd(&r,'l0  courôder-là  rivièàTsiiWiotofia. 
i ,  Qfi  quitta;  d'^âJDidrd  lei  jleuve  sopi  peu)  iaù4-de^30U6  f  de<  Im 
jijQdAtejSt^p.(4Çif^\.^fc«/^  «t»apirôsg'*trô(«ivâ»]ia$>(kfië 
ijpp  d  wi^ctiQB  nn^Hiô«9i$jii  à  iiitailei»»  ciufpdyif  côilteit  Jdq 
be?(^  pâ,turgtg^^l  quijs  6tend*feb  tiju^uJ  ^xlAfag^a  iFo  %v 
00  Kfj<¥e^4i]Q  ,^$ji^jve^à  .i9tt$fa|ti£ËiAiyied)aiii]ddàudAS 
point  extrême  que  le  capitaine  Stokes  avait  atteint  dans  " 

nouveau  la  rivière  jusqu'au  delà  de  la  p,Qd[^9  (PÙeqt^e 
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de  la  chaîne  Fitz-Roy  [Fitz-Roy  rangé),  et  le  27  octobre 
il  atteignait  une  profonde  déchirure  dont  les  flancs  très 
abruptes  étaient  couverts  de  roches  de  grès  dont  quel- 
<jues*unes  avaient  trois  cents  pieds  de  hauteur.  La 
vallée  au  fond  de  laquelle  coulait  la  rivière,  avait 
d'un  demi-mille  à  un  mille  de  large.  Les  bords  de  lli 
Victoria  étaient  élevés  de  cinquante  à  soixante  pieds  ; 
4es  traces  laissées  par  les  eaux  prouvaient  que  dans 
la  mauvaise  saison  elles  s'élevaient  à  cent  pieds  au-des- 
sus da  niveau  actuel;  la  rivière  ainsi  encaissée  avait 
l'aspect  d'un  canal  coulant  du  sud  au  nord  à  neuf  cents 
pieds  au-dessous  du  plateau  que  formait  la  contrée. 
M.  Gregory  et  ses  compagnons  s'avancèrent  vers  le  sud 
jusqu'au  16*  degré  de  latitude.  A  ce  point  s'ouvrait 
une  vaste  vallée  couverte  de  beaux  pâturages,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  voyait  s'élever  des  collines  basal- 
tiques; elle  reçut  le  nom  deJiute  Plains.  M.  Gregory 
continua  de  remonter  la  rivière  jusqu'au  lô*  26'  de  la- 
titude et  au  128^  60'  de  longitude  da  méridien  de  Paris, 
(ISl*»  10'  Gr)  ;  parvenu  en  ce  point,  il  rebroussa  chemin 
avec  ses  compagnons  et  rentra  au  campement  le 
IS  décembre. 

Cependant  l'humidité  croissante  de  la  saison  avait 
détrempé  le  sol,  et  le  convertissait  en  un  vaste  maré- 
cage ;  M.  Gregory  désirant  conserver  le  peu  de  bêtes 
de  trait  qui  lui  restaient,  résolut,  pour  leur  trouver  quel- 
que pâturage  convenable,  de  s'avancer  dans  l'intérieur. 
Ayant  donc  réuni  trente  chevaux  de  trait,  six  che- 
vaux de  main,  il  fit  charger  ses  chariots,  et  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1866,  il  se  dirigea  de  notiveau 
vers  te  sud;  Comme  le  pays  se  trowrait  inondé  dans  le 
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TolsîiN^  du  fleuve*  on  appuya  un  peu  vers  l'ouest  en 
longeant  une  chaîne  de  montagnes  qui  avait  huit  cents 
pieds  d'élévation  {Jasper  range)  ;  on  suivit  ensuite  les 
hèrds  d'une  rivière  à  laquelle  M.  Gregory  donna  le 
nom  de  Wickham  rwer  :  elle  coulait  à  travers  une  con- 
trée très  accidentée  où  les  pâturages  et  les  sites  les  plus 
désolés  par  leur  aspect  sauvage,  leurs  roches,  leurs 
sables,  se  succédèrent  alternativement.  Mais  on  ne  put 
avancer  que  très  lentement,  tant  à  cause  de  la  stérilité 
du  pays  que  de  l'atmosphère  lourde  et  humide  ;  aussi 
plusieurs  chevaux  furent-ils  estropiés  et  deux  mou* 
inrenl^ils  (6  janvier  1866  au  28  janvier), 

M.  Gregory  se  vit  donc  dans  l'obligation  d'établir  un 
dépôt  au  17*  S' de  latitude  sud,  128*  16'  de  long,  orien* 
Ute  (1*0*  S5'  Gr.),  sur  l'un  des  bras  de  la  Wickham 
fi'per^  dans  une  contrée  accidentée  mais  fertile  ;  il  en 
confia  la  garde  à  M.  Baises  auquel  il  laissa  quatre 
hommes,  et  lui-même  en  compagnie  de  MM.  H.  Gre- 
gory, D'  MuUer  et  Ch*  Deans,  il  poursuivit  son  voyage 
vers  le  sud. 

Le  7  février,  il  atteignit  par  le  18*  12'  lat.  s.  et  le 
128*  19*  long,  est  (130**  39' Gr.),  la  source  de  la  ri- 
vière Victoria  ;  il  franchit  alors  une  chaîne  de  montagnes 
élevée  de  mille  trois  cents  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  {DMding range)  ^  qui  déterminait  la  ligne  de 
paitage  entre  les  eaux  qui  coulaient  à  la  côte  nord- 
ouest»  vers  l'océan,  ou  bien  au  sud  vers  l'intérieur  du 
eontinent  austral.  Ayant  atteint  ce  versant  méridional, 
ft  trouva  une  contrée  généralement  unie,  couverte  de 
tifwlims  et  à'etieafyptes  fpie  traversait  le  lit  d'une  rivière 
caillant  vers  le  siid^st  ;  elle  était  à  demi  desséchée, 
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vc^l^jl  ,y .  av^t  tte  Vieaudans  les  creux  que  prS^èintaîtson 
IJt.^  M.  Grego^Y  ^  saivitleB  bords  jusqu'au  4  8*^ '?S^lat. 
sud  et,  1?8"  2Q'  long.;  orientale,  (ISO*  40'  Gr.).  L^ 
rivç^  éj;aiçot  -couvertes  d'épaîe  pâturages  qui  furent 
d'une  précieuse  ressource  pour  les  chevaux*  Cette  ri- 
vièç^e  aJlait  se  perdre  dans  «oae  vaste  plaine  très- unie  ; 
il  croisait  par  placer  inégales,  au  milieu  du  saMe,  une 
herbe  rare  et  m^igre^  et  qia^lques  roseaux  ;  la  marché 
redevint, trèst difficile,  et  le  ô. février,  lorsque  Ton  eut 
al,tpintkl9'^ Sl'lat.  sud,  128-2â'long.  est,  (ISO'Â/l'Gr.'), 
il .  i;ut  irapossible  d'avancer  plus  loin  ;  on  se  trouvait 
alors  dap^  uq  v^st^  déaertcouvert  de  sables  rôugeâtres^ 
sans,  végétation,  sans  eau,  et  quoique  Ton  ne  ifut  pas 
enqprçjéloigqédt  la  saison,  des  pluies,  M.  Gregory  n'en' 
trQuyapa&jde^tra^.au  sudde  laligne  de  partage  des 
deux  Yjepsa;a,ts.  l^ie.point  où  Ton  s'arrêta  était  à  ertvii^lîi" 
mille  pieid^  4%des^ua  du  4:j|v€au  de  la  mer.  '' 

M*  Qr.egorYi  î:é3pli|it  alors  de  rebrousser  chemin  et  de 
l(y)gej-..(Jaqs,  l^  direction  «de  Tcwaest  la  limite  septen- 
trionale ,d\jf.  .dé^ïTt»..4aû8  ïespoir  d'atteindre^'le  lil^  d'iitï 
des  çpifr^.  4' e^u  qui  descendaient  du  plateau  de  i^épa- 
ratiqn  \;e,i;§  IJintérieiir,  ce.qui  alors  lui  permettrait  ^rb-  ' 
bablen?j?njt  .de  ip^tiîejc  plus  avant  vers  le  sud;  Aprèis 
avpir ^s^iiyj  J^  piedtd'tine^  chaîne. éomposée  de  tollinèâ  - 
de  gr^  j^t,  4®  jgranit».  il^e  ^w)uiva  dan»  ame  plaine  cou- 
verte 4'b6?b€^^  et  de  rosea^iw,  qui  doit  être' en  partie 
inond|éi5.pendâUt,l%sâ^on  <lea  pluies,  et  il  attdgnltau 
18^>t,,sv4,^t.,127.vâjft'  loug.  63t,  (430«€r.),  le  lit 
d'p^^  py^iè^p  ,qui.>B)9  .dirigeait  dlabord  vers  le  nord- 
•  ouje?j(j,.pif^is  fi^i  l?i§nt0it,|te!upna  au  sud-^uesti  Peftdant 
les(  jgrfiçii»rii,  ^çflut  ajpiU^^^  i  fci  cwtrée  située  ■■  sur  fe  rive 
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droîte.^pai'ui  fertile,  elle  était  couverte  (Tune  puissante 
végéta^ioPi  tandis  que  le  long  de  ia  rive  gauche  on 
apercevait  de  longues  collines  de  grès  sur' lesquelles 
croissaient  quelques  broussailles  et  des  arbtes  de  trta 
chétive  î^p^^rence. 

M,  Gregory  suivit  le  lit  de  cette  rivière,  à  lâqfiteirë  fl 
donna  le  nom  de  Stutt  Creek,  pendant  environ  trois 
cents  nculles,  jusqu'à  ce  qu'elle  vînt  se  perdre  dans  ùiie 
suite  de  lacs  3alés  à  demi  desséchés  à  20^  t6'  lat.  éud, 
et  12^  15'.  de  long,  est  (IST**  $5'  Gr.).  L'altitude  de  ce 
désert  étaitalorsd'environ  neuf  cents  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  fut  en  vain  que  M.  Gregory  et  ses 
compagnons  tentèrent  de  pénétrer  au  delà  de  ces  lacs  ; 
pendant  trois  jours,  les  5,  6,  7  mars  1856,  ils  ejtplo- 
rirent  les  environs;  les  innombrables  coquillages  qu'ils 
trouvèrent  de  ce  côté  du  versant  intérieur,  jusqu'à  une 
hauteur  de  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  Aei  lacs  et  à 
un  mille  au  delà  4e  leurs  bords,  sont  dels  pi^wei^  irté- 
cusaWes  qu'autrefois  la  coiltrée  se 'troutatt  sous  les 
eaux- .  U^e  des  collines,  où  le  grè^  dominait  'et  '^ui  s'é- 
levait dans  le  voisinage  du  lac  Skié  où  se  '|f)érdait  le 
Sturt  Creek,  reçut  le  inom  de  nujunt  ff^ihoh.  Jusqu'alors 
lejit  d/e  la  rivière  Sturt  Vreek  avait  oflfért  de  distance 
en  distance  quelques  flaques  d'eau;  et' sur  ses  rives  on 
avait  rencontré  l'herbe  indispensable  à  ht  iiourrittire 
des  cjhevaux;  mais  alors  M.  Gregory  et  ses  'èom- 
pagnons.se  trouvaient  au  milieu  d'un  déèéM  ^âablbïï- 
neux  d'un  désolant .  aspect, '  oÙ>  l'on  'n'avait  au'diiné 
chance  de»renoontrer  ni  l'une  îri  Tautrej  tfn  ne  pôtivÈiît  '' 
donc  pasMcbeBobet 'à  pénétrefr 'pfoë'iâu'  sud;  irfaftut' 
souger  ^u.  retour  iaprèsav«6ràtteiîit«  îé  Vïii^r^'le'SÔ^SlO' 


(14) 
de  latitude  méridionale  qui  demeura  k  point  extrâise 
atteint  par  l'expédition. 

Il  fallait  même  se  bâter  afin  de  pouvoir  encore  re- 
trouver ces  ilaques  d'eau  d'une  si  grande  ressource 
que  l'on  avait  rencontrées  dans  le  Sturt  Creek  avant  que 
l'ardeur  du  soleil  les  eût  desséchées.  Pour  plu»  de 
commodité  on  voyagea  la  nuit.  Le  11  mars,  Vexpédi*» 
tion  gagna  les  bords  du  Start  Creek  et  commença  À  le 
remonter;  le  24,  on  avait  atteint  le  point  le  plus  sep- 
tentrional de  son  cours,  et  l'on  campa  sur  la  rive  droite, 
dans  cette  même  plaine  au  sol  riche  et  aux  épais  pâtu- 
rages, où  l'on  avait  campé  le  15  février  précédent  et 
À  laquelle  M.  Gregory  donna  le  nom  de  Deiûson  Plains 
en  l'honneur  du  gouverneur  général  de  l'Australie« 
Pour  éviter  le  pays  aride  que  l'on  avait  eu  à  traverser 
depuis  la  source  de  la  rivière  Victoria  jusqu'au  *S&irf 
Creek ,  M.  Gregory  prit  avec  ses  compagnons  une  di- 
rection nord-est,  au  lieu  de  la  direction  sud^st.  Au 
XT  42'  lat.  sud,  et  au  127'  88'  de  long,  est  (129*  58'Gr*), 
.  on  traversa  la  chaîne  qui  déterminait  la  ligne  de  par* 
tage  des  eaux  qui  en  ce  point  avaient  une  élévation  de 
mille  six  cent  soixante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  On  descendit  ensuite  une  vallée  dans  laquelle 
on  suivit  le  lit  desséché  d'une  rivière  dirigée  au 
nord -ouest  pendant  trente  milles.  Le  lit  de  cette 
rivière  était  sablonneux,  elle  offrait  de  loin  en 
loin  quelques  flaques  d'eau,  et  traversait  une  contrée 
d'une  riche  végétaticm,  dans  laquelle  s'élevaient  des 
collines  crayeuses  et  calcaires  couvertes  de  triodèà^ 
d'^ucalyptesy  etc.,  etc.  M.  Gregory  suppose  qu!elle  v^ 
ae  jeter  dans  le  golfe  de  Cambridge,  De  là  on  marefaa 
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peodaAt  çinquasite  milles,  dans  une  direction  est-nord*' 
est,  à  travers  un  pays  uni  couvert  d'herbes,  peu  boisé, 
sans  eau,  et  le'  28  mars  on  atteignait  le  dépdt  laissé 
sens  la.  garde  de  M.  Baines. 

Après  quelques  jours  de  repos,  le  2  avril,  M.  Gr9- 
gory  partit  avec  les  six  chevaux  que  Ton  avait  laissés  au 
dépôt,  pour  faire,  en  compagnie  de  MM.  H.  Gregory, 
Baines  et  Fahey,  une  excursion  vers  Test. 

On  marcha  pendant  soixante  milles  dans  cette  direc» 
tion,  à  travers  une  belle  contrée  de  formation  basai-» 
tiq[ue,  riche  en  pâturages,  arrosée  par  de  nombreux 
ruisseaux,  et  l'on  atteignit  la  vallée  de  la  rivière  Victo* 
rîa*  M*  Gregory  la  descendit  du  4  au  11  avril  l'espace 
de  cinquante  milles  jusqu'au  16»  56'  de  latitude  méri- 
dionale, de  telle  sorte  que  cette  excursion  vint  se  son* 
der  à  celle  qu'il  avait  faite  en  octobre  18ô5.  Le  pays 
que  l'ou  traversa  était  généralement  plat,  couvert 
d'herbages;  vers  le  sud  il  était  plus  accidenté,  o»  y 
voyait  des  collines  de  grès  et  de  basaltes  souvent  ita-- 
'  vêtues  de  végétation.  De  ce  point  on  retourna  au  dépôt 
par  un  chemin  plus  direct  en  remontant  un  affluent  de 
la  rivière  Victoria»  on  y  rentrait  le  17  avril  ;  la  vaste 
pUûne  que  l'on  venait  de  parcourir  au  retour  reçut  le 
nom  de  Rq^  Downs^ 

Quatre  jours  plus  tard,  le  21  avril,  le  d^ôt  était 
définitivement  abandonné  par  nos  explorateurs,  qui  $e 
%jgèreut  vers  la  rivière  Victoria  pour  s'assurer  si  die 
ne  recevait  pas  d'importants  tributaires  de  l'est;  et  le 
9  mai  'M  rejoignaient  le  premier  cam^pement  géûéral 
Vitué  près  de  KangaroQ-'Pomt  où  l'on  trouva  en  bomae 
IWt^  les  homQ»e^  que  l'on  y  %vait  ]9mA%  k  1»  gayede^du 
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matériel  de  Texpédition.  M.  Gregory  et  ses  compagnons 
s'y  reposèrent  de  leurs  fatigues  avant  d'entreprendre 
l'exécution  de  la  seconde  partie  de  leurs  instructions  ; 
c'est-à-dire,  le  retour  à  la  baie  de  Moreton  par  la  voie 
de  terre. 

M.  A.  C.  Gregory  représente  la  contrée  parcourue 
par  lui  comme  un  plateau  de  grès  et  de  sable,  qui 
s'élève  à  sejpt  cents  piecls  environ  au-dessus  de  la  rivière 
Victoria,  sous  le  15*  parallèle- sud,  et  à  neuf  cents  sous 
le  16«;  ce  plateau  atteint  sa  plus  grande  hauteur  sous 
le  18*  degré  de  latitude,  elle  est  de  mille  six  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau -de  la  mer.  A  partir  du  18*  degré 
il  s'incline  vers  le  sud,  au  19*  degré  il  conserve  encore 
mille  trois  cents  pieds  d'élévation,  et  sous  le  20'  il  en  a 
mille  cent  seulement.  La  couche  qui  forme  le  sol  est  com- 
posée de  grès  et  de  sable ,  elle  a  environ  trois  cents  pieds 
d'épaisseur,  et  repose  sur  un  terrain  ardoisier  mou,  qui 
lui-même  gît  sur  un  ht  calcaire.  Les  deux  couches  su- 
périeures ont  souvent  été  détruite?  par  Iç  ravage  des 
eaux,  et  l'absence  de  ces  deux  premières  couches 
forme  alors  ces  profondes  vallées  encaissées  par  des 
roches  dans  lesquelles  coulent  le^  rivières. 

Au  sud,  à  partir  du  16*»  38'  de  latitude,  un  grand 
nombre  de  pics  basaltiques  percent  les  vallées,  ils  sont 
quelquefois  isolés,  mais  le  plus  souvent  ils  se  présentent 
par  couples  l'un  à  côté  de  l'autre.  Le  grès,  dit  M.  Gre- 
gory, forme  par  sa  décomposition  un  sol  maigre,  mais 
il  est  très  favorable  à  la  végétation  dans  les  plaines. 

Le  sol  calcaire  que  l'on  rencontre  principalement 
dans  les  vallées,  est  ordinairement  couvert  d'un  sol 
argileux  où  croissent  de  beaux  pâturages  ;  mais  le  sol 
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le  plus  fertile  est  cehii  qui  est  former  par  la  décompo- 
sition dès  roches  basaltiques.  Dans  la  vallée  supérieure 
dé  la  rivière  Victoria,  il  occupe  de  si  grandes  étendues 
que  (fàpi^èk  un  caïcul  restreint  on  peut  l'évaluer  à  un 
million  d'acres,  et  si  l'on  y  ajoute  les  terrçs  fertiles  4e 
,  â  ^iéi  Sftur/^  celles  de  là  vallée  inférieure  de  la  A/>- 
tofia  r/Ver,' enfin  le  territoire  de  F^itzSiaunce  twer^  on 
trouvera  que  l'expédition  de  ll^.  Gregory  a  révélé  l'exis-^ 
ténce  de  trois  millions  (f  acres  d'excellents  pâturages, 
A  Texcèptioh  du  fer,"  qui  parait  exister  en  grs^de 
quâhtfté  en'  Australie,  les  minéraux  utiles  sont  rares, 
les  explorateurs  ont' remarqué  quelques  traces  de  cuivre 
6t  cle  faibles  indices^  de  ho'uilleJ  En  dehors  des  beaux 
j^âtùragès,  ïa  végétation  n'offre  aucune  ressource,  le. 
Bbîs  dé  construction  est  très  rare  et  de  mauvaise  qua- 
fifë  ;'  on  iiêTe  rencontré  en  quantité  suffisante  q^ue  dans 
le  voisinage  de  Pomt-Pearce.  En  ce  qui  concerne  les 
habitants,  il  semble  résulter  du  rapport  de  M.  Gregorv 
quilid^én  vit  nulle  trace  dans  ie  pays. 

'Après  s^être  coniplétement  remis  des  fatigues  de  cette 
première  "campagne  qui  avait  duré  six  mois.  M,  Gre- 
gory  leva  soii  camp  de  la  f^ictona  /we/\  et  le  21  juin 
1856;  il  partit  accompagné  deMM!.  À.  Gregory,  Elsey, 
D*  Millier,' èf  de  trois  des  hbmihes  qui  avaient  été  char? 
gés  àésèbihs  dû  matériel  de  rexpédition  :  MM.  Cb., 
Dèàins,  'Bbwmaii  et  Melvilïé,  pour  se  rendre  à  t^-avers 
le  Continent  'dans  lès  nouvelles  Galles  du  sud. 

La  hàtute  îngi-atê  Ae  f  intérieur  de  T  Australie  septen- 
trionale bbligek  nos  voyageurs  â' remonter  jusqu'ai]i 
1^'  cfégré  dé  ^  latïtucïe,'  afin  de  longer  le  désert  de .  Ij^ 
Terré  d^Arnhéim,  et  sSb  ïena^it  aussi  loin  de  la  cjite 
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qu'oû  pouvait  le  faire  sans  être  expo^  au  manque 
d'eau,  ils  se  dirigèrent  vers  le  sud-est.  Ils  suivirent 
ainsi  une  ligne  parallèle  à  la  mer,  mais  distante  de 
celle-ci  d'une  centaine  de  milles. 

Le  30  août,  on  atteignait  la  rivière  Albert  {Jfbêp-i 
rîper)^  mais  le  schooner  Tom-Tough^  auquel  M.  Gre- 
gory  avait  assigné  ce  rendez-vous,  n'y  était  pas  encore 
arrivé.  On  reconnut  seulement,  à  quelques  noms  de 
matelots  inscrits  sur  les  écorces  des  arbres,  qu'une  cha*» 
laupe  du  navire  anglais  Torck  avait  remonté  la  rvière. 

M.  Gregory  ne  jugeant  pas  convenable  d'attendre 
l'arrivée  du  schooner,  et  ayant  enterré  des  instructions 
pour  le  commandant  au  pied  d'un  arbre  qu'il  marqua 
d'un  signe  de  reconnaissance  convenu,  continua  le  S  sep- 
tembre sa  route  vers  le  sud-est.  Il  tenta  plusieurs  essais 
infructueux  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  mais  le 
manque  d'eau  le  força  toujours  de  prendre  une  route 
parallèle  à  la  côte,  à  une  latitude  de  17»  20'  sud,  jtie- 
qu'à  ce  que  l'on  eût  atteint  les  bords  de  la  rivière  Gil- 
bert (Gilbert  river).  Il  prit  alors  une  direction  franche* 
ment  sud-sud-est,  traversant  les  sources  du  Lynd  au 
18'  40'  lat.,  il  atteignit  la  rivière  Burdekin  [Burdekin 
riçer)  le  16  octobre,  il  suivit  la  rive  droite  de  cette 
dernière  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Stator,  et  ensuite 
jusqu'à  la  rivière  Belyando  qui  fut  remontée  jusqu'à 
sa  source,  à  la  latitude  de  22  degrés.  De  ce  dernier 
point,  on  se  dirigea  vers  le  confluent  de§  rivières  Cornet 
et  Mtickenzie^  puis  vers  le  Dawsùn^  en  laissant  sur  la 
droite  le  groupe  du  King  Mountain^  et  ils  airivèrent  le 
22  novembre  1856  à  l'établissement  de  MM.  Connor  et 
Pilt,  qui  est  le  plus  septentrional  de  lacokmie  des  Nect- 


(  1»  ) 

Telles  Galles  du  sud.  M.  Gregory  et  ses  compagnons 
s'y  reposèrent  et  de  là  ils  gagnèrent  DrUbane  sur 
la  baie  de  Moreton,  d'où  ils  se  rendirent  à  Sydney. 

Nous  manquons  encore  de  détails  sur  cette  seconde 
partie  de  l'exploration  de  M.  A.  C.  Gregory,  qui  avait 
principalement  pour  but  de  reconnaître  l'origine  et 
la  direction  des  cours  d'eau  qui  viennent  se  jeter  dans 
le  golfe  de  Carpentarie  ;  mais  sa  route  différant  très 
peu  de  celle  que  suivit  le  D' Leichardt  en  1845,  on  peut 
croire  que  ses  observations  ne  feront  que  confirmer  le 
rapport  de  son  infortuné  prédécesseur. 

Ce  que  nous  devons  reconnaître  avec  l'honorable  Sir 
Rd)ert  I  «  Murchison ,  président  de  la  Société  royale  géo* 
graphique  de  Londres  (1) ,  c'est  que  M.  A.  G.  Gregory  a 
aoivi  les  instructions  qui  lui  avaient  été  tracées  par  le  cé« 
lOfe  voyageur,  capitaine  Stmrt.  Il  a  marché  dans  deux 
directkms  pour  reconnaître  si  l'intérieur  de  l'Australie 
était»  oui  ou  non^  un  désert  impraticable  à  l'homme  ; 
H  a  ainsi  parcouru  six  mille  quatre  cent  cinquante 
milles  (dix  mille  trois  cent  soixante-dix-huit  kilomètres) , 
déterminant  la  position  de  plusieurs  points  inconnus 
jusqu'alors,  étudiant  la  nature  du  pays,  les  ressources 
qu'il  pourrait  offrir  un  jour  à  la  colonisation.  Aussi  la 
Société  royale  géographique  de  Londres,  reconnaissant 
toute  l'importance  de  ces  découvertes,  a-t-elle,  dans 
sa  séance  générale  annuelle  du  25  mai  1857,  décerné 
à  M.  Auguste  Gregory,  en  la  personne  de  son  repré* 
sentant,  le  très  honorable  H.  Labouchère,  Secrétaire 
d'État  des  Colonies,  la  médaille  d'or  de  fondateur  (Fo^/»»- 

(I)  Voir  le  o«  Vm  deâ  Prccedings,  p«  Z2S* 


(20) 

ders  medat)  pour  ses  evploratious  nnssi  importantes 
qu^etendues  dans  rAnstralie  occidentale  et  septentrion 
naie  (1).  '  - 

Il  résulte  pour  nous  de  rexpédition  de  M.  Gregory, 
que  si  letiordde  l'AustiraÛe  est,  ainsi  que  l'ont  dépeint 
les  voyageurs  qwi  ont  visité  ce  pays,  un  désert  sablon- 
neux, stérile,  entièi-ement  impropre  à  la  vie  humaine, 
cette  contrée  disgraciée  présente  néanmoins  quelques 
plaines  pix^pr^s  à  la  végétation  dans  les  profendes  val- 
lées que  se  sont  creusées  sed  rifvtères  les  plus  impor- 
tantes* ' 

D'après  Fîns^ction  de  la  nature  du  sot,  il  est  permis 
de  penser  que  les  pâturages  épais  qui  i*ecouvrrat  ces 
plaines  pourraieM  faire  place  à  quelques-unes  des  pro- 
ductions végétales  profères  à  radiâientaftion  dei  Tbomme, 
et  que  par  èonôêqiieïït  Ott  pourrait  *y  établii*' quelques 
colonies  de  ferrmehj  ^^  HvraM  à  l'élève  des  bestiaux. 

Cette  eixplofati^iY  a  exi  atisst  ce  résultat  de  détermi- 
ner au  nord-otlëst  ïesj  lîïiiite»^u  gifeiiid  désert  central  ; 
de  même  qu'elles  avaient  été  déterminées  an  sûd-est 
par  le  capitaine -SKirtr,  au- stid-ouést>,  par  ^Robert 
Austin/et  à  l'ooest  par  lès»  premières: explorations  de 
M.  Gregoryi'  "  ■    '■=  *•;'  ■'•.'■'     •  >•   * 

Quant  à  fe  nâtùi^e  derîtitérieufderAustfalie,  nous 
pensons  queTopînîcm  értiisé  pai<  M.  H.  Landor  (2)  mé- 
rite considération.  L'iiiféi-ièur^ de  T Australie  forme, 
comme  on  le  sait,  un  vaste  platteau  élevé  de  mille  à 


(1)  Voir  le  procès-i<erb4l  de  ]a  séance  du  25  mai  1S57. 

(2)  Daos  la  séance  de  la  Société  royale  géographique  de  Londres 
dtt  il  fénier  1856.  —  Voir  les  Proceeding^^ii*  U,  p.  31. 
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trois  raille  pieds  anglais  vers  le  nord,  et  s'iûclinant 
graduellement  v^rs  le  sud.  Les  eaux  qui  tombent  au 
nord  de  la  ligne  de  partage  reconnue  par  M.  Gregory, 
donnent  naissance  à  de^  rivières  qqi-vont  affluer  vers 
les  côtes  septentrional^  et  dava  }^  golfe  de  Carpenta- 
rie.  Les  eaux  qqi  tombent  au  sud  de  <:ette  même  ligne 
de  partage,  en  forment  d'autres  qui»  selon  M.  Landor* 
détermineraient  des  lacs  temporaires^  perdant  leurs 
eaux,  pefidant  la  s^on  sèclie^  par  Tévapoiration,  ainsi 
que  les  rivières  elles-^èmes;  mais  qui  dans  la  saison 
des  pluies  s'étendent,  se  joignent,  se  confondent  de 
manière  à  fopmer  peut-être  un  vaste  laa  intérieur  tem- 
poraire. Cegrandiac  temporaire  mtérieur et  les  fleuves 
qui  l'alimentent  auraient  alors  de3  déboucbés  par  la 
baieShark,.le  Blackwood,  le  Spencer  et  le  lac  Eyre 
dans  le  Darling.  La  présence  de  l'eau  et  son  séjour 
périodique  dans  les  solitudes  du  désert  central  sont 
d'ailleurs  attestés  par  les  barbes  marécageuses  et  les 
roseaux  que  Ton  y  rencontre  l'ijppace  de  plusieurs  cen- 
taines  de  piilles.  .  ;  .i./ 

Ce. qu'il  y  a  de  çeartain<  c'est  qu'au  delà  d'une  cer- 
taine ssone,  &  ijartir  des  CiôteSi  on  ne  peut  pénétrer 
dans  l'Australie,  qu  elle  présente  un  désert  inhabité  et 
inhabitable,  élevé  de  plu$ieprr&. centaines  de  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de^a mer,. que  ce  désert  aux  sables 
rougeâtres  et  brûlés,  deaaeur^ç  jusqu'à  ce  jour  infran- 
chissable, et  que  pour  nous,  le  mystère  de  r Australie^ 
comme  le  disent  nos  voisins  d'outre  -  Manche ,  fiesi 

pus  encore  dévoile, 

V.  A.  MAtT£-BBU^< 
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RAPPORT 

Sur  Vouçrage  intitulé  : 

TBAJTË  D£  GÉOGRAPHIE    ET   DE    STATISTIQUE  MÉDICALES, 
ET  DES  MALADIES  ENDÉMIQUES, 

PAR  M.  BOUDIN» 

Médecin  en  chef  de  l'bApiUl  du  Roole. 
Paris,  I8S7,  fl  vol.  in^. 

Par  M.  Alfred  Maury. 


Si  Touvrage  dont  je  viens  de  vous  faire  connaître  le 
titre  ne  traitait  pas  au  fond  Tune  des  questions  fon- 
damentales de  l'ethnologie,  et  n'envisageait  pas  un  des 
problèmes  les  plus  difliciles  de  l'histoire  de  la  géogra- 
phie, je  ne  vous  aurais  point  entretenus,  dans  un  rap- 
port sp'^xial,  d'un  livre  qu'au  premier  abord  on  pour- 
rait supposer  exclusivement  écrit  pour  les  médecins. 
Mais  plus  on  approfondit  les  questions  qui  servent  de 
base  à  notre  science  favorite,  plus  on  se  convainc 
qu'il  n'est  pas  de  connaissance  humaine  qui  ne  four- 
nisse à  la  géographie  sa  part  d'application.  En  sorte 
que  pour  connaîti*e  le  tout,  il  faut  étudier  des  parties 
en  apparence  très  hétérogènes,  et  que  sans  une  idée 
suffisante  du  tout,  l'étude  des  parties  n'a  ni  valeur  ni 
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autorité.  Telle  est  la  pensée  qu'a  exprimée  Pascal,  et 
qui  sert  d'épigraphe  au  livre  de  M.  Boudin. 

n  faut  l'avouer,  il  est  difficile  de  satisfaire  à  cette  exi- 
gence première.  Assez  de  science  pour  écrire  un  traité 
ae  résolvant  en  méthodes  pratiques  et  en  applications 
usuelles;  assez  d'érudition  pour  grouper  un  grand 
nombre  de  faits  recueillis  dans  des  lectures  persévé- 
rantes et  prolongées;  assez  de  critique  pour  discuter 
tes  observations  d'autrui  et  opposer  les  théories 
abstraites  aux  données  recueillies  sans  idées  précon- 
çues :  tout  cela  se  trouve  bien  rarement  réuni.  Ces 
qualités  sont  exceptionnellement  distribuées  en  propor- 
ti(m  telle  que  l'une  ne  fasse  pas  de  tort  à  l'autre,  et  que 
les  forces  scientifiques  et  intellectuelles  se  composent 
au  lieu  de  se  neutraliser. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  messieurs,  si  M.  Boudin  a  rem- 
pli ce  difficile  programme.  Il  a  tenté  de  le  faire  et 
dépensé  beaucoup  de  travail  et  de  science  dans  un  livre 
estimable  et  assurément  digne  d'être  lu  et  médité;  il  a 
étudié  la  géographie  en  médecin,  et  la  médecine  en 
géographe  ;  et  ces  deux  points  de  vue  différents,  il  les 
a  conciliés  dans  l'ouvrage  que  je  vous  fais  connaître. 
Il  y  a  déjà  bien  des  siècles  que  le  plus  grand  médecin 
de  l'antiquité,  Hippocrate,  dans  son  traité  des  airs,  des 
eaux  et  des  lieux,  s'imposait  une  tâche  analogue,  et 
concenti-ait  toutes  les  lumières  de  la  physique  do  globe 
sur  l'homme  sain  ou  malade,  dont  il  voulait  éclairer  la 
physiologie.  On  trouve  dans  son  immortel  ouvrage  les 
premiers  principes  de  l'ethnologie  :  il  n'écrivait  encore- 
qu'un  traité  élémentaire.  Celui  de  M.  le  docteur  Boudin 
en  est  un  aussi.   Mais  que  l'on  compare  l'étendue  des 
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deux  ouvrages,  et  Ton  jugera  des  progrès  que  la  science 
et  l'observation  ont. faits  depuis  près  de  vingt-quatre 
siècles. 

M.  Boudin  a  diyisé  son  travail  en  deux  parties  qui  se 
subdivisent  chacune  en.  un  certain  nombre  de  livres. 
La  preinière  embrasse  la  physique  du  globe  et  la  mé- 
téorologie n^édiçâlp;  la  seconde^traite  de  l'homme  con- 
sidéré au  po^nt  de  vue  géographique  :  dix  livres  sont 
renfermés  d^ns  chacune.de  cessections,  et  ces  livres 
se  subdivisent  eux-i)aëu^  en  chapitres. 

Dans  la  preipière  section,  l'auteur,  malgré  la  géné- 
ralité de  son  sujet,  ne  perd  jamiais  de  v^e  le  but  qu'il 
poursuit.  Ce  but,  c'est  ThomAip;  oest  à  lui  qu'il  rap- 
porte tous  les  phénomènes  cosmiques  dont  l'action 
s'étend  à  bien  d'autres  êtres  que  lut.  C'est  en  vue  de 
leur  application  physiologique  et  de  leurs  effets  sur 
notre  économie^  que  M.,3oudin  fait  (^orniattre  le  système 
solairje,  le  soleil,  Içs  planâtes,  k  lune,  Jd  terre  considé- 
rée comme  plaj[i^tie^  c'e^-rJ^T-dire  dans  son  mcmveœent 
diurne  et  annuel..  Uajie^oii)  de  preildre^  ootoaissance 
des  phénomènes  qui  iiègl^nt  la  4urée,  pour  savoir ^quels 
effets  ces  mouveni^otSi  périodiques,  paroduieent  sur 
l'homme.  Cajr  il  y  a  une  foule  d'accidents  de  la  vie  hu- 
maine qui  son  t. placés  sous  la  dépendance  de  ces  révo- 
lutions périodiques.  I-e. corps. humain  a  ses  périodes 
comme  les  corps  célestes.  Depuis  la  conception  d'une 
femme  jusqu'au  suicides  tout ^  se  trouve  dans  une 
relation  étroite  ^vçG  les. saisons» 

Il  existe  d'^autres  phénomènes  tout  à  fait  irréguliers 
en  apparence,  bien  qu'uîie  loi  encore  inconnue  pré- 
side vraisemblablement  h  leur  production,  et  dont  les 
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effets  sont  bien  autrement  marqués  sur  notre  espèce. 

Je  veux  parler  deâ  tremblements  de  terre,  des  actions 

volcaniques.  M.  Boudin  en  donne  le  tableau  et  en 
esquisse  la  théorie.  Il  cherche  ensuite  les  effets  du  ma- 
gnétisme teiirestrev  pftfôe  dé*  là  à  l'étendue,  à  la  confi- 
guratioB, auBeBéf ié€8'c0»tin4nfe;àrexamen  des mon- 
tagi^^  et  defe  sbuièvemént^,'^ où  il  l^edescénd  jusqu'aux 
borctede  laiiner,'  en  suJtîint'les  attél-is^éments  qui  ser- 
vent cxamms  defwoïilièrea  entre  le&  parties  solides  et  les 
parties  liquides «ieffiotie planète.  A^rès  quoi,  il  en  perce 
l'éçorefe;  Amasse  en  f  evute  les  cotrfchei  doht'elles  se  com- 

'  posent  i  oâTy  si  lacotifig^ratidtt  d"ànè  contrée  exerce  sur 
notre  éçonamiemne  infliaencëkîonisidéfâble,  la  composi- 
tion an  sol  a^t'aussipuissatnméht  sur  nous.  L'homme 
est^  .pour  parler  jwèo  les  niathéi!flà*(îcièriè,  une  fonction 
de  latôra'e!quile'pOrtevifott<$tioti'âèrrt  uri  des  facteurs 
est  sansidoute  te  principe  înïiiëférîëî  qui^nous  anime, 
oàaîs^dont  1»  Yàleur  fexponèntîéîW  tiè  peut*  être  que  fic- 
livefittieaût  «épcwée:  dfes'^élémetaîs  'pKysî(^tiës  qui  entrent 
m  c^lle/iA»ssi,i;M.^B«)tiÔin'9^attkéh^t-il  affaire  voir  que 
rhomine  est  ïepcpressioii  dU'^sb!'âtiMetîtièïîl  vit;  son 
carac^ièr^  réfl^clnt;  oomnie  fcn^'lilï*b^Ih>ir  lès  impres- 
sions qu'il  tire?  dû)  dehors  ;  sds  actiônfe  'éont  proportion- 
nées aux  nioyeiisique  te  -soMiii  fdtirhit,  moyens  de 
c(Mannuinica>tion^  moyens;  d^alinlentàlion',  moyens  de 
conservation  et  de^  dôf^iJise  eonlre  les  étéments  et 
contre  Jes  liommes^,  cte'  déferfee  contré  les  éléments, 
principes  de  toutes  les»  Hiàladîis  qui  s'abattent  sur 
nouç.^  C'est;  ici:  quel  l'auteur' eh ti*eda?nB  le  domaine 
de  la  pathologie»  Dm  soi  s'esthalent  les  fièvres,  les  épi- 
démies.^ L'hointfie  s'étiole  et  se  rabougrit  comme  la 
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plante,  comme  l'arbre  ;  son  intelligence  même,  si  fière, 
ae  déprime  sous  Faction  du  climat,  et  la  même  cause 
qui  déforme  sa  gorge  en  un  goitre  hideux,  en  fait  un 
crétin  ou  un  idiot.  Ces  effluves,  qui  s'élèvent  des  ter* 
rains  tertiaii*es  et  d*aIluvion  et  se  manifestent  par  les 
noms  effrayants  de  choléra  et  de  peste,  pénètrent  jus- 
qu'aux parties  les  plus  subtiles  de  notre  organisme,  et 
affectent  notre  cerveau.  Des  entrailles  mêmes  du  soit 
s'échappent  des  gaz  méphitiques  ;  TacidiB  carbonique 
fait  explosion,  et  l'homme  tombe  frappé  par  un  coup 
subit  ou  s'endort  dans  une  douloureuse  asphyxie. 
M.  Boudin  décrit  tout  cela,  et  quand  il  a  laissé  la  terre 
et  ses  moyens  de  destruction,  il  passe  aux  parties  li- 
quides, aux  eaux  qui  tiennent  à  la  fois  en  dissolution 
tant  de  principes  roorbifiques  et   tant  de  principes 
bienfaisants.  Il  analyse  toutes  cellçs  qui  coulent  à  la  sur- 
face du  globe,  et  va  puiser  jusqu'aux  plus  souterraines; 
U  en  prend  la  température  après  en  avoir  constaté  la 
composition.  Il  les  cherche  sous  toutes  les  formes,  jail- 
lissantes  ou  limpides,  torrentielles  ou  stagnantes, 
douces,  salées  ou  saumâtres;  et  comme  c'est  l'homme 
qu'il  a  en  vue,  il  s'attache^urtout  aux  eaux  qui  sont  po- 
tables, car  son  expérience  de  médecin  lui  a  montré 
quelles  influences  multiples  elles  ont  sur  l'économie. 
.    Ces  eaux  permettent  l'introduction  en  nous,  de  par- 
ties, de  substances  qui,  à  l'état  solide,  n'auraient  pu 
pénétrer.  Les  gaz  sont  encore  bien  autrement  fluides  ;  ils 
s'insinuent  en  nous  encore  bien  plus  rapidement,  avec 
bien  plus  de  facilité.  L'atmosphère  au  sein  de  laquelle 
nous  vivons,  nous  inonde  de  particules  déliées,  qui  pé- 
nètrent par  les  voies  resph^toires,  par  les  pores,  et 
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dont  les  effets  se  modifient  à  Tinfini,  suivant  sa  comr 
position,  sa  densité,  son  état  hygrométrique,  sa  tem- 
pérature. M.  Boudin  examine,  dans  des  chapitres  sépa» 
rés,  ces  phénomènes  différents,  et  suit,  jusqu'à  leur 
retour  àTétat  liquide,  en  pluie  ou  en  neige,  ces  partie 
cules  atmosphériques  qui  enveloppent  la  terre  et  au 
sein  desquelles  nous  nageons,  sans  nous  en  aper* 
cevoîr. 

Ce  sont  ces  différences  dans  la  composition  et  dan» 
la  constitution  de  Tair  qui  forment  la  base  des  climats. 
L'auteur,  au  vi*  livre  de  sa  première  partie,  en  donne 
la  théorie  et  en  scrute  les  lois.  Le  climat  est  la  condi» 
lion  d'existence  des  êtres,  il  en  est  le  milieu  ;  ce  milieu 
connu,  on  s'explique  leur  distribution.  L'auteur  eét 
ainsi  conduit  à  traiter  de  la  géographie  botanique,  puis 
de  la  géographie  zoologique  ;  mais  il  ne  le  fait  pas  en 
naturaliste,  c'est  toujours  le  médecin  qui  écrit.  Ce  qu'il 
recherche,  ce  sont  les  effets  de  la  culture  de  telle  ou 
telle  plante  sur  l'homme,  de  l'élève  de  tel  ou  tel  ani- 
mal domestique  sur  l'alimentation,  car  c'est  la  chair 
des  animaux  qui  nourrit  Thomme.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
sacre un  chapitre  tout  entier  aux  effets  de  la  culture  du 
maïs.  Lorsque  le  grain  de  cette  céréale  est  déposé 
dans  les  greniers,  il  s'y  produit  parfois  une  altération 
spéciale,  une  sorte  d'épaissîssement  avec  coloration 
verdâtre,  connue  en  Italie  sous  le  nom  àe^verf/erame. 
Le  verderame  se  développe  surtout  dans  les  années 
froides  après  les  automnes  pluvieux  qui  font  obstacle 
à  la  parfaite  maturité  ainsi  qu'à  la  dessiccation  du  maïs. 
L'nsage  de  grains  ainsi  altérés,  est,  selon  certains  mé- 
decins, la  cause  principale  de  cette  terrible  épidémie 
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connue  sous  le  nom  de  pellagre^  sorte  de  scorbut,  ou 
mal  de  misère,  comme  disent  les  paysans,  qui  produit 
tant  de  ravages  dans  les  Landes,  l'Espagne  et  l'Italie. 
M.  Boudin  discute  cette  opinion  avec  critique,  et 
est  enclin  à  trouver  à  la  maladie  une  cause  plus  géné- 
rale et  plus  complexe.  Le  livre  consacré  à  la  géogra- 
phie zoologique  lui  fournit  l'occasion  de  discussions  de 
ce  genre,  toutes  d'un  vif  intérêt.  La  distribution  des 
animaux  parasites  et  des  entozoaires  le  conduit  à  l'é- 
tude d'une  foule  de  maladies  cutanées,  d'afTections 
nerveuses  ou  d'un  genre  spécial,  telles  que  le  tarett^ 
tismey  le  tœniOj  le  mal  de  Bassine^  sorte  d'éruption 
vésiculo-pustuleuse  qui  se  manifeste  sur  les  doigts,  etc. 
Une  statistique  des  animaux  domestiques  en  Europe 
lui  fournit  aussi  le  sujet  d'un  chapitre  spécial.  Deux 
autres  sont  consacrés  à  la  morsure  du  scorpion  et  à 
celle  du  serpent 

Dans  le  livre  IX,  l'auteur  pénètre  davantage  dans 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  climatologie  médicale.  De 
la  nature  physique,  il  était  descendu  à  l'homme;  main* 
tenant  de  l'homme,  il  remonte  à  la  nature.  L'homme 
est  en  efifet  un  foyer  de  chaleur;  une  petite  atmosphère 
propre,  un  climat  qui  a  ses  phénomènes  thermomé- 
triques et  électriques.  Sa  température  varie,  il  résiste 
plus  ou  moins  au  chaud  ou  au  froid  et,  dans  cette  lutte, 
sa  vie  est  plus  ou  moms  en  danger.  La  mortalité  se 
trouve  ainsi  dans  un  rapport  étroit  avec  la  température. 
L'homme  a  bien  moins  de  moyens  de  défense  à  opposer 
à  l'électricité  ;  en  face  de  cet  agent  terrible,  il  n'est  le 
plus  souvent  qu'une  victime  désarmée,  qu'un  jouet  qui, 
suivant  le  caprice  de  cette  force  invisible,  succombe. 
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revient  à  la  vie,  perd  moineûtanément  l'usage  de  ses 
organes  ou  est  à  tout  jamais  estropié.  M.  Boudin  a 
étudié  dans  les  plus  grands  détails  les  effets  de  la  foudre, 
et  le  livre  X,  qui  leur  est  consacré,  est  certainement  un 
des  plus  curieux  qu'il  ait  écrits.  Après  avoir  résumé 
ce  que  l'on  sait  des  orages  et  des  phénomènes  lumi- 
neux dus  à  l'électricité,  des  trombes  et  des  météores 
dont  cet  agent  paraît  être  la  cause,  îlexamipe  en  détail 
les  effets  du  toiinerre  ;  il  compte  les  victimes,  il  en  dis- 
tingue et  Fâge  et  le  sexe,  etcorame  les  aruspices  étrus- 
ques, il  en  classe  les  foudres,  suivant  leiii'S  chutes  et 
leurs  manifestations.  En  présence  de  tant  d'accidents, 
de  tant  de  lésions  ânatomiques  déterminées  par  ce 
fléau,  on  se  prend  à  trouver  moins  enfantine  la  frayeur 
qu'il  inspire  aux  populations^  ignorantes,  surtout  quand 
on  les  rapproche  des  moyens  si  imparfaits  que  nous 
avons  de  nous  en  garantir,  et  que  M.  Boudin  n'a  point 
oubliés.  En  lisant  les  effets  bizarre^  et  inexplicables 
produits  par  l'électricité  atmosphérique,  on  appelle  le 
moment  où  Thorame  ayant  pénêti*  la  foi  de  ce  redou- 
table phénomène  et  calculé  tous  ses  elfetè,  le  soumettra 
comme  il  soumet  la  vapeur,  à  sa  volonté.  On  verra 
peut-  être  alors  transporter  instantanément,  avec  la  fa- 
cilité que  nous  mettons  maintenant  à  faire  circuler  la 
pensée,  des  objets  et  des  personnes  à  des  distances 
considérables.  Des  masses  de  soufre  seront  fabriquées 
tout  d'une  pièce  pbùt*  les  besoins  de  la  guerre;  les  roches 
les  plus  dures,  des  massés  métalliques  prodigieuses  se- 
ront en  un  instant  fondues,  ou  des  particules  métalliques 
transportées  subitement  sur  les  objets  que  Ton  voudra 
traiter  par  la  galvanoplastie.  On  pourra  graver  par  la 
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foudre,  puisque  la  foudre  dessine  des  objets  jusque  sur 
le  corps  liumain.  C'est  ainsi  qu'une  danie  de  Lugano, 
atteinte  par  le  tonnerre,  vit  sur  sa  jambe  l'image  d'une 
fleur  placée  dans  le  voisinage,  et  qu'une  jeune  améri- 
caine se  trouva  la  peau  marquée  de  la  figure  d' an  ariH^ 
au  pied  duquel  elle  avait  été  frappée.  M.  Boudin  a  cké 
des  personnes  qui,  non-seulement  ont  été  transportées 
parla  foudre  à  une  distance  assez  notable,  mais  qui  ont 
été  complètement  déshabillées,  en  sorte  que  Ton  peut 
croire  qu'un  jour  le  tonnerre  nous  servira  de  valet  de 
chambre,  de  même  que  la  vapeur  a  remplacé  l'esclave 
qai  tournait  la  meule.  La  médecine  devra-t-elle  des 
effets  thérapeutiques  à  ce  terrible  agent?  on  ne  sait. 
Tout  ce  qui  est  bien  constaté  aujourd'hui,  ce  sont  les 
effets  pathologiques  innombrables  qu'il  détermine  :  il 
brûle,  il  paralyse,  il  gèle,  il  arrache  la  langue,  il 
affaisse  ou  dilate  les  poumons,  il  épile  même  ;  il  pour- 
rait donc  servir  au  besoin,  non-seulement  de  valet  de 
chambre,  mais  encore  de  barbier. 

Nous  ne  savons  que  bien  peu  de  choses  des  effets  de 
la  lumière  sur  l'homme,  et  nous  ne  nous  étonnerons 
pas  de  ne  point  rencontrer  dans  le  X*  livre  de  la  pre- 
mière section  qui  est  consacré  à  l'examen  de  ces  effets, 
un  aussi  riche  ensemble  de  données,  que  dans  le  livre 
précédent.  M.  Boudin  examine  l'influence  de  cet  agent 
sur  la  couleur,  sur  les  êtres  organisés,  et  en  particu- 
lier sur  l'œil.  Cela  le  conduit  à  l'étude  du  mirage  et  à 
celle  du  ragle  ou  hallucination  du  désert,  sur  lequel 
vous  avez  entendu  un  mémoire  de  notre  confrère 
M.  d'Escayrac  de  Lauture,  qu'il  a  pris  pour  guide.  H 
termine  cette  première  partie  par  un  chapitre  consacré 
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à  la  fréquence  relative  du  suicide»  selon  les  heures  et  la 
longueur  du  jour. 

L'étude  des  lois  statistiques  du  sol  et  de  la  popula* 
lion  fait  le  sujet  du  premier  livre  de  la  seconde  partie 
de  Tonvrage.  Densité  et  groupement  de  la  population; 
recensement,  composition  des  populations  selon  Ffige, 
êAoû  le  sexe,  examen  des  fonnes  et  des  conditions  du 
mariage,  fécondité,  naissance,  accroissement  de  la  po« 
pulafion,  tables  de  mortalité,  M.  Boudin  passe  tout  en 
revue,  et  ne  laisse  de  côté  aucune  des  questions  de 
cette  partie  importante  de  la  statistique.  On  comprend 
^  dans  un  aperçu  si  général,  il  ne  peut  beaucoup 
«^arrêter  sur  les  détails;  il  résume  encore  plus  ce  qui  a 
été  fait,  qu'il  n'expose  de  recherches  originales.  Ce  livre 
se  termine  par  un  recensement  des  professions,  des 
cultes,  et  une  statistique  morale.  Ici  il  est  obligé  de 
condenser  en  quelques  pages  des  données  et  des  apprô* 
eiations  qui  eussent  demandé  des  volumes.  Je  m'étonne, 
dans  sa  statistique  morale,  qu'il  n'ait  pas  mis  davaa^ 
tige  à  profit  les  beaux  travaux  d'un  des  plus  habiles 
statisticiens  delà  France,  M.  Guerry,  dont  la  vie  tout 
GMîère  a  été  consacrée  à  la  poursuite  de  ce  curieux 
problème  des  lois  de  la  criminalité  humaine.  La  nou- 
T^e  publication  de  ce  savant  statisticien  fournira  à 
l'tm  des  chapitres  de  M.  Boudin  un  complément  in- 
fispensable.  Les  actions  humaines,  en  apparence  si 
irréguliëres  et  si  capricieuses,  sont  soumises,  comme 
t<mt  dans  l'univers ,  à  des  lois  constantes,  bien  que 
complexes,  et  que  la  statistique  s'attache  à  démêler. 
Chaque  crime,  chaque  délit  dans  des  conditions  déter- 
minées, dans  un  état  social  donné,  a  ses  chiffres  fixés  à 
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Tavance,  en  raison  de  la  population.  C'est  ce  qu'a  dé- 
montré M.  Guerry,  par  un  ensemble  de  travaux  exé- 
cutés avec  une  rigueur  et  une  critique  que  Ton  n'avait 
encore  apportées  dans  aucune  recherche  de  ce  genre. 
La  statistique  morale,  établie  ainsi  sur  des  principes 
immuables,  rentre  donc  plus  que  jamais  dans  le  domaine 
de  l'ethnologie  et  de  la  géographie.  La  criminalité  est 
un  des  côtés  par  lequel  on  peut  envisager  la  physiono- 
mie d'une  population.  Ce  côté  étant  une  condition  né- 
cessaire de  l'état  de  la  population,  devient  ainsi  un 
des  moyens  d'apprécier  ce  qu'elle  est,  le  sol  sur  lequel 
elle  vit,  le  climat  à  l'influence  duquel  elle  est  soumise; 
il  constitue  en  un  mot  un  caractère  ethnologique  de 
premier  ordre. 

Les  lois  générales  de  la  population,  ce  que  les  Alle- 
mands appellent /jo/yM/fl//o/«*â7i^,  amenaient  naturelle- 
ment l'auteur  sur  le  terrain  de  l'ethnologie  proprement 
dite.  M.  Boudin  n'a  point  entendu  en  donner  un  traité; 
mais  tout  ce  qui  dans  cette  science  se  rattacha  directe- 
mentouindirectementauxproblèmesd'hygiènegénérale 
et  de  physiologie  qui  constituent  le  fond  de  sa  géogra- 
phie médicale,  il  les  aborde  et  les  expose  avec  de  nom- 
breux développements.  11  commence  par  la  statistique 
de  la  population  du  globe  et  des  divers  États  de  l'Eu- 
rope; puis  il  passe  à  l'ethnographie  de  cettedernière  par- 
tie du  monde,  traite  dans  un  chapitre  spécial  des  Bohé- 
miens, dans  un  autre  des  Juifs  dont  il  étudie  en  parti- 
culier les  maladies  et  ce  qu'il  appelle  les  /mmunifés  pa- 
thologiques. Le  livre  III est  consacré  tout  entier  à  l'accli- 
matement, car,  de  l'acclimatement  plus  ou  moins 
incomplet,  dépendent  et  la  mortalité  et  une  foule  de 
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maladies.  C'est  le  changement  de  climat  qui  expose 
les  individus  aux  atteintes  d'une  foule  de  mala- 
dies que  Tauteur  étudie  dans  le  livre  suivant.  La 
statistique  des  races  sert  ainsi  d* introduction  à  la  géo- 
graphie statistique  des  maladies  qui  est  dressée  dans 
le  livre  IV,  et  qui  se  poursuit  au  livre  V  et  dernier, 
non  plus  dans  la,  généralité  des  affections  pathologi- 
ques, mais  dans  certaines  affections  spéciales  propres  à 
certains  pays  et  à  certaines  racés,  et  qui  deviennent  de 
la  sorte  de  véritables  caractères  ethnologiques. 

Les  études  de  M.  Boudin  ont  porté  d'une  manière 
toute  spéciale  sur  cette  intéressante  question  de  l'ac- 
cBmatation.  Plus  il  â  creusé  ce  sujet,  plus  il  s'est  con- 
vaincu du  grand  nombre  d'obstacles  que  présente  la 
colonisation  européenne  dans  les  pays  chauds.  Nul  ne 
se  déctare  adversaire  aussi  décidé  du  cosmopolitisme 
prétendu  de  l'homme.  «  C*est,  écrit-il,  une  hypothèse 
insoutenable,  et  Timpartial  examen  des  faits  vient 
chaque  jour  confirmer  une  proposition  que  nous  avons 
formulé?  depuis  longtemps,  à  savoir  que  les  établisse- 
ments européens  dans  les  pays  chauds  n'ont  de  chances 
sérieuses  de  réussite,  qu'à  la  condition  d'un  des  correc- 
tifs suivants  :  1*  Fixation  du  séjour  sur  les  lieux  éle- 
vés ;  exemple  :  Mexique,  Pérou  ;  2°  culture  du  sol  par 
des  nègres  :  provinces  du  sud  des  États-Unis  d'Amé- 
rique, Antilles,  Guyane,  Brésil,  Sénégal,  Bourbon, 
Maurice  ;  3**  culture  du  sol  par  la  population  indigène  : 
Inde  anglaise,  Philippines,  Java. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  M.  Boudin  nie  d'une 
manière  complète  qu'une  race  ne  puisse  finir  j^ar  s'ac- 
climater dans  un  pays  et  sous  un  cliniat  tout  à  fait  dif- 
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téretki  de  celui  d*oii  elle  est  originaire,  un  trop  grand 
nombre  de  faits  déposeraient  contre  son  assertion; 
inais  il  soutient  que  cette  acclimatation  présente 
des  d^icultés  dont  on  ne  peut  triompher  que  par  une 
langue  et  dispendieuse  persévérance.  L'appi^prîatiou 
d'un  ftol  nouveau  à  une  race  qui  lui  était  originsuire- 
ment  étrangère,  ne  peut  se  faire  qu'au  prix  de  bi^i  des 
fies,  de  bien  des  souffrances  et  de  bien  des  déceptions, 
L'bistoire  romaûne  à  la  main,  il  nous  montre  que  les 
essais  de  colonisation  militaire  n'ont  presque  jamais 
M  durables,  et  que  la  domination  latine  ne  s'est  réel- 
lement étaUie  que  là  où  la  population  indigène  a  été 
roiaanisée.  Ces  idées,  il  en  fait  une  application  toute 
particulière  à  l'Algérie,  ou  pour  mieux  dire,  les  obser- 
VAtiooB  qu'il  a  recueillies  sur  notre  colonie  africaine 
oot  beaucoup  contribué  à  lui  faire  adopter  l'opinfon 
qu'il  soutient  énergiquement  Ici,  il  faut  convenir  qu'il 
a  en  sa  faveur  des  autorités  conindéraUes,  je  dirai 
mAioe  les  témoignages  les  plus  compétents.  Les  faits 
parlent  aussi  baut  que  les  hommes  :  la  mgrtaKté  de  la 
population  européenne  est  ternble.  18&7  et  18&8  ont 
été  des  années  à  peu  près  normales,  sans  épidémie  et 
sans  immigration  exceptionnelle ,  sans  dé&ichemrat 
considérable*  Et  cependant,  dans  ces  deux  années,  la 
mortalité  annuelle  moyenne  a  été  de  Â6  sur  1,000  Eu- 
ropéens, c'est-à-dire  deux  fois  plus  considérable  que  la 
mortalité  normale  de  la  France,  et  de  6â  p.  100  plus 
forte  que  la  mortalité  de  ce  pays  en  184Ô,  année  de 
choléra.  «  Ajoutons,  continue  M.  Boudin,  que  l'Algé- 
rie n'a  qu'une  faible  proportion  de  vieillards,  que  beau- 
coup d'habitants  sont  Maltais  ou  Espagnols,  enfin  que 
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toombre  de  malades  rentrent  en  Europe,  soit  pour  s'y 
rétod)lbi' ,  soit  pour  y  mourir.  »  Ce  sont  là  des  faits  graves 
que  Tauteut  discute  et  examine  avec  une  scrupuleuse 
itteAtion,  et  qui  ;parlent  éloqueïument  en  faveur  de  sa 
thèse.  Mais  tt'est-ce  là  qu'un  spectacle  présenté  par  !a 
poptdâtioûeuropéenïieî  Chose  remarquable,  la  popu- 
lation màtirësque  tend  aussi  à  diminuer  :  le  nombre 
d^  décès  à  constamment  dépassé,  depuis  18A6,  celui 
des  Hâîssâfices.  «  Cette  diminution,  écrit  M.  Boudin, 
^t-^lle  Tèffet  de  la  misère,  de  la  démoralisation  )  se 
tattachfe-t-elle  à  la  cessation  dès  tmions  dès  soldats 
turcs  avec  tes  femmes  indigènes  ;  ou  bien  eûfin^  se  relie- 
t-^lte  à  Cette  loi  en  vertu  de  laquelle  certaines  races  itt- 
Jfeietires  semblent  destinées  à  disparaître  au  coûtact 
dès  races  supérieures  ?  »  ïl  en  est  de  même  de  la  popu- 
lation nègre,  qui  parait  avoir  diminué  dans  une  pro- 
gression rapide.  Au  contraire,  la  population  juive  pré- 
sente tiû  excédant  prononcé  des  naissances  sur  les 
décès,  à  l'exception  des  années  1849  et  1861,  pendant 
lesquelles  le  choléra  a  exercé  des  ravages  insolites. 
«  Maintenant,  continue  M.  Boudin,  faut-il  conclure  de 
Tensemblè  des  faits  exposés  dans  ce  chapitre,  que  F  ac- 
climatement de  TEuropéen  en  Algérie  est  impossible  ? 
Bien  qu*on  nous  ait  souvent  prêté  cette  opinion,  nous 
répéterons  ici  que  telle  n*est  nullement  nôtre  pensée. 
Nous  nous  bornons  à  dire  qu'en  présence  des  faits 
connus  jusqu'à  ce  jour,  racclimatement  du  Français  à 
l'état  d'agriculteur  n'a  que  la  valeur  d'une  simple 
hypothèse.  En  d'autres  termes,  il  reste  à  prouver.  Nous 
insistons  suf  lès  mots  :  acclimatement  du  Français  à 
ïétatd^agriculteur,  parce  que  c*est  là  la  véritable  ques- 
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tlon  pratique,  et  que  racclimatement  de  TEspagnol  du 
midi  et  du  Maltais,  dont  T impossibilité  absolue  nous 
paraît  peu  soutenable  à  priori^  n'impliquerait  en  aucune 
manière  racclimatement  du  Lorrain,  de  l'Alsacien,  du 
Franc-Comtois,  du  Normand.  »  Les  résultats  auxquels 
l'auteur  a  été  conduit  en  Algérie,  il  les  retrouve 
ailleurs.  Quels  sont  les  moyens  de  diminuer  cette  mor- 
talité hors  du  pays  natal  ?  L'auteur  les  cherche  et  dans 
le  choix  des  lieux  et  dans  le  croisement  des  races.  Il 
y  a  ici  encore  bien  des  études  à  poursuivre  que  l'auteur 
ne  fait  qu'indiquer.  Dans  les  questions  de  physiologie 
que  ce  grand  problème  du  croisement  soulève,  il  en  est 
une  sur  laquelle  M.  Boudin  a  particulièrement  appelé 
l'attention  des  voyageurs  :  c'est  l'influence  exercée  par 
le  premier  mâle  fécondant  sur  les  produits  des  fécdti- 
dations  ultérieures.  Chez  les  animaux,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  petits  ayant,  outre  la  ressemblance  avec 
les  pères  qui  les  ont  engendrés,  des  traits  de  res- 
semblance plus  ou  moins  marqués,  avec  des  mâles  par 
lesquels  leur  mère  avait  été  fécondée  à  une  époque  an- 
térieure ;  M.  Boudin  en  reproduit  de  curieux  exemples 
d'après  M.  A.  Harvey,  d'Aberdeen.  On  cite  des  juments 
couvertes  par  des  chevaux  d'espèces  différentes,  dont 
les  petits  possédaient  tous  quelques  caractères  du  pre- 
mier mâle  qui  avait  fécondé  leur  mère.  Un  fait  analogue 
se  produirait-il  dans  l'espèce  humaine  ?  La  chose  mé- 
riterait d'être  examinée.  M.  Boudin  cite  quelques  obser- 
vations qui  tendent  à  faire  croire  qu'il  en  serait  ainsi. 
La  géographie  médicale  proprement  dite,  si  elle 
n'est  pas  du  domaine  immédiat  de  l'ethnologie,  fournit 
au  moins  des  lumières  à  cette  science,  des  données 
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dont  elle  peat  tirer  des  conséquences  applicables  à  des 
faits  d'un  autre  ordre.  La  connaissance  de  la  distribu- 
tion géographique  des  maladies  démontre  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  l'influence  des  climats,  des  loca- 
lités, des  nationalités  et  des  races.  Si  tant  de  maladies . 
qui  altèrent  la  peau ,  changent  les  tempéraments , 
modifient  le  jeu  de  l'économie,  peuvent  se  produire  sui- 
vant les  lieux  et  les  conditions  climatologiques,  on  ne 
devra  pas  s'étonner  des  modifications  profondes  que  la 
peau,  la  chevelure,  la  taille,  les  formes,  le  caractère 
éprouvent  suivant  les  contrées,  on  s'expliquera  la  va- 
riété* infinie  des  races.  Et  ici  notons  une  curieuse  et 
nouvelle  analogie.  Une  fois  que  la  maladie  a  pris  nais- 
sance, en  vertu  de  conditions  climatologiques  détermi- 
nées, elle  constitue  une  sorte  d'entité  morbifique,  ayant 
son  existence  propre,  jusqu'à  un  certain  point  indépen- 
dante des  conditions  dans  lesquelles  elle  est  née.  Elle 
existe  par  elle-même,  avec  ses  caractères  individuels, 
et  sévit  alors  presque  indifféremment  sous  tous  les  cli- 
mats. C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  maladies  épidémiques, 
pour  les  contagions  qui  sortent  du  berceau  dans  le- 
quel le  concours  de  certaines  influences  physiques 
leur  a  donné  naissance,  et  qui  se  propagent  ensuite 
au  loin,  dans  des  contrées  absolument  étrangères  à  ce 
point  de  départ.  Le  domaine  occupé  par  ces  maladies 
va  ainsi  s' agrandissant.  «  Il  est  très  probable,  écrit 
M.  Boudin,  que  la  fréquence  et  la  rapidité  des  commu- 
nications entre  les  divers  pays  du  globe  sont  appelées  à 
étendre  le  domaine  géographique  d'une  foule  de  mala- 
dies transmissibles ,  et  à  modifier  certaines  limites 
dont  la  fixité  apparente  n'avait  souvent  d'autre  raison 
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d'être  qae  Texiguîté  des  relations  entre  les  pays  atteint^ 
et  les  pays  précédemment  épargnés.  »  C'est  ainsi  que 
la  fièvre  jaune,  sortie  des  allnvions  humides  du  ^is^^^ 
i^ipi  et  des  côtes  du  Mexique»  étend  peu  4  peu  le  rayui^ 
de  ses  invasions,  Gett§  terrible  maladie  a' est  iÀ)t{d^rUéa 
au  Brésil  depuis  ujie  quinzaine  d'auué^s  \  ell^  a  ^i\  sq(| 
appa^-itiou  au  Chili  depuis  1S&4-  Cette  aimée»  eljk  a 
pénéti:é  da»8  la  république  Çisplatine.  ©le  a'Qst  m^v^ 
monix^e  déjà  sur  le  littoral  du  Portugal  et  de  TËspag^ac^ 
à  Cadix  en  1800,  à  Gibraltar  eQ  481%,  h  Barc^on^  m 
1821.  Pareille  observation  pour  le  otial4ra438Jrtl^CQa« 
quêtes  ont  été  bieu  autremeitt  étendues.  Il  en  Qst  ^ 
même  pour  les  raees  bumaiue$u  Ia  raœ  nm  im^^is^ 
duite  par  certaines  influen^eâ  d^  ^mat  et  d^  g§iim  ^ 
vie,  a  uue  force  de  cooservatioz^  qui  fait.  qW^^  g^r*. 
siste  ^veo  m»  earaetëres  sous  â'autreâ  mi^i^  ^  iW^ 
d'autres  terres.  Cependant,  de  même  que  la  msda#» 
finit  par  se  modifierai  longue,  dans  les  contrém 
qu'elle  a  euvabies  et  dont  la  constitutiou  pbysiiqu^  e§* 
difiéreute  de  sa  première  patrie ,  la  race  finit  par  càûm 
i  Vinfluçnoe.  du  climat  et  d'un  genre  det  vie  nouveau* 
M,  J^audin  nous  montre  le  Yankee  perdant  peu  à  p^it 
^  beau  type  anglais,  s'amaigri^aut,  acquérant  wm 
chevelure  dure  où  Ton  ne  retrouve  plus  lea poils  ^yeu^ 
des  têtes  britanniques,  prenant  une  activité  impatleisite 
due  à  Textrême  sécheresse  du  climat  Pareillemeutle  çho* 
léra,  poussé  dans  notre  Europe  par  une  cause  iuoouiiue, 
perd  peu  à  peu  sa  physionomie  hindoue»  sa  violence,  sa 
puissance  sidérative,  et  revêt  de  plua  en  plus  les  çaiw>* 
^esd' une  fièvre  typhoïde.  De  même  qu'il  y  a  eertaiuea 
raecfâ  humaines  qui  sont  confi»ées  dans  dea  oaintoiis 
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drconscrits  et  n'en  peuvent  sortir,  tandis  que  d'autres, 
telles  que  la  petite  vérole  et  la  peste ,  étendent  sur  • 
tme  partie  du  globe  leiu*  action  conquérante  et  des^ 
tmctive  ;  il  y  a  des  maladies  bornées,  renfermées  dans 
des  espaces  étroits,  fruits  amers  que  Ton  ne  cueille  que 
sur  certaines  variétés  locales  d^arbres  rabougris,  fleurs 
fétides  qui  n'exhalent  leur  odeur  empoisonnée  que  ^ang 
certains  marécages  ou  au  fond  de  quelques  forêts. 
M.  Boudin  fait  rhistoire  de  toutes  ces  maladies  au 
nom  desquelles  nos  oreilles  françaises  sont  peu  fSimi- 
liarisées  :  le  pian^  Is^pintaj  la  plaie  de  PYémen^  le  rarf- 
zigCy  le  scherliévOy  le  spedalskhed^  le   tara  de  Sibérie^ 
Yiilcère  fie  JUozambique,  le  waren  de  îf^estphalie,  le  hott^ 
ton  d^Jlep^  le  bichoy  etc.  Mais  qu'une  circonstance  par- 
ticulière vienne  tout  à  coup  transporter  un  individu 
atteint  d'une  de  ces  maladies  locales  dans  un  autre 
pays,  au  milieu  de  conditions  favorables  à  son  dévelop- 
pement, et  tout  à  coup  ce  mal  inconnu  y  apparaît,  il 
ftiit  plus,  il  s'y  propage,  il  s'y  perpétue.  Cest  ainsi  que 
le  scherKévo  fit  subitement,  au  commencement  de  ce 
siècle,  son  apparition  dans  le  dictrict  qui  lui  a  donné 
son  nom  et  dans  celui  de  Fiume.  Ce  mal  horrible  se 
modifia  bientôt  en  un  grand  nombre  de  variétés.  Ne 
voilà-t-il  pas  encore  un  fait  applicable  aux  races  ?  N 'a- 
t-on  pas  vu  des  variétés  isolées  et  bizarres ,  comme  le 
taureau  à  une  corne  de  la  république  argentine,  don*» 
ner  naissance,  en  vertu  de  certaines  conditions  spéciales, 
à  une  race  pareillement  constituée  ?  Hélas  !  la  facilité 
des  communications ,  si  avantageuse  et  si  désirable,  a 
pourtant  aussi  ses  fâcheux  effets  :  la  petite  vérole,  la 
syphilis,  la  rage  même  se  propagent  ainsi  avec  une 
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effrayante  rapidité.  La  rage,  qui  semblait  pureuieut  spo- 
radique,  est  reconnue  maintenant  comme  une  maladie 
contagieuse.  Elle  a  été  portée  en  Amérique  où  elle  était 
inconnue.  Il  y  a  par  contre  des  maladies  tellement  liées 
au  sol  qu  elles  n'en  peuvent  sortir.  La  rapidité  des 
voies  de  communication  est  alors  un  bienfait,  puis* 
qu'elle  permet  de  se  soustraire  plus  vite  et  plus  souvent 
à  l'action  délétère  de  tel  ou  tel  climat  sur  certaines 
constitutions.  C'est  ainsi  que  les  scrofules  qui  se  ren- 
contrent dans  la  région  tempérée  et  tropicale  de  l'un  et 
l'autre  hémisphères  et  qui  atteignent  24  p.  100  dés 
enfants  en  Angleterre,  et  sont  si  fréquentes  chez  les  po* 
pulations  slaves  de  la  Pologne  et  de  la  Servie,  sont  în- 
connues  dans  les  régions  polaires,  sauf  (Quelques  excep- 
tions en  Sibérie  et  en  Suède  ;  elles  sont  également  très 
rares  dans  les  pays  élevés.  Les  montagnes  ont  aussi  leurs 
maladies  locales  :  le  crétinisme  ou  idiotie  endémique  est 
leur  fléau  ;  le  goître  qui  l'accompagne  si  souvent  afflige 
un  nombre  considérable  de  personnes.  Mais  une  bonne 
hygiène  diminue,  arrête  même  les  effets  de  ces  maladies 
locales,  ainsi  que  nous  le  fait  voir  M.  Boudin  dans  les 
chapitres  qu'il  consacre  à  ces  diverses  maladies. 

On  comprend  qu'il  m'est  impossible  de  le  suivre 
dans  les  intéressants  détails  qu'il  recueille  sur  les  ma- 
ladies caractéristiques  de  chaque  pays.  On  peut  dire 
qu'il  n'en  a  omis  aucune  entre  celles  qui  portent  quel- 
que peu  le  caractère  endémique.  L'influence  locale  se 
révèle  partout  comme  celle  de  l'hérédité,  pour  nous 
convaincre  que  la  maladie  est  le  produit,  aussi  bien  que 
la  race,  de  certaines  causes  ayant  agi  d'une  manière  per- 
sistante et  continue,  de  façon  à  créer  des  phénomènes 


(  àl  ) 
qui  se  produisent  ensuite  pendant  un  certain  temps,  eu 
venu  de  ce  mouvement  initial.  Mais  le  mouvement  se 
modifie  peu  à  peu,  se  transforme  ou  s'anéantit.  Telle 
est  la  moralité  ethnologique  que  je  tire  de  l'ouvrage  de 
M.  Boudin,  œuvre  consciencieuse  et  savante,  fruit  de 
nombreuses  lectures  et  de  nombreuses  méditations  qui 
honorent  le  corps  de  la  médecine  militaire  auquel  l'au- 
teur appartient.  Au  milieu  des  travaux  si  pénibles  et 
des  fatigues  si  multipliées  d'un  service  d'ambulance 
ou  d'hôpital  militaire,  qu'unliomme  comme  M.  Boudin, 
comme  M.  Michel  Lévy,  dont  le  savant  traité  d'hygiène 
trouve  dans  ce  livre  un  digne  pendant,  puisse  suffire  à 
tant  de  recherches,  à  tant  d'observations;  qu'il  trouve  le 
loisir  de  lire,  dans  les  principales  langues  de  l'Europe, 
des  documents  si  variés,  cela  prouve  que  l'activité  ne 
fait  que  s'aiguiser  en  s' imposant  de  nouveaux  buts  ; 
que  le  devoir  accompli  ne  nuit  point  à  la  science  qui 
trouve  dans  l'exercice  de  ce  devoir  de  nouveaux  moyens 
d'études.  Les  géographes  doivent  remercier  M.  Boudin 
d'avoir  mis  à  leur  portée  des  faits  qui  se  cachent  en 
des.  lieux  où  ils  n'ont  pas  l'habitude  de  pénétrer,  où 
ils  ne  sauraient  même  discerner  ce  qui  peut  les  inté- 
resser. Sans  doute,  dans  cet  ouvrage,  la  critique  trou- 
vera à  s'exercer  sur  des  points  de  détail,  mais  l'en- 
semble demeure  un  travail  digne  d'éloges  et  d'un  grand 
intérêt  pour  tous  les  esprits  curieux. 
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SOUVENIRS    d'un    VOYAGE    EN    SÎBÉWE, 
De  M.  Christophe  Hansteen, 

Directeur  de  TObsenratoire  de  Christiania, 
PAR  M.  POULAIN  DE  BOSSÂT. 


Je  viens  rendre  eompte  d'un  ouvrage  traduit  du  wm^ 
végien,  et  publié  récemment  sous  ee  titre  :  SoM^euint 
d'uft  voyage  en  SHéne,  par  Christophe  Hansteen»  dH« 
recteur  de  l'Observatoire  de  Christiania.  Je  le  dirai 
tout  d'^abord  :  dans  ce  livre  écrit  par  un  savant  àêi 
premier  ordre,  à  la  fois  mathématieira,  astronome  ek 
physicien,  il  est  à  peine  question  de  science»  et  je  as 
saurais  trop  en  louer  M.  Hansteen.  Amoureux  du  savoir 
réel  et  positif  au  point  de  s'éloigner  de  sa  famille  pour 
entreprendre  un  voyage  qui  devait  durer  plus  de  deux 
ans,  de  quitter  sa  femme  et  ses  six  enfknts  pour  altev 
à  la  recherche  du  système  magnétique  dans  l'empire 
russe,  en  s'exposant  à  des  privations,  à  des  souffrances 
et  même  à  des  dangers,  à  travers  les  espaces  immenses 
de  la  Sibérie,  nous  le  voyons  bien,  il  est  vrai,  dans  ses 
souvenirs  de  voyage,  constamment  préoccupé  de  ses 
observations  astronomiques,  qui  étaient  pour  lui  le  but 
unique  de  l'entreprise  ;  mais  il  a  consigné  les  résultats 
de  ses  observations  dans  des  mémoires  spéciaux,  et,  si 
ce  n'est  la  détermination  exacte  de  quelques  positions, 
il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  livre  dont  je  dois 
parler  aujourd'hui. 
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M,  Hansteen  a  donc  fait  deux  ouvrages  :  Tun,  qui, 
s'adresse  aux  savants,  impatiemment  attendu  par 
eii^ç,  a  été  publié  par  fragments  pendant  le  voyage 
même;  Vautre»  qui  a  paru  plus  tard,  et  dont  la 
lecture  n'exige  pas  de  connaissances  scientifiques  ^ 
s'adresse  par  conséquent ,  au  plus  grand  nombre^ 
Pourquoi  tout  explorateur  n'agit-il  pas  ainsi?  pourquoi 
le  résultat  de.  son  voyage  n'est-il  pas  donné  au  public» 
de  manière  k  convenir  à  deux  genres  de  lecteurs  bien 
diiFérents?  il  y  aurait,  ce  me  semble,  un  avantage  in^ 
contestable,  pour  l'explorateur  d'abord»  puis  pour  1^ 
public,  ' 

Le  voyageur  y  gagnerait,  carie  récit  de  ce  qu'il  a  vu» 
àe.  CQ  qu'il  a  fait,,  disons  mieu^,  la  connaissance  de  ^a 
découvertes  n'étant  pas  retardée  par  des  calculs  long^ 
et  difficiles,  ou  par  l'exécution  d' œuvres  d'art^  pourrait 
être  inanaédiaten^ent  répandue,  avant  que  le  tempa  on 
des  découvertes  plus  récentes  aient  fait  oublier  le 
voyage;-  peutr»être  même  le  voyageur,  ou  du  moins 
aie»t  diminué  l'intérêt  qui  s'attachait  à  son  nom.  Or» 
ce  sentiment  exalté,  ou  si  l'on  veut,,  cette  passion  qui 
portait  Alexandre  à  entreprendre  de  si  grandes  choses,  h 
affronter  tant  dq  difficultés  pour  être  loué  par  les  Athé- 
niens.; cette  préoccupation  de  l'avenir,  cette  aspiration 
v^^  l'immortalité,  quoi  de  pJua  légitime!  Pourquoi 
doûp.nepas  écarter  tout  ce- qui  peut  diminuer  l'intérêt, 
amener  To^Wi»  et,  dans  tou^  le§i  cas,  retarder  le  moment 
o4  l'explorateur,  en  voyant  son  nom  honoré,  recovra  la 
juale  récompense  qu'il  a  su  mériter  par  tîmt  do  cou- 
rage, de  persévérance,  do  fatiguosetde  dangers?  D'u» 
attire  côté,,  il  n'y  aurait  pas  un  moipdre  av^taige  pour 
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cet  êtrç  collectif  qui  s'appelle  tout  le  inonde^  c'est-à- 
dire  pour  toutes  les  personnes  qui,  n'ayant  pas  fait 
d'études  spéciales,  entreprennent  la  lecture  d'un 
voyage,  poussées  uniquement  par  le  désir  et  le  besoin 
de  connaître.  On  leur  épargnerait  l'ennui...  —  je  ne 
dis  pas  assez;  -—  on  leur  épargnerait  l'impatience 
qu'elles  éprouvent  en  rencorftrant  à  chaque  page  des 
détails  et  des  expressions  techniques,  souvent  même 
des  foimules  scientifiques,  très  utiles  sans  doute  pour 
les  hommes  du  métier,  et  que  recherchent  avant  tout 
les  gens  instruits,  mais  qui  bien  certainement  feraient 
rejeter  le  livre  par  la  majorité  des  lecteurs,  si  l'on  ne 
pouvait  dire  des  voyages  comme  de  l'histoire  :  de 
quelque  manière  qu'ils  soient  écrits,  la  lecture  en  est 
attachante. 

Quant  à  M.  Hansteen  qui  voulait,  par  des  observa- 
tions quotidiennes,  étudier  le  système  magnétique  de  la 
terre,  et  fixer  la  situation  géographique  de  différents 
points  d'une  contrée  lointaine  et  peu  connue,  ce  sont 
les  résultats  scientifiques,  par  lui  obtenus,  qu'il  s'est 
empressé  de  porter  à  la  connaissance  du  public  ;  il  ne 
pouvait  en  être  autrement.  Je  dois  même  ajouter  que, 
pendant  qu'il  parcourait  la  Sibérie,  il  était  loin  de 
penser  qu'un  jour  il  dût  publier  ses  Sotwenirs  fie 
voyage;  mais,  selon  la  remarque  de  l'auteur  :  «  Tout 
»  le  monde  ne  va  pas  en  Sibérie,  et  ceux  qui  s'y  ren- 
»  dent  font  rarement  ce  voyage  de  leur  libre  volonté.  » 
En  Norvège,  comme  en  bien  d'autres  pays,  on  connais- 
sait peu  la  Russie  asiatique  ;  à  son  retour  on  lui  a  dit  : 
Vous  qui  avez  tant  vu,  racontez-nous  donc  quelque 
chose  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
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populations  diverses  que  vous  avez  visitées.  Il  n'a  point 
été  sourd  à  cet  appel.  Afin  de  satisfaire  à  la  curiosité 
de  ses  compatriotes,  il  a  d'abord  publié  quelques  par- 
ties de  son  voyage  dans  une  sorte  d*almanach  populaire, 
intitulé  :  Calendrier  du  peuple  norvégien  ;  ces  fragments, 
avec  des  additions,  ont  été  traduits  en  allemand  ;  enfin 
le  récit  du  voyage  a  été  complété  par  M.  Hansteen  ; 
puis  madame  Colban  Ta  traduit  en  français.  La  traduc* 
tion  a  été  revue  par  M.  Sédillot  et  par  M.  Delà  Roquette, 
et  ce  dernier  y  a  joint  une  courte  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  l'auteur.  Une  carte  accompagne  l'ou- 
vrage ;  elle  était  indispensable  pour  suivre  le  savant 
voyageur  dans  ses  lointaines  excursions. 

Telle  est  l'origine  du  livre  ;  voici  maintenant  quel  a 
été  le  théâtre  du  voyage,  comme  on  disait  autrefois.  Le 
19  mai  1828,  M.  Hansteen  quitte  Christiania,  se  rend  à 
Stockholm  et  de  là  à  Saint-Pétersbourg  ;  puis  51  passe 
à  Novogorod,  à  Twer,  à  Moscou,  à  Nischni-Novogorod, 
à  Cazan,  à  Ekathérinenbourg,  visite  la  côte  orientale 
de  la  chaîne  de  l'Oural,  jusqu'aux  lavoirs  d'or  et  de  pla- 
tine, revient  à  Ekathérinenbourg,  et  arrive  à  Tobolsk. 
Après  un  séjour  prolongé  dans  cette  ville,  il  va  à  Tomsk, 
à  Krasnoiarsk  et  arrive  à  Irkutsk,  la  ville  la  plus  orien- 
tale qu'il  ait  visitée.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  fait,  il 
est  conduit  à  Kiachta  et  à  Maimatschin ,  sur  la  fron- 
tière chinoise;  ensuite  il  s'embarque  sur  l'Angara, 
descend    cette  rivière  et   le   fleuve  Ienisseï  jusqu'à 
Turuschansk,  puis,  remontant  le  Ienisseï,  il  revient  à 
lenisseisk,  et  de  là  se  rend  à  Tomsk.  Se  rapprochant 
de  la  frontière  chinoise,  il  gagne  Orenbourg  par  Bar- 
naul,  Semipalatinsk,  Omsk,  Troitsk  et  Ufa.  Après  un 
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teéjour  forcé  d^hviron  deux  mois  à  Orembouirg,  îl  tra^ 
verse  les  steppes  des  Kîrghises  et  des  Kalmouks,  let 
arrive  à  Astrakan,  près  de  la  mer  Caspienne.  Il  re- 
gagne Moscou  par  Saratov,  repasse  par  Saint-Péters- 
bourg et  Stockholm,  et  le  soir  du  24  juin  1880,  il  re- 
voit Christiania,  après  une  absence  de  vingt-cinq  moîâ, 
ayant  parcouru  un  pays  qui  n'a  pas  moins  de  94  degrés 
de  Test  à  Touest,  et  plus  de  vingt  degrés  du  nord  ttU 
sud. 

Dans  ce  long  voyage,  M.  Hansteen  était  accompagûé 
de  M.  Due,  lieutenant  de  vaisseau  dans  la  marine  nor- 
végienne ;  et  de  plus,  M.  Erman,  fils  d*un  professeur  de 
Berlin,  fit  le  voyage  avec  eux  jusqu'à  Irkutsk,  où  il  les 
quitta  pour  revenir  en  Europe  par  le  Kamtschatka. 

Le  savant  astronome  a  fixé  ou  rectifié  un  grand 
nombre  de  positions  géographiques  en  Sibérie.  Sous  ce 
rapport,  les  meilleures  cartes  de  l'empire  russe  offraient 
des  erreurs  graves  \  il  les  a  corrigées.  C'est  pendant  sa 
navigation  sur  le  fleuve  Ienisseï,  qu'il  a  fait  les  rectifi- 
cations les  plus  importantes  ;  par  exemple  celle  de  la 
ville  de  Turuchansk  que  l'on  plaçait  à  deux  degrés  cin- 
quante-neuf minutes  trop  loin  vers  l'est. 

Je  puis  être  court  sur  ces  travaux  de  M.  Hansteêrt, 
qui  d'ailleurs  tiennent  peu  de  place  dans  son  ouvrage  ; 
il  ne  saurait  en  être  de  même  pour  ce  qu'il  dit  sur  les 
caractères  distinctifs  des  différentes  populations  au 
milieu  desquelles  il  a  vécu. 

Après  avoir  franchi  l'Oural,  dn  trouve  les  Sibériens, 
a  Ils  ont  la  réputation  d*être  les  plus  beaux  sujets  dé 
»  la  Russie,  et  pour  ma  paf  t,  dit  M.  Hansteen,  je  trouve 
»  que  c'est  parfaitement  vrai.  C'est  une  race  innocente, 
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»  bmmi  etifantine,  gentille^  pleine  de  bon  sens  et 

•  d'une  santé  de  fer,  n'ayant  pas  Tombre  de  la  cupU 

•  dite  juive  qni  distmgtie  le  paysan  rosse  européen,  et 
»  se  montrait  au  contraire  Thospitalité  incamée.  A 
»  <pm  servirait  Targent  à  ces  braves  gem?  Us  ont 
ê  Mtsoit  de  terrain  qu'ils  peuvent  en  cultiver,  et  la 
»  terre  tenr  àmne  letirs  vêtements  et  leur  nourri* 
»  tim.  Ils  ne  peuvent  ni  vendre  ni  acheter ,  au- 
%  etm  «narcbé  ne  se  trouvant  à  leur  portée.  Ils  sont 
»  d*trtie  propreté  es^quise  ;  leurs  chambres  sont  littéra** 
»  lement  ratissées.  Avec  de  grands  couteaux,  ils  grai*- 
»  te&t  plancha,  parois,  fenêtres,  bancs,  etc« ,  qui  ont 
%  Qj»m  toujours  Tair  neuf.  -—  Outre  la  chemise  et  wtm 
»  calotte  mince ,  les  Sibériens  portent  une  pelisiM 
«  de  mouton,  les- poils  en  dedans;  avec  ce  vêteitient, 
fi  ils  bravent  un  froid  de  trente  à  trente^^inq  degrés^ 
n  Dans  leurs  chambres,  ils  ont  une  chaleur  étoaffante^ 
»  ina»3  ils  en  sortetit  et  reaatrent  par  les  plus  fortes  ge- 
*  leeS)  sans  éptttmver  le  moindre  effet  nuisible.  Les 
»  ftnmnes  vont»  Thiver  comme  Tété,  le  haut  du  corps 
»  eouivertseutementâ'unecbemise,  avec  un  léger  jupon 
»  de  lofle,  et  tes  pieds  nus.  Si  elles  doivent  rester 
»  tlefaors  quelque  t^nps,  elles  mettent  une  jaquette  de 
»  peau,  et  se  dmussent  de  souliers  ;  pour  une  c^^mrse 
»  rapide,  eltes  gardent  le  costume  qu'elles  ont  dans  la 
»  maison,  et  marchent  pieds  nus  sur  la  neige.  » 

L'exquise  propreté  des  Sibériens  ne  se  retrouve  pas 
partout,  notamment  chez  le  paysan  kirghise,  mais  par- 
tout le  savant  et  courageux  voyageur  reçoit  la  même 
hospitalité  empressée,  soit  chez  les  bons  habitants  des 
hotÛB  del' Angara,  qui  le  pressent  d'accepter  du  poisson , 


des  œufs,  de  la  crème,  des  petits  pabs,  et  refusent  de 
recevoir  de  rargerit ,  sans  toutefois  faire  difîiculté  de 
boire  un  peu  d'eau-de-vie,  et  chez  les  Ostiaques  qu'il 
rencontre  sur  le  fleuve  Ienisseï ,  population  aux  yeux 
noirs,  étincelants,  au  teint  brun,  n'entendant  :pas  le 
russe,  et  parlant  une  langue  qui  ressemble  au  mongol; 
soit  à  l'autre  extrémité  de  Tempire,  chez  les  Kii^ghises 
et  les  Kalmouks.  On  lui  avait  représenté. ces  peuples 
comme  fort  dangereux,  on  avait  voulu  le  dissuader  de 
traverser  leurs  steppes  pour  se  rendre  dOreinbourg  à 
Astrakan,  et  nulle  part  il  ne  lui  fut  fait  une  réception 
plus  cordiale.  Là,  comme  ailleurs,  M.  Hansteen  a  ob- 
servé les  mœurs  des  habitants,  et  il  donne. sous  ce 
rapport  de  curieux  détails  : 

«  Chez  les  Kirghises,  il  n'est  pas  permis  à  une  jeune 
»  femme  de  montrer  son  visage  à  un  homme,  même  à. 
»  un  membre  de  sa  famille,  le  père  seul  excepté.  De- 
»  venue  vieille,  elle  a  toute  liberté  à  cet  égard.  Un 
»  homme  n'a  donc  pas  le  droit  de  voir  sa  belle-fille  ni 
»  la  femme  de  son  neveu  ou  d'un  frère  cadet,  tandis 
»  qu'il  peut  regarder  sa  tante  ou  là  femme  de  son  oncle. 

»  Pendant  notre  visite  au  sultan ,  oncle  du  Khan,  il 
»  eut  la  bonté  d'ordonner,  sur  un  désir  exprimé  par* 
»  nous,  à  ses  deux  filles  et  à  sa  belle-fille,  de  se  revêtir 
»  de  leurs  habits  de  fête,  et  dé  se  placer  aii  fond  d'une 
»  iiôitke  (tente).  A  notre  grand  étonnement,  il  resta 
»  lui-même  dehors  pendant  que  nous  pénétrions  dans 
»  le  sanctuaire.  Plus  tard,  M.  •Due.  se  rendit  chez  lui 
»  afin  de  dessiner  son  portrait  en  grand  costume ,  ce 
»  qui  réussit  assez  bien  ;  et  à  cette  occasion,  il  exprima 
»  le  désir  d'avoir  également  un  portrait  de  sa  belle- 
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»  fiUe.  Comme  elle  ne  comprenait  pas  le  russe,  M.  Due 
»  pria  le  beau-père  d'être  présent  pour  leurservir  d'in- 
»  terprète  :  n  C'est  une  chose  impossible  !  »  répondît  le 
»  sultan.  Les  usages  ne  lui  permettaient  pas  de  voir  une 
»  belle-fille,  et  il  ne  l'avait  aperçue  de  sa  vie.  L'affaire 
»  était  donc  difficile  à  arranger,  car  le  peintre  a  tou- 
»  jours  quelques  petites  communications  à  faire  à  son 
»  modèle.  Après  de  longs  pourparlers,  on  trouva  enfin 
»  un  expédient.  Le  sultan  fit  suspendre  dans  sa  chambre 
))  un  grand  rideau  qui  la  divisait  en  deux  pîarties  ;  sa 
»  belle-fille  fut  placée  sur -une  chaise  d'un  côté  du  ri- 
»  deau,  et  M.  Due,  comme  peintre,  à  une  certaine  dis- 
»  tance,  tandis  que  le  beau-père,  resté  de  l'autre  côté, 
»  fit  l'office  de  porte-voix.  Quand  M.  Due  s'écriait  :  » 
»  Demandez  à  votre  belle-fille  de  tourner  la  tête  à  gau- 
»  che,  le  sultan  répétait  la  sommation  en  kirghise.  » 

Quoique  M.  Hansteen  ne  le  dise  pas,  il  est  probable 
que  cette  rigidité  de  mœurs  n'existe  pas  au  même  degré 
dans  tous  les  rangs  des  Kirghises,  si.  l'on  en  juge  parle 
détail  des  occupations  auxquelles  les  femmes  se  livrent, 
si  Ton  en  juge  aussi  par  quelques  coutumes  comme 
celle-ci  : 

«  C'est  chose  curieuse  que  devoir  comment  une 
ï)  Kirghise  de  classe  inférieure  salue  un  sultan 
)>  quand  elle  ne  Ta  pas  vu  depuis  plus  d'un  an.  Elle 
»  entre  dans  la  kibitke,  va  droit  à  lui  et  l'embrasse, 
»  c'est-à-dire  elle  lui  entoure  le  cou  de  son  bras  droit 
»  et  le  corps  de  son  bras  gauche,  tandis  qu'il  suit  le 
»  même  procédé  à  son  égard  ;  puis  on  change  les  bras. 
»  Après  ce  double  embrassement  cordial,  il  s'éloigne 
»  un  peu,  avance  sa  main  droite,  le  pouce  en  haut  et 
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n  le  petit  doigt  en  bas,  et  elle  la  serre  avec  les  siennes, 
»  on  se  dit  quelques  paroles  de  félicitations.  Si  on  s'est 
tt  vu  depuis  peu  de  temps,  on  dit  tout  siHiplement  : 
»  la  paix  soit  avec  toi,  sans  embrassements,  i> 

u  La  vie  nomade  était  assest  de  notre  goût^  »  dît 
M,  Hansteen  ;  je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit  jamais  accom- 
modé de  la  vie  nomade  jusqu'à  vouloir  prendre  sa  part 
du  festin  qu'il  décrit  : 

«  Les  Kirghises  étaient  accroupis  en  cercle  aatour  . 
»  du  feu  ;  la  viande  fut  tirée  de  la  marmite  et  déchiffée 
»  avec  les  mains,  puis  elle  fut  s^vle  dans  des  écuelles 
»  de  bois.  Chacun  sûsit  la  viande  avec  ses  doigts,  et 
»  la  mangea  sans  pain  et  sans  sel.  Toutes  les  fois  qu'un 
9  bomn>e  avait  à  moitié  rongé  un  os,  il  le  remettait, 
»  par-dessus  sa  tête,  à  une  f^oime  kirghise,  placée  der- 
»  riëre  lui,   qui  Vachevsât.  La   viande  mangée»  les 
n  écneUes  furent  renvoyées  au  cuisini^,  qui  les  remplit 
»  de  soupe.  La  viande  était  cuite  sans  sel|  et  la  soupe» 
»  n'ayant  pas  été  écumée,  avait  une  couleur  gris^  sale.  » 
Si  de  la  kibitke  des  gens  de  service,  ih>us  passons  à 
VbaJbitation  du  khan,  la  scène  change.  Pendant  l'été, 
le  khan  vit  en  nomade  dans  sa  kibitke,  mais  pendant 
l'hiver,  il  occupe  une  joUe  résidence  que  l'empereur 
Nicolas  lui  a  fait  élever  à  ses  frais.  C'est  là  que  furent 
reçus  les  voyageurs.  <(  Les  appartemients  étaient  tapis- 
n  ses  et  avaient  de  jolis  meubles  en  acajou,  même  de 
»  grandes  glac^  ;  de  beaux  tapis  de  Perse  couvraient 
»  les  planchers.  •  Dans  notre  salon  était  le  piano  de 
»  l'épouse  du  khan;  dans  la  chambre  de  M:  Due,  il  y 
»  avait  un  billard  avec  tous  ses  accessoires...  Le  khan 
»  était  un  jeune  homine  de  vingt-sept  ans,,  fort  poli, 
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•  ayaat  beaucoup  de  dignité  et  une  figure  asse?  intô- 
B  ressaute.  Il  savait  concilier  parfaitement  sa  dignité 
»  de  prince  régnant  avec  une  certaine  modestie  vis-à- 
i  vis  de  deux  représentants  de  la  science  moderne.  » 

Voulant  iaire  plaisir  au  khan  qui  les  recevait  si  bien, 
IL  Haasteen  proposa  de  lui  montrer  quelques  exercices 
de  son  pays.  Il  commença  par  un  exercice  d'équilibre 
fort  difficile  ;  le  frère  du  khan  voulait  F  imiter,  et  fit  de 
plaisants  efforts  sans  pouvoir  réussir.  Le  khaa  riait  à 
•B  perdre  la  respiration^  Les  Kirgbises  réunis  dans  le 
g^and  salon,  entendant  tout  ce  tumulte,  entr' ouvrirent 
lapoite  et  montèrent  sur  les  épaules  les  uns  des  autres, 
iSft  de  mieux  voir  ;  et  k)rsqu',un  des  spectateurs  se 
lifôgait  tomber  à  force  de  rire,  la  gaieté  du  khan  et 
des  acteurs  prenait  un  nouvel  essor.  A  la  fin  M.  Due 
j^aa  an  joli  halUng;  c'était  une  danse  des  paysans  nor- 
végien»,  qui  fut  exécutée  par  M.  Hansteen.  Pendant  la 
danse,  on  vit  s' entr  ouvrir  doucement  une  autre  porte  ; 
e'élBiteeUe  de  l'appartement  de  la  khanesse  Fatime, 

Au  milieu  d*ua  steppe  tout  couvert  de  neige,  dans 
uao  chambre  meublée  à  l'européenne,  en  présence  d^un 
khan  en  riche  costume  asiatique,  un  professeur  vêtu 
de  noir  et  un  jeune  officier  de  marine  se  livrant,  au  son 
d'tâ)  piano,  à  des  exercices  fort  gais,  que  le  frère  du 
khan  cherche  gauchement  à  imiter  ;  une  porte  à  peu 
près  ouverte  laissant  voir  un  groupe  d'hommes  étouf- 
fent de  rire,  une  autre  porte  s' entr' ouvrant  et  laissant 
apercevoir  vaguement  une  forme  blanche...  n'y  au« 
rait-il  pas  là  de  quoi  exercer  le  pinceau  d'un  peintre 
habile? 

|}â6èu«fê  fl0te&i  Mil  toékà  pîtteraïque,  eat  celte 
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qui,  quelques  mois  auparavant,  s'était  plusieurs  fois 
renouvelée  sur  le  bateau  qui  portait  M.  Hansteen  d'Ir- 
kutsk  à  lenîsseisk.  Pendant  une  semaine ,  Gustave,  le 
domestique  interprète,  avait  égayé  tout  l'équipage  en 
faisant  la  lecture  d'une  traduction  russe  du  roman 
à*hanhûë^  par  W  al  ter  Scott.  «  Les  auditeurs  attentifs 
»  étaient  Siméon,  pauvre  juif  qui  avait  trouvé  passage 
»  sur  le  bateau,  deux  Cosaques,  et  ceux  de  l'équipage 
))  qui  ne  faisaient  pas  le  service  des  rames,  tous  assis 
»  sur  le  pont,  les  jambes  croisées.  Ils  riaient  souvent 

»  aux   éclats  et  se  permettaient  des  remarques 

»  Siméon  fit  entendre  un  gémissement  plaintif  au  récit 
»  des  afflictions  de  Rebecca,  mais  son  visage  s'éclaircit 
»  d'un  sourire  de  bonheur 'à  la  peinture  de  sa  beauté, 
»  de  sa  fermeté  et  de  son  noble  caractère  ;  de  plus,  dans 
))  la  scène  entre  Ivanhoë  et  Isaac  d'York,  qui  lui  pro- 
»  cure  un  cheval  et  une  armure,  il  s'écria  avec  enthoti-r  • 
»  siastne  :  la  Isank  Lst  ein  gnier  marin.  » 

A  propos  de  Siméon,  M.  Hansteen  fait  connaître  le 
sort  misérable  des  Juifs,  sans  cesse  vexés  et  rançonnés 
par  les  fonctionnaires  d'un  ordre  inférieur  qui  em^ 
ploient  ce  moyen  odieux  d'augmenter  leurs  traitements 
trop  minimes,  ou  simplement  de  satisfaire  leur  cupidité. 

Le  savant  professeur  donne  également  des  détails 
intéressants  sur  les  exilés  qu'on  appelle  les  malheur  eux ^ 
et  il  fait  un  récit  attachant  des  infortunes  du  plus  dis- 
tingué des  exilés  politiques,  le  colonel  Muravief,  qu'il 
trouva  préfet  de  police  à  Irkutsk,  et  avec  lequel  il  con- 
tracta une  étroite  amitié. 

M.  Hansteen  eut  la  chance  de  traverser  Nischni-No- 
vogorod  à  l'époque  de  la  foire  célèbre  qui  a  lieu  chaque 
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aniiée  dans  cette  vUle,  et  de  séjounier  à  Irkutsk  pen- 
dant que  se  tenait  la  foire  de  Maipjatschin,  sur  le  ter- 
ritoire chinois.  Il  ne  perdit  pas  l'occasion  de  se  rendre 
compte  du  commerce  si  important  qui  se  fait  dans  ces 
deux  grands  marchés,  et  surtout  d'étudier  les  popula- 
tions qui  s'y  rendent  de  fort  loin.  «  C'est  un  contraste 
»  bizarre  que  de  passer  d'une  de  ces  têtes  à  demi  sau- 
»  vages,  aux  traits  jaunes  et  noirs,  vendant  des  peaux 
»  de  bêtes  féroces,  à  une  gentille  modiste  française , 
»  assise  dans  sa  belle  boutique,  entourée  de  chapeaux 
»  de  soie,  de  rubans  de  mille  nuances,  de  satins,  de 
»  parfumerie,  etc..  » 

Lorsque  M.  Hansteen  était  forcé  de  séjourner  dans 
une  ville,  il  ne  manquait  aucune  occasion  de  s'instruire 
sur  les  particularités  que  pouvaient  offrir  les  mœurs 
des  habitants.  C'est  ainsi  qu'il  raconte  avec  des  détails 
circonstanciés,  une  noce  qu'il  vit  célébrer  à  Tobolsk  et 
un  baptême  auquel  il  assista.  C'était  en  hiver;  la  néo- 
phyte avait  vingt  ans;  vêtue  d'une  robe  de  mousseline, 
elle  fut  précipitée  dans  une  cuve  remplie  d'eau  non 
chauffée;  et  quand  elle  en  sortit,  en  présence  de  nom- 
breux spectate^urs,  la  sensation  de  froid  ne  fut  pas,  je 
le  présume,  la  seule  chose  qu  elle  dut  éprouver. 

Pendant  la  navigation  sur  l'Angara,  toutes  les  jour-- 
nées  ne  ressemblaient  pas,  il  s'en  fallait  de  beaucoup, 
à  celles  qui  permettaient  à  Gustave  de  réjouir  l'équi- 
page par  la  lecture  du  roman  d'Uanhoë:  il  y  avait  des 
journées  pleines  d'émotion  causée  par  un  danger  vé- 
ritable. 

La  Sibérie  est  un  plateau  en  pente,  qui,  depuis  la 
frontière  chinoise,  descend  vers  le  nord  jusqu'au  bord 
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de  la  mel*  Glaciale.  Tous  les  fleuves  ont,  par  consé* 
quent,  une  direction  septentrionale...  En  général,  leur 
cours  n'est  pas  très  rapide,  mais  quand  ils  entrent  dans 
des  contrées  montagneuses,  où  le  terrain  est  inégal  et 
où  les  eaux  sont  resserrées  entre  deux  murailles  de  ro- 
chers escarpés,  où  la  pente  devient  très  forte,  on  est 
entraîné  avec  une  vitesse  extrême,  la  surface  de  l'eau 
s'agite,  puis  les  vagues  s'élèvent  avec  des  lames  blan« 
ches  d'écume  et  un  bruit  qui  peut  être  entendu  à  une 
grande  distance.  11  existe  sur  l'Angara  dix  porogs  ou 
cataractes  de  cette  espèce,  dont  quelques-unes  sont 
fort  dangereuses,  sans  compter  une  foule  de  sehevera 
ou  cascades  moins  importantes. 

«  Les  préparatifs  de  la  descente  d'un  porog  ont  quel- 
>  que  chose  de  solennel.  Quand  on  est  assez  près  de 
î)  la  cataracte  pour  en  entendre  le  mugissement  et  voir 
»  la  crête  écumante  des  vagues,  le  conducteur  de  la 
»  barque,  placé  près  du  gouvernail,  s'écrie:  Priez  Dieu! 
»  sur  quoi  tout  l'équipage  se  tourne  vers  une  image 
»  clouée  dans  un  lieu  apparent,  et  fait  le  signe  de  la 
»  croix  ;  ensuite  le  patron  prononce  à  haute  voix  une 
»  courte  prière.  Les  rames  sont  aussitôt  saisies  ;  le  pa- 
»  tron  commande  :  mmez  fortement^  et  on  travaille  de 
D  tout  cœur.  Vient  un  moment  de  vive  attente  ;  plus  on 
»  se  rapproche  du  danger,  plus  l'anxiété  augmente  : 
»  le  pilote  prend  sa  place  sur  la  proue,  un  mouchoir 
»  blanc  tordu  à  la  main  ;  il  s'en  sert  pour  fair©  les  si*- 
»  gnaux  au  patron,  à  la.poupe,  soit  en  le  tenant  an- 
»  dessus  de  sa  tête,  soit  en  frappant  à  gauche  ou  à 
»  droite,  aucun  mot  de  commandement  ne  pouvant 
»  être  entendu, au  milieu  du  fracas  des  eaux..^  tout 
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»  l'art  de  la  manœuvre  est  de  tenir  la  quille  du  navire 
»  dans  la  même  direction  que  Teau  ;  car,  si  le  bâtiment 
»  prend  le  courant  dé  travers,  il  est  perdu.  Enfin,  les 
»  premières  vagues  se  font  sentir  ;  la  barque  commence 
»  à  se  balancer;  la  rapidité  s'accroît  à  chaque  seconde, 
»  le  tumulte  des  flots  devient  de  plus  en  plus  assour- 
»  dissant  ;  tous  les  muscles  sont  tendus  pour  suivre  les 
ï)  signaux  du  pilote,  qui  ordonne  d'aller  tantôt  à  droite, 
»  tantôt  à  gauche.  Le  patron  crie  \Joriement^  forte^ 
»  ment!  si  la  barque  ne  tourne  pas  assez  vite.  Enfin 
»  lès  vagues  s'apaisent,  le  pilote  descend  de  la  proue» 
B  essuie  la  sueur  qui  couvre  son  visage,  et  vient  radieux 
»  vers  le  premier  passager  en  lui  disant  :  Je  JéUcite 
j>  vatre  seigneurie^  puis  il  adresse  ses  Compliments  âù 
»  patron  qui  est  encore  au  gouvernail.  De  tous  côtés 
»  on  entend  le  cri  :  Que  Dieu  soit  loué  !  Toutes  les  bou- 
•  ches,  fermées  jusqu'à  cet  Instant,  se  mettent  tout 
»  d'tm  coup  en  mouvement  ;  la  gaieté  et  les  rires  font 
»  irruption  comme  la  fumée  de  la  soupape  d'une  ma- 
»  ehine  à  vapeur.  » 

Sur  le  Ienisseï,  tous  dangers  de  cette  nature  avaient 
disparu,  mais  M.  Hansteen  y  rencontra  un  ennemi 
contre  lequel  il  est  impossible  de  se  défendre  complè- 
tement, a  C'est  une  espèce  de  petit  cousin  blanc , 
Ti  d'une  extrême  voracité,  qui  pénètre  dans  la  bouche 
»  et  dans  les  narines  quand  on  respire.  Le  visage,  les 
»  mains,  et  même  les  parties  du  corps  couvertes  de 
»  vêtement,  sont  tellement  piqués  qu'il  en  résulte  une 
t  espèce  de  fièvre.  Quiconque  n'a  pas  visité  ces  con- 

»  trées  ne  saurait  se  faire  ime  idée  d'un  tel  fléau 

»  En  général,  on  se  protège  contre  la  morsure  des  cou- 
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i;  sins  à  Taide  de  gants  et  d'un  masque  de  crin;  mais 
*  pour  faire  des  observations  au  bord  du  fleuve,  ce  qui 
»  demandait  bien  deux  heures  par  jour,  tenant  le  livre 
»  et  le  chronomètre  de  la  main  gauche  et  le  crayon  de 
j>  la  droite,  il  fallait  jeter  gants  et  masque,  et  déployer 
»  une  certaine  force  d'âme  pour  ne  pas  remuer,  en 
»  dépit  de  piqûres  incessantes  sur  le  visage  et  sur  les 
»  mains.  » 

Puisque  je  viens  de  parler  de  ce  qui  fit  le  tourment 
de  M.  Hansteen  pendant  sa  navigation  sur  le  Ienisseï, 
je  parlerai  également  d'un  ennui  auquel  nulle  part  il 
ne  put  échapper,  et  qui  partout  lui  causa  une  eitrème 
impatience.  Dans  quelque  lieu  qu*il  allât,  à  peine 
était-il  arrivé,  qu'aussitôt  les  fonctionnaires  de  la  loca- 
lité se  piésentaient  en  grande  tenue.  «  Mais  c'est  in- 
»  supportable,  s'écriait  le  voyageur,  qu'on  n'ait  pas  le 
»  temps  de  tirer  ses  bottes  avant  que  ces  pauvres  gens, 
>  avec  leur  politesse  outrée,  n'accourent  pour  faire 
»  preuve  de  leur  respect!  » 

Plaintes  inutiles  î  rien  ne  peut  empêcher  le  fonction- 
naire de  pénétrer  par  une  porte  ou  par  une  autre;  et 
s'il  est  mal  accueilli,  s'il  voit  qu'il  est  importun  dans  le 
moment,  il  reste  roide,  tout  d'une  pièce,  et  attend  sans 
souffler  mot,  ou,  ce  qui  est  plus  rare,  il  se  retire  silen- 
cieusement, comme  le  fit  l'assesseur  et  conseiller  titu- 
laire de  Sélo-Keschémy.  «  Au  beçiu  milieu  de  mon  tra- 
j>  vail,  raconte  M.  Hansteen,  je  fus  interrompu  par 
»  Gregorii  Komlevsky,  l'unique  fonctionnaire  de  la 
»  ville,  qui  venait  m'ofl'rir  son  hommage  respectueux. 
»  Je  lui  déclarai  que  je  ne  parlais  presque  pas  le  russe 
»  et  continuai  mes  observations.  Il  restait  derrière  moi, 
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»  mnet  et  incliné,  le  bonnet  à  la  main  ;  puis  il  s*  en 

>  alla  fout  doucement,  et  deux  domestiques  bien  vêtus 
»  me  présentèrent  de  sa  part  une  assiette  de  gaufres, 
»  plud^iurs  espèces  d'autres  gâteaw^^  de  la  crème,  du 
9  beurre  frais  et  un  grand  morceau  d'esturgeon.  Enfin, 

>  il  fit  appeler  Gustave,  et  lui  remit  un  présent  fort  utile 

>  pour  m<H  comnfô  pour  lui,  et  dont  il  présageait  que 

>  nous  sentirions  bientôt  le  prix  :  deux  masques  contre 
»  les  cousins*  » 

Parant  sur  sa  route,  même  dans  les  villages,  en 
Sy^érie  comme  en  Russie,  l'ordre  du  gouvernement, 
rdativement  au  voyage  de  M.  Hansteen  était*  connu 
d'avance  par  les  soins  des  gouveraeura  Cette  circon- 
stance, jointe  à  la  lettre  ouverte  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, leva  tou'tesJes  difficultés  qui  pouvaient  venir  des 
bommi^,  età  son  retour  à  Saint-Pétersbourg,. le  savant 
pr<tfesfieur  put  dire  avec  vérité  à  l'empereur  Nicolas  : 
«  Il  n'exila  .pas  un  pays  sur  la  terre  où  Von  voyage 
»  aussi  rapidement,  aussi  sûrement  et  à  si  peu  de  frais 
»  qu'eu  Russie,  et  surtout  en  Sibérie.  »  Il  aurait  pu, 
ajouter  (ce  qui  est  bien  autrement  à  considérer  que  la 
vitesse  ou  la^dépense),  qu'en  tous  lieux  il  avait  été 
accueilli  avec  une  franche  cordialité,  et  que  quelque- 
fois même  il  av^t  reçu  des  preuves  d'une  véritable 
affection  de  la  part 'des  gouverneurjs  de  province  et  de 
toutes  les  personnes  éclairées  avec  lesquelles  il  avait 
en  des  rapports. 

<  On  vous  recevra  à  bras  ouverts,  lui  avait  dit  un 

>  médecin  de  Cazan,  M,  Thiele,  et  on  sera  heureux  de 
»  vous  garder  le  plus  longtemps  possible;  et  n'allez 
»  pas  penser  que  c'est  vous  qui  serez  l'obligé  ;  ce  se- 
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»  ront  vos  hôtes  eux-mêmes  qui  vous  auront  de  la  re- 
»  connaissance  pour  les  bons  moments  qu'on  vous 
»  devra.  »  M.  Thiele  avait  dit  vrai  ;  M.  Hansteen  et 
ses  deux  jeunes  compagnons  furent  reçus  à  bras  ou^ 
verts  dans  les  salons.  11  existe  une  francHnaçoniierie 
de  l'éducation^  dans  laquelle  les  initiés  se  recon- 
naissent^  non  à  des  signes  extérieurs  ou  à  des  poignées 
de  main ,  mais  à  des  indices  inintelligibles  pour  les 
profanes.  Cette  parenté  de  notre  choix,  qui  porte  les 
gens  de  tendances  semblables  à  se  recheixher^  a  fait 
plus  encore  que  toutes  les  recommandations  du  ministre 
de  r  intérieur,  pour  procurer  à  M.  Hansteen  une  bonne 
réception  de  la  part  des  gouverneurs  de  province,  un 
seul  excepté  :  il  s'agit  du  général  d'Essen,  Allemand 
d'origine,  ancien  sous-officier,  devenu  directeur  miU* 
taire  du  gouvernement  d'Orenbourg,  vrai  soldai,  mais 
exclusivement  soldat  ;  M.  d'Ëssen  ne  pouvait  pas  plus 
comprendre  la  mission  du  savant  norvégien,  qu'il  n'a- 
vait compris  la  mission  de  M.  Alexandre  de  Humlx^dt 
qui,  peu  de  temps  auparavant,  avait  traversé  son  gou« 
vernement.  Avant  son  arrivée  à  Orenbourg,  l'illustre 
voyageur  avait  écrit  une  lettre  au  général,  en  le  sup- 
pliant de  lui  procurer  quelques  animaux  rares,  qui  se 
trouvent  dans  les  environs  de  cette  ville,  et  que  l'habile 
naturaliste  destinait  au  musée  de  Berlin  ;  d'Essen  avait 
été  furieux  de  la  demande,  et  s'était  écrié  :  «  Je  ne  com- 
prends pas  comment  le  roi  de  Prusse  a  pu  donner  un 
rang  élevé  à  un  homme  qui  s'occupe  de  choses  aussi 
futiles  1  » 

Quel  changement  si  nous  nous  transportons  à  Ki*as» 
noiarsk,  chez  le  gouverneur  Alexandre  Petrovilach  Ste- 
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panoff.  Les  voyageurs  le  trouvèrent  dans  soti  cabinet 
de  travail,  qui  renfermait  une  nombreuse  collection  de 
mkiéraux,  d'animaux  empaillés,  des  livres,  des  gra- 
vures, des  portraits  de  peuplades  du  Nord,  des  vases 
ehinois,  etc...  Sur  la  table  se  trouvait  un  joli  volume  : 
c'était  YAlmanach  de  lenisseisk^  rédigé  par  le  gouver^ 
neur  lui-même.  —  Il  avait  un  atelier  de  pierres  où 
M.  Hansteen  fit  polir  deux  petites  boites  d'agate  pour 
ses  aiguilles  magnétiques,  ce  qu'il  n'avait  pas  pu  se 
procurer-  à  Christiania.  Qui  se  serait  attendu  à  trou- 
ver au  fond  de  la  Sibérie  orientale  tout  ce  que  la 
seience,  l'art  et  la  nature  produisent  de  plus  remar- 
quable 1 

Cest  surtout  chez  les  membres  des  différentes  uni- 
v^sités  que  M.  Hansteen  reçut  un  accueil  amical  et 
presque  fraternel,  et  son  livre  fait  piirfaitement  con- 
i^ltre  quelle  est,  en  Russie,  la  société  des  gens 
instruits. 

Entrons  daas  les  salons  où  le  voyageur  veut  bien 
nous  introduire  :  qui  trouvt>ns-nous?des  hommes  la» 
borieux,  dévoués  à  la  science,  toujours  pleins  d'amé* 
«té  et  quelquefois  de  gaieté  ;  des  femmes  bien  élevées, 
spiritueHes,  voulant  être  aimables,  et  par  cela  même  y 
réussèssantleplus  souvent.  Telles  sont  :  madame  Jèinisch, 
qui  jouait  du  piano  et  chantait  comme  une  artiste,  et 
^nt  k  Me  Âgée  de  vingt  ans,  parlait  le  russe,  lefran- 
fftis  et  r^lemand,  comprenait  l'italien  et  le  polonais, 
et  était  fwt  versée  dans  la  connai^ance  de  la  littéra* 
tare  européenne  ;  madame  Kupffer,  jeune  Parisienne, 
q«l  n'bésitait  pas  à  suivre  scùihari  pendant  les  longs 
•t  pénibies  voyages  qu'il  entreprenait  dans  Tint^êt  de 
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la  science;  madame  Eversmann,  d'origine  asiatique, 
qui  obtenait  toutes  les  sympathies  par  sa  vivacité,  par 
son  laisser-aller  tartare  et  par  sa  parole  chaleureuse  ; 
mesdames  Einbrodt,  Friandt,  Hirsch  et  tant  d'autres 
dont  je  ne  puis  parler,  dans  la  crainte  de  dmmer  à  ce 
rapport  des  proportions  insolites.  Charmantes  réunions  ! 
quel  bonheur  de  vivre  au  milieu  de  ces  excellentes  fa- 
milles dont  M.  Bansteen  a  eu  tant  à  se  louer^  et  qu'à 
son  tour  il  nous  a  fait  aimer! 

Toutefois  je  ne  puis  me  défendre  d'une  pensée  qui 
porte  avec  elle  le  désenchantement.  Près  de  triante  ans 
se  sont  écoulés  depuis  que  le  savant  norvégien  pareou* 
rait  l'empire  russe;  la  société  est-elle  bien  restée  ce 
qu'elle  était  en  1829?  En'  Russie,  comme  en  d'autres 
pays  qui  se  croient  et  se  disent  plus  civilisés,  ne 
s'est-on  pas  éloigné  du  salon  pour  se  rapprocher  de  ia 
salle  des  gardes?  L'urbanité  expansive,  la  conversation 
polie,  vive  et  spirituelle,  la  courtoisie,  que  je  ne  con- 
fonds pas  avec  la  galanterie,  n'ont-elles  souffert  aucune 
atteinte?  n'ont-elles  pas  été  remplacées  par  les  éma* 
tiens  du  gain,  et  par  le  sans-gêne  des  cercles  prétendus 
littéraires  ?  il  est  permis  de  concevoir  quelque  crainte 
à  cet  égard.  L'état  d'innocence  que  M,  Bansteen  avait 
remarqué  chez  le  paysan  sibérien  a  disparu  depuis 
que  l'on  a  introduit  en  Sibérie  le  lavage  de  l'or.  C'est 
un  fait  hors  de  doute.  11  est  diflScile  de  croire  que  tes 
rangs  supérieurs  de  la  Société  aient  été  préservés  d'un 
changement  non  moins  grand,  quoique  se  produisant 
sous  des  formes  diûérentes.  Que  si  cependant,  à  To- 
bolsk  ou  ailleurs,  il  existe  encore  un  de  ces  salons  dont 
M.  Bansteen  nous  a  fait  une  peinture  si  gracieuse,  qui 
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oe  désirerait  y  être  admis,  qui  ne  serait  tenté  de 
s'écrier  avec  le  pofite  : 

0  qui  ma  geMis  in  vaUibm  Henni 

Siaiat!.... 

AEkatbérinembourg,  chez  le  docteur  Wulff,  nn 
jeune  noble  russe,  Salomîosky,  attira  l'attention  de 
H.  Hansteen,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  toutes  ses  sym^ 
pathies.  C'était  un  homme  de  manières  presque  impo- 
santes, avec  une  figure  pleine  d'âme  et  des  yeux  doux 
et  beaux.  Il  était  tout  cœur,  et  le  professeur  fut  ému 
de  voir  un  jeune  homme  de  vingt-sept  ans  entrer  avec 
ioi,  sur  les  problèmes  les  plus  graves  de  la  vie,  dans 
une  conformité  de  sentiments  singulière. 

Salomiosky  accompagna  les  voyageurs  nor\'égiens 
dans  la  visite  qu  ils  firent  aux  fabriques,  usines,  lavoirs 
d'argent,  d'or  et  de  platine,  et  à  tous  les  sen^odi  qui  se 
trouvent  sur  le  côté  oriental  de  la  chaîne  de  l'Oural. 
«  La  position  des  inspecteurs  de  savodi  (lieux  d'indus- 
»  trie)  est  •  étrange.  Aujourd'hui  ils  commandent  en 

>  maîtres  absolus  à  plusieurs  milliers  d'ouvriers  ;  des 
i  millions  de  roubles  passent  chaque  année  entre  leurs 
i  mains  ;  ils  vivent  en  grands  seigneurs  comme  de 

>  riches  propriétaires.  Demain  le  maître,  mécontent,  les 
•  prive  de  tout  ce  qu'ils  ont  mis  de  côté  pour  eux- 
I  mêmes,  et  les  envoie  travailler  dans  les  mines,  car 
»  ils  ne  sont  que  des  instruments  dans  sa  main,  comme 
»  tout  serf.  Nous  ne  sommes  pas  habitués  à  nous  fi- 
»  gurer  le  servage  accompagné  de  talent  et  de  richesse  ; 
i  un  loaltre  découvre-t>il  chez  un  jeune  serf  d'heu^ 
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1  renses  dispositions,  il  l'envoie  en  France,  en  Angle- 
»  terre,  avec  Tordre  d'étudier  la  chimie,  la  physique, 
»  les  sciences  mécaniques,  etc..  Le  serf  travaille, 
»  apprend  les  langues,  suit  les  cours  publics  avec  une 
»  énergie  de  volonté  et  de  mémoire  telle,  que  les  pro- 
»  fesseurs  s'étonnent  de  ses  progrès  rapides,  et  prédi- 
»  sent  qu'il  deviendra  une  lumière  dans  son  pays,  où 
»  il  portera  le  flambeau  des  sciences.  Suprême  erreur  1 
»  retourné  dans  sa  patrie,  le  maître  l'accapare  et  le  met 
»  sous  le  joug  comme  une  bête  de  sonune  qu'on  tralue 
»  où  Ton  veut.  Un  beau  jour  il  est  mécontent;  il  arrache 
1  au  serf  le  harnais  de  seigneur  et  le  rejette  daasla 
»  bande  ouvrière.  » 

Le  froid  de  la  Sibérie  est  à  remarquer.  A  Tom»k,  le 
8  japvier  1829,  le  thermomètre  marqua  trente  et  un  de- 
grés (Réaumur),  et  cependant  cette  ville  n'est  situéeqae 
vers  le  cinquante-septième  degré  de  latitude  boréale. 
H  est  heureux  que  l'hiver  de  la  Sibérie  présente  œi 
calme  tel  que  M.  Hansteen  pouvait  all^,  une  luHiîtee 
à  la  main,  devant  la  porte  de  la  maison,  pour  obaerwer 
le  thermomètre,  sans  que  la  flamme  vacillât  le  moins 
du  monde.  Si  cette  circonstance  n'existait  pas,  ni 
homme  ni  animal  ne  pourrait  vivre  en  plein  air. 

Si  M.  Hansteen  éprouva  un  froid  intense  à  Tomsk,. 
en  revanche  il  eut  à  supporter  une  terrible  ekaieur 
pendant  son  séjour  à  lenisseisk.  Le  31  juillet  18S9, 
peu  après  midi,  le  thermomètre  marquait  vingts-quatre 
degrés  deux  minutes  (Réaumur)  à  l'ombre,  et  à  quatre 
heures  de  l'après-midi,  trente-trois  degrés  deux  minutes 
au  soleil. 

Le  voyage,  qui  avait  commencé  par  d'inc^oysMès 
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diffiesltéé  avec  la  douane  russe,  finit  par  une  audience 
de  Tempereur  et  de  Fimpératriee  de  Russie,  audience 
piéoédée  de  trte  grands  mibarras  pour  se  procurer  un 
eostume.  Tout  cela  est  raconté  avec  beaucoup  de  viva- 
nte et  d'entrain  ;  et,  en  1830,  le  lecteur  prend  part  à 
Fanxiéié  de  II.  Hansteen,  comme  deux  ans  auparavant 
3  avait  pris  part  aux  ennuis  extrêmes  qu'il  avait 
éprouvés,  et  que  ne  voulait  pas  lever  le  ministre  des 
finances  comte  Canorin. 

11  faut  l'avouer^  la  nouveauté  des  descriptions  et  des 
détails  de  mœurs  est  pour  beaucoup  dans  le  plaisir 
fui'on  éprouve  à  la  lecture  des  Souvenirs  d'un  voyage 
m  Sibérie;  mais  ce  plaisir  n'a  pas  pour  cause  unique 
in  sentiment  de  curiosité  pleinement  satisfait.  Et  en 
effet»  si  M.  Hansteen  a  parcouru  des  pays  bien  peu 
eoBSiUS  de  nous,  s'il  a  vu  des  populations  bien  rare* 
ment  visitées  par  quelque  Européen,  il  a  aussi  tra* 
versé  la  Russie  d'Europe,  décrite  avant  comme  après 
aoa  voyage  par  un  assez  grand  nombre  d'écrivains» 
Twt  n'est  donc  pas  nouveau  dans  son  livre  ;  seulement, 
-  ee  qui  n'a  pas  l'attrait  de  la  nouveauté  est  raconté  et 
«pHqué  autrement  et  dans  un  autre  esprit. 

Eft  génial,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Russie 
l'oat^ils  étudiée  avec  un  esprit  assez  éclairé,  avec  la 
tdoaté  bien  arrêtée  de  demeurer  toujours  exempts  de 
\as3ém  p»*tialité?  Je  n'oserais  raffirmer;  et  d'ailleurs 
ehacuB  d'eux,  le  plus  souvent,  n'a  levé  qu'un  coin  du 
voile.  L'un  s'est  attaché  à  peindre  les  classes  élevée», 
l'autre  s'est  montré  surtout  occupé  du  sort  des  serfs; 
celui-ci  n'a  voulu  voir  que  les  usines  et  les  ateliers,  ce- 
lui-là n'a  guère  fréquenté  que  lesi  salons,  je  me  d^ei 
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à  tort  peut-être»  mais  enfin  je  me  défie  de  leurs  récits, 
bien  plus  encore  de  leurs  appréciations  dictées  souvent 
(du  moins  je  le  crois)  par  l'esprit  de  parti  ou  de  cs^te, 
ou  émises  d'après  des  idées  préconçues*  Rien  de  tout 
cela  dans  l'ouvrage  de  M.  Hansteen,  si  ce  n'est  toute-^ 
fois  lorsqu'il  parle  de  certaines  pratiques  religieuses 
qu'il  ne  juge  pas  bien,  parce  qu'elles  s'ébignentde  ses 
croyances  et  qu'il  ne  les  comprend  pas  suffisamment. 

Indépendamment  de  la  nouveauté,  d'où  nait  donc 
enfin  le  plaisir  que  procure  la  lecture  des  Soupenirs  île 
voyage?  —  De  la  nature  d'esprit  du  narrateur.  — 
M.  Hansteen,  cet  homme  universel,  sans  l'avis  duquel 
rien  de  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  à  la  science 
ne  saurait  se  faire  en  Norvège,  comme  le  dit  M.  De  la 
Roquette,  ce  savant  éminent  auquel  ses  collègues  oot 
offert  une  médaille  d'or  sur  laquelle  ils  ont  cru  pouvoir 
mettre  cette  inscription  :  Splendet  in  orbe  dccus^ 
M.  Hansteen  a  su  se  dépouiller  pour  ainsi  dire  de  tout 
bagage  scientifique  ;  et  qu'ést-il  resté  ?  un  homme  d'un 
esprit  élevé,  ferme  e_t  judicieux,,  un  homme  chez  qui 
domine  la  droiture  et  le  bon  sens,  qui  sait  tout  voir  et 
peut  tout  étudier.  Et  quand  il  raconte  ce  qu'il  a  vu,  ce 
qu'il  a  fait,  il  n'enfle  pas  sa  voix,  il  ne  prend  pas  des 
airs  hautains  et  dédaigneux  en  se  drapant  magistrale- 
ment dans  son  manteau  ;  non,  bien  loin  de  ià  :  il  raconte 
avec  simplicité,  avec  une  bonhomie  pleine  de  finesse 
et  de  gaieté,  bonhomie  que  je  crois  quelque  peu  pa- 
rente de  celle  de  notre  La  Fontaine. 

En  lisant  les  Soiwenirs  dUm  voyage  en  Sibérie ,  ne 
cherchez  donc  pas  les  opinions  de  l'aimable  conteur, 
BUT  les  différents  genres  de  gouvernement,  son  point  de 
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▼ne  historique,  son  système  d'économie  politique;  n'y 
cherchez  de  système  d'aucune  sorte  ;  vous  y  trouverez 
inienx  que  cela;  vous  y  trouverez  la  peinture  vraie  et 
impartiale,  fine  iet  spirituelle  des  personnes  et  des 
choses.  La  réunion  de  toutes  ces  qualités  est  assez  rare 
pour  que  j'aie  crue  devoir  insister  en  la  signalant. 

Danâ  ce  rapport,  trop  long  peut-être,  je  n'ai  donné 
qu'on  aperçu  fort  incomplet  des  Souvenirs  d^un  voyage 
eh  Sibérie.  Il  faut  lire  l'ouvrage.  Quant  à  moi,  je  dois 
le  dire,  j'iai  trouvé  à  cette  lecture  un  tel  charme,  qu'une 
fois  commencée,  il  ne  m'a  point  été  possible  de  l'inter- 
rompre ;  et  au  moment,  trop  tôt  arrivé,  où  j'ai  fermé  le 
Bvre,  te  bon,  aimable  et  spirituel  voyageur,  avec  lequel 
je  venais  de  passer  quelques  heures,  comptait  un  ami 


XrV.    JUILLET.    8. 
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roUTBllES    D'ÉGTFTB  et  D^tTHIOriBi 

S.  A.  Mohammed-Saïd,  vice-roi  d'Egypte,  vient  d'éta- 
blir un  conseil  chargé  de  la  direction  des  études  des 
jeunes  Égyptiens  envoyés  en  France  et  destinés  à  dif- 
férentes professions  civiles  et  militaires.  La  missiop  SQ 
compose  maintenant  de  deux  élèves  astronomes,  troîg 
élèves  ingénieurs  civils,  quatre  élèves  m^.decins,  phar- 
maciens ou  chimistes,  et  treize  élèves  destinés  aujç 
Écoles  de  Metz  ou  de  Saint-Cyr.  Le  premier,  Mahmoud- 
Effendî,  s*est  déjà  fait  connaître  par  des  observations 
d'astronomie  et  de  physique,  accueillies  par  T Acadé- 
mie royale  de  Bruxelles,  et  par  l'Institut  de  France. 

En  Egypte,  l'attention  du  gouvernement  s'est  portée 
sur  le  rétablissement  des  Écoles  qui  avaient  été,  la 
plupart,  fermées  sous  le  règne  d'Abbas.  L'École  médi- 
cale du  Caire  a  été  rouverte  par  les  soins  de  Clôt  Bey 
qui  en  conserve  la  direction  supérieure.  Au  Caire,  on 
f(Hide  dix  Écoles  dites  nationales.  Le  cheykh  Refa'ha, 
le  traducteur  de  la  Géographie  de  Malte-Brun,  est  le 
directeur  de  l'École  militaire,  où  l'on  apprend,  outre 
Tarabe,  le  turc  et  le  persan,  les  langues  européennes, 
savoir  :  le  français,  l'anglais  et  l'allemand,  avec  la 
géographie,  le  dessin,  les  éléments  des  mathématiques 
et  le  cours  militaire.  L'école  est  aujourd'hui  composée 
de  250  élèves  internes,  répartis  par  divisions,  et  en 
outre  de  quantité  d'élèves  externes,  fils  des  principaux 
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personnages  du  pays  et  hauts  fonctionnaires,  tels  ^ue 
LL.  EE.  Hassan,  Ismayl  et  Latîf  pachas,  etc.  ATécoie 
est  joint  un  bureau  de  traduction  j  les  traducteurs  son); 
les  élèves  de  l'ancienne  école  des  langues  (1).  On  y 
traduit  en  ce  moment,  entre  autre,s  ouvrages  d'histpire, 
l'histoire  de  Napoléon  P',  les  hommes  illustres  de  jPlu- 
tarque,  etc. 

Le  Caire  possède  plus  de  200  écoles  primaires,  et, 
en  outre,  dix  établissemients  où  Ton  donne  une  instruc- 
tion plus  développée,  avec  des  leçons  de  turp  et  de 
calligraphie.  Son  Exe.  Eçlhem-Pacha,  gouverneur  du 
Caire,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique,  direc- 
teur du  Ouâqfj  a  fondé  d'autres  écoles  dans  la  capitale. 

En  attendant  la  réorganisation  de  l'expédition  à  la 
recherche  des  sources  du  Nil  blanc,  nous  apprenons 
que  M.  de  Lesseps,  pendant  son  voyage  à  Khartoum, 
à  la  suite  de  S.  À.  Mohammed  Saïd,  a  recueilli  d'inté- 
ressantes observations  de  géographie  et  d'histoire  na- 
relie.  En  voici  un  court  résumé  :  Don  Bartolomeo  Mos- 
gân,  membre  delà  mission  autrichienne,  après  la  iport 
de  don  Angelo  Vinco,  a  remonté  le  Ni}  pendant  quinze 
jours  de  navigation  au  delà  du  tenue  de  l'expédition 
d'Arnaud,  vers  le  S''  degré  de  latitude  nord.  Il  a  visité 
la  station  de  Gondokoro,  presque  aussi  importante  que 
Khartoum,  et  fondée  par  Angelo  Vinco,  par  4°  85'  lati- 
tude nord  et  28°  47'  longitude  est  de  Paris.  Le  pays  est 
malsain;  12  missionnaires  sur  36,  ont  succombé;  il 
règne  des  fièvres  pernicieuses  à  Khjirtoum  même.  En 
reportant  ses  souvenirs  à  Tannée  1839,  époque  du 

(i)  Qoe  ^rigeait  jadUle  f^^jkh  Refa'ha. 
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voyage  de  S.  A.  Mohammed-Aly,  on  se  rappelle  que 
sur  60  individus  qui  raccompagnaient,  13  sont  morts* 
Eni8&7,^ui^  65  Albanais  formant  Téscorte  du  vice- 
roi,  trente  ont  été  atteints  et  oit  beaucoup  souflFert  de 
l'ardeur  excessive  du  soleil. 

M.  Heuglin,  consul  d'Aùtriôheà  Khartoum,  a  mesuré 
l'altitude  de  cette  ville,  et  a  trouvé  1  060  pfeds  de 
France  (34'",5p). 

Khartoum  possède  aujourd'hui  35  à  iO  OOQ  habi- 
tant». On  prétend  que  son  nom  lui  vient  d'un  mot  qui 
signifie  trompe^  parce  que  l'on  compare  le  Nil  bleu  et 
le  Nil  blanc  aux  deux  doigts  qui  termijient  1^  trompe 
de  l'éléphant.  À  Khartoum,  plusieurs  Européens  s'oc- 
cupent d'observations  seiesti^ues,  M.  de  Malzac,  de 
géographie ,  le  docteur  Peney  de  climatologie  et  de 
physique  médicale  :  ce  dernier  se  propose  de  traiter 
les  questions  signalées  par  M.  le  docteur  Jules  Gloquet, 
aur  nombre  des  instructions  qu'a  rédigées  la  comiïiid- 
sipn  de  l'Académie  impériale  des  sciences. 

De  nwnbreux  produits  végétaux  et  des  échantinons 
d'armes  et  d'objets  ethnographiques  ainsi  que  des 
croquis  de  vues  et  de  typographie  ont  été  envoyés  à 
l'Académie  par  M.  de  Lesseps  à  l'appui  de  ses  observa- 
tions*  On  distingue  dans  les  plantes,  Tarbre  à  beurre» 
des  tubercules  de  grands  convolvulus,  le  caoutchouc^ 
parmi  les  instruments,  des  outils  d'agriculture  en  fer, 
en  usage  aujourd'hui,  ainsi  qu'une  arme  en  fer  à  deux 
trdiichants,  absolument  semblable  à  une  sorte  de  trident 
représenté  sur  les  monuments  de  TÉgypte;  ce  qui 
prouve  que  les  usages  n'ont  point  changé  depuis  les 
conquêtes  de;»  Égyptiras  en  Ethiopie.  «Tomarb. 
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MVfELlt  EXPÉDITION  nnV^XH  DÀXS  LU  RtelOM  AKOTiQOli 
PAR  UOT  FRAVKLUr* 

LETTRE 

Aim£SS££  À  M.  LE  CAPITAINE  M'  GLINTOCK, 

Commandant  le  navire  à  hélice  le  FoXt 

Le  S  Juin  mr. 

PAR  M.  DB  LA  BOQOSnR. 
ViM-prtfiid«nl  d«  la  Société  de  G«)gnphit, 

GdUBittttkittée  le  5  du  même  mois  à  la  Gunmiisioa  centrale* 


Parif,le3JtxialS57. 

Monsieiir, 

La4y  FrMkliQ  a  eu  Voblîgeaiioe  de  m'envoyer  vos 
€  Beminiscences  of  À  relie  Ice^Tmpel  m  SeanU  of  Sir 
John  Franldia  and  his  Companions  »  qtte  TOUS  âV6z  Meîl 
voulu  me  fair^  parvenir  par  3on  intermédiaire.  Quoique 
je  connusse  déjà  la  majeure  partie  de  vos  belles  explo- 
rations des  mers  arctiques  par  le  Nautical  Magazine 
et  par  quelques  autres  écrits,  je  n'en  ai  pas  moins  lu 
avec  im  vif  intérêt  ce  que  vous  venez  de  publier  récem- 
ment sur  le  même  sujet  dans  le  Journal  oftke  Royal 
Dublin  Society^  et  je  vous  prie  d'agréer  mes  remercie- 
ments pour  cette  importante  cooimumcation.  Lady 
Franklin  doit^se  féliciter,  et  T Angleterre,  demèmeque 
la  France  et  les  autres  nations  éclsûrées  dmvent  se  féfi- 
citer  aussi  de  vous  voir  à  la  tète  d'une  expédition  qui 
produira,  personne  ne  saurait  en  douter,  d'heureux 
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résultats,  non-seulement  en  ce  qui  concerne  son  but 
principal,  mais  aussi  sous  le  rapport  des  informations 
dont  vous  enrichirez  les  sciences  que  vous  cultivez. 

Si  je  suis  bien  informé,  il  paraîtrait  que  vous  vous 
proposez  de  pénétrer  par  la  baie  de  Baffin  dans  le 
détroit  de  Lancaster,  puis  dfe  suivre  Y  lui  et  du  Prince 
Régent,  et  de  vous  diriger  ensuite,  après  avoir  traversé 
le  détroit  auquel  le  capitaine  Kennedy  a  donné  lé  nom 
de  Bellot,  et  qu'il  suppose  séparer  la  terre  de  North 
Somerset  de  Boothîà,  vers  l'embouchure  de  la  grande 
rivière  des  Poissons  où  on  a  trouvé  des  débriâ  incon- 
testables provenant  de  YErebus  ou  delà  Terror  (1).  Je 
ne  me  permettrai  à  ce  sujet  qu'une  seule  obsei'vation  ; 
A-t  on  la  certitude  que  ce  détroit  existe  réellement? 
Si  vous  prenez  la  peine  de  jeter  un  coup  fl'œil  sur  la 
relation  posthume  du  voyage  de  Bellot,  pages  274  et 
^Si-$36  (7  avril  au  9  juin  1852),  et  de  comparer  ce 

(1)  W  résulte  d*une  lettre  écrite  par  le  capitaine  M*  Cliotock  aa 
président  de  Tassociation  des  armateurs  de  Liverpool,  et  que  je  n^ai 
connue  que  postérieurement,  que  rexpédition  de  lady  Franklin  se  di- 
rigera vers  le  détroit  de  Barrow  pour  s'assurer  4ue  les  approvision- 
nemeats,  etc.,  laissés  à  Port-Léopold  et  à  Ttle  Beechey,  sont  eo 
bon  état;  il  examinera  Tétat  des  glaces  dans  le  détroit  de  Peel,  e(| 
poussera  plus  loin  dans  les  parties  non  encore  connues,  si  celi  est 
praticable.  S'il  ne  réussit  pas  de  ce  côté,  il  a  le  projet  de  retourner  à 
Port-Léopold  el  de  s*avancer  en  passant  par  Vlnlei  du  Prince-Régeot 
Jusqu'au  détroit  de  Betlot,  et  d'y  faire  une  nouvelle  tentative  pour  le 
traverser;  de  gagner  la  terre  Yictoria  où  il  passerait  Phiver,  et  fl'éstoytr 
ta  printemps  suivant»  avant  la  fonte  des  glaces,  boé  ét^lora* 
tion  complète  au  moyen  de  tralneaui  tirés  par  des  hommes  etiMtrdes 
chiens,  etc.,  etc.  Le  capitaine  M'  Ctintock  a  «vec  Uii  oa  Htfttipiita 
isquimàu. 
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que  dit  lô  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  impé- 
riale de  France,  avec  ce  qae  rapporte  Kennedy  dans 
i  A  short  nàrratwe  of  the  second  i)oyage  ofthe  Prince- 
Albert  in  Search  ofSir  iohn  Franklin^  p.  131,  Vousrecon- 
naltreiz  qne  ces  deux  marins  ne  sont  pas  tout  à  fait 
d'accord.  Il  semble  qu'il  y  aurait  eu,  dans  cette  cir- 
Cbtostattce,  entre  Kennedy  et  Bellot,  un  dissentiment 
(semblable,  mais  en  sens  Inverse,  à  celai  qui  eut  lieu  en 
1818  entre  John  Ross,  qui  supposait  que  le  détroit  de 
Lanôaster  était  une  baie  profonde,  et  ses  officiers  qui 
|)ènèaient  que  ce  ponçait  être  un  détroit ,  quoi  qu'ils 
tf  en  eussent  point  acquis  là  certitude,  ce  qui  a  été  dé- 
montré depuis;  et  qui  demandaient  à  l'explorer.  J'ajou- 
terai toutefois  que  le  22  mai  1854,  le  comte  d'Ellesmere, 
&  cette  époque  président  de  la  Société  géographique 
de  Londres,  en  rappelant  dans  son  Rapport  annuel 
{A  cidres  s)  Une  note  que  j'avais  cru  devoir  mettre  à  la 
p.  274  de  la  relation  du  voyage  de  Bellot,  s'exprimait 
ainsi  page  LXXXIII  :  <  My  attention  hns  been  directed  ta 
a  passage  êU.fmgé  8J5  o/  the  journal  of  lieut.  Bellot^ 
iknd  î»  nn  amïotatioH  ôftts  abh  editor^  which  I  think 
merits  observation.  It  relates  to  a  supposed  différence 
of  opinion  on  a  point  of  some  geograpkical  interest 
betiveen  the  writer  and  Mr.  Kennedy.  I  advert  to  it  not 
for  the  pnrpose  oj  geographical  discussion  or  détail,  but 
first^  because  it  brings  out  in  strong  and  creditable  relief 
the  délicate  susceptibility  of  the  writer.  The  very  notion 
of  a  différence  of  opinion  on  a  matter  of  fact  with  his 
friend  seems  to  haçe  weighed  upon  his  mind  ;  and  he 
appears  to  haçe  positively  shrunk  front  the  prospect  of 
elesfating  his  own  crédit  for  accuracy  at  the  expense  of 
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Mr.  Kemîedy.  My  other  reasonfor  allusion  ta  thepas^ 
sage  <>,  THAT  I  BEUEYE  tke  i^etence  of  opinion  did 
not  continue^  and  that  lieutenant  BeUot^  before  his  last 
expédition^  hadjound  reason  to  adopt  the  conclusions  qf 
his  associate^  ^fuct  with  which  his  éditer  was  not  ac* 
quainted.  »  Je  ne  puis  ni  contester,  ni  adopter  cette 
assertion  du  noMe  lord,  Bellot  ne  m'ay&nt  point  parlé 
de  ce  fait  torsque  je  l'ai  vu  à  Paris  au  retour  de  son 
voyage. 

Mes  collègues  de  la  Société  de  géographie  de  Paris 
ont  été  charoiés  d'apprendre  la  généreuse  détermina- 
tion de  lady  Franklin,  dont  la  constance  est  au-dessus 
de  tout  éloge.  Wè  se  félicitent  comme  moi,  monsieur, 
devoir  le  Fox  sous  le  commandement  d'un  officier  de 
la  marine  royale  britannique,  gui  a  si  souvent  et  si 
honorablement  exploré  les  régions  arctiques  ;  ils  re- 
grettent seulement  que  le  Resohue  ne  marche  pas  de 
conserve  avec  le  Fox. 

Agréez,  ete.,  ete. 

DE  LA  ROQUETTE, 
Vice-président  de  la  Société  de  Géographie* 
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RépONSE 

DE  M.  I£  CJ:nTAÏNE   H^GUNTOCK, 
Oommilidaiif  rèifïédtllon  delady  FnmUin, 

A  to  lefirtf  9«iè  Mu'  avatT  M  écrite  le  3  juin  1857/ 

PAM  M.   DK  U  BOQUBTTB, 

Tiee>préii4aal  d«  la  Société  fle  G#fr«phii» 

CommuDiquée  le  3  jaiUet  à  U  Com«ii»noQ  ocotrale. 


Déoofif èrtes  aretkiiiesv  jtûàFc», 
Aberdtfn,sa]viD'iaS7. 
Cher  monsieur, 

Je  suis  très  reconnaissant  pour  ce  que.  vous  voulez 
bien  me  dire  de  flatteur  dans  ,1a  lettre  que  lady  Frau- 
klm  m'a  remise  de  votre  part.  J'aurais  été  cbarmé  de 
vous  répondre  avec  quelques  détails  ;  mai3  a^mt  Vin-- 
tention  de  mettre  à  la  voile  ce  soû\  je  suis  extrêmement 
occupé  à  là  veille  de  mon  départ,  x 

Il  est  probable  que  j'hivernerai  dans  la  baie  Brent- 
ford  au  travers  de  laquelle  je  pense  qu'il  existe  un  pas- 
sage. C'est  aiissi  l'opinion  de  Sir  James  Ross,  opinion 
qu*il  m'a  manifestée  en  18A9,  lorsque  j^explorais  la 
côte  occidentale  de  North  Somerset  (1).  Je  pense  aussi 

(I)  Sans  mettre  aucunement  en  doute,  le  fait  cité  par  M.  le  capi« 
laine  M'  CUntock,  Je  crois  devoir  («pendant  faire|remarqnerquedanile 
rapport  officiel  adressé  àVamirauté  par  Sir  James  Ross,  sur  son  voyage 
k  U  recherche  de  Franklin,  de  1848  à  1849,  rapport  inséré  dans  le 
Belum;  Arctic-ExpedUion^  publié  au  mois  de  mars  1850,  cet  illustre 
naTîgateur  s'eiprime  ainsi,  p.  62.  «  We observed  several  snutll'haysand 
hM*  hctwem  us  cund  th9  sùuUiêrmnost  cape^  of  whose  ctmiinuUy  we 
cottld  not  be  asmred  at  so  gréai  a  distance^  yet  they  are  marked  on  ihe 
eKart  whkh  accompanks  this  occùuêU  of  our  proceedmgs^  n  whicb  n 
mu^  aBmGBnnDnuT  a  vkit  mauiow  itmoa  WÊHMkin  tnncB  iMm 
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que  ce  qui  milite  en  faveur  de  Texistencedu  détroit  do 
Bellot,  est  le  fait  de  fortes  marées  et  d'eau  libre  vues  à 
la  fois,  dans  beâ  environs,  par  Kennedy  et  Bellot.  Il  n'en 
serait  point  ainsi,  si  le  passage  se  rapportait  seulement 
à  une  lie  située  dans  la  baie  Brenttord  comme  quelques 
personnes  (Bellot  à  ce  que  je  croîs)  Vont  suggéré. 

Mon  navire  est  admirablement  approprié  et  on  ne 
peut  plus  convenablement  équipé  pour  le  voyage,  aussi 
je  ne  puis  concevoir  le  moindre  doute  que  nous  ne  com- 
plétions la  découverte  dé  rivages  encore  inconnus,  et 
que  nous  ne  trouvions  les  restes  {relier)  q«i  peuvent 
encore  exister.  Mais  il  dépendra  beaucoup  de  la  saison, 
suivant  qu'elle  sera  favorable  ou  colitnaire^  que  nous 
puissions  faire  une  traversée  complète  par  le  détroit  dt 
Bberihg  {Beetia^). 

Agréez^  je  vous  prie,  mes  excases  pour  ces  lignes 
écrites  à  la  bâte,  et  croyee^moi,  cher  toonsisurt 
votre^  etCk  Signé  :  J.  L.  M'  CLmtocK, 

Capt.  R.  N. 

UfLSt  imWk  rwt  %BBTeRll  «KA  AT  CtlBSWEll  AIÏD  BlkENTFOltft  fc&tS,  H 

Si.i^  '%akm(,  qoeifoe  ^roit  qu'il  soit,  si6pât«  t'MfM  <da  PHliob  Hil* 
sent  de  la  mer  occidentale  aux  baies  Cresiv^ll  et  Brentford,  ai«N  ipw 
l'annonce  Sir  James  Ross,  isthme  doot  parle  aussi  Bellot  et  auquel  il 
ww^m  tfie  lff«e«r  (Tenvinm  ein«|  «liltea,  il  mvMt  iifMfe  i{u*il 
pmam  «iislereo  mène  temt^  m  passage  ide  tatiafe  Bre«lffGlrd  (qviife 
ferait  plus  alors  aoekaie)  à  la  HWf  aocMaHâlèf  i'sisÉterti  t^iia  linapec- 
tiaade  la  caite  ^ui  accompagne  la  relation  de  Tarage  de  Mr  lafen  Roaa 
<i829-i63a>^  se  pemet  gaèn  de  supposer  q«1l  se  Ironie  Un  déttrait 
àpartir  de  ia  èaie  Greswdl  seil  à  Vtm&is  Mît  tu  a»d  «e  la  bile 
Breatfoni.  M.  le  capfeaine  W  Clkitoek  4è?era  certaineweiit  to'va  les 
doutes,  et  e«  tranchant  la  d9ll8eulté,  rendra  «n  x»mt^wl  aervîee  à 
la féegtiplwe éa> tiéfieai  irg|s<pwi>  #itil 
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GANÀl.  .MABITÎMB  SANâ  JÈCLtJSES, 
ENTRE  L'oCÈAN  PACIFIQUE  ET  t'oCÊÀliî  ATLAÎnîQbB, 

Par  là  volé  des  rivières  Truando  et  Âlrato, 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

AdttSBée  le  10  juin  1857^  d«  New-York,  par  M.  F.  Selleyi 

A  M.  De  la  Roquette,  vice-présideot  de  la  Société^ 
Et  communiquée  le  3  juillet  à  la  Commission  centrale. 


Mon  cher  monsieur, 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  qu'après  tiné  navi- 
gation fort  orageuse  de  quatorze  jours  â  travers  l'océan 
Atlantique,  je  suis  arrivé  aux  États-Unis  en  bonne  saiité. 
A  moitié  route,  j'ai  été  assez  heureux  d'aperceVoit, 
pour  la  première  fois  de  ma  vie,  une  énorme  montagne 
de  glace  [a  large  ice-herg)  entraînée  par  un  vent  furieux, 
spectacle  qui  m'a  rempli  d'une  profonde  admiration. 
Six  semaines  après  mon  retour,  j'ai  visité  \Vashington, 
et  eu  avec  le  président  et  les  membres  de  son  cabinet 
une  entrevue  dans  laquelle  je  leur  ai  développé  le  plan 
que  vous  connaissez,  pour  un  canal  maritime  sans 
écluses  entre  les  deux  océans^  par  la  voie  des  rivières 
Truando  et  Jtrato.  ïls  l'ont  accueilli  favorablement,  ^t 
il  a  été  décidé  qu'un  navire  de  l'état,  lé  bateau  à  Vapeur 
VArctic^  commandé  par  le  lieutenant  Craven,  l'un  de 
nos  meilleurs  officiers,  et  à  bord  duquel  se  trouveront 
d'autres  officiers  de  notre  marine  nationale,  des  ingé- 
nieurs ée  l'armée  et  plusieurs  savants ,  partira  le 
1*'  octobre  prochain  ;  et  que  deux  autres  bâtiments  se- 
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ront  mis  &Ieur  disposition  (1).  Pendant  les  six  mois 
environ  que  doit  durer  Texpédîtion,  tous  les  lieux  que 
j'ai  parcourus  moi-même  ou  que  j'ai  fait  étudier  par 
des  hommes  compétents,  et  en  particulier  la  baie  de 
Humboldt,  Yinlei  Kelley,  %t  la  baie  de  la  Chandeleur 
(Candelaria)^  dont  on  déterminera  exactement  la  lati« 
tude  et  la  longitude,  seront  explorés  avec  le  plus  grand 
soin.  Je  crois  pouvoir  dire  que  sous  le  rapport  de 
l'expérience  et  de  l'habileté  scientifique,  aucune  des 
expéditions  envoyées  jusqu'ici  par  le  gouvernement  des 
Éta^Unis  ne  pourra  être  comparée  à  celle  qui  va 
bientôt  visiter  l'isthme. 

Tout  ra  me  félicitant  de  la  détermination  du  gou- 
vernement américain,  et  en  conservant  la  plus  vive 
gratitude  pour  la  faveur  qu'il  veut  bien  m'accorder, 
je  ne  laisse  pai*  de  regretter  de  n'avoir  pas  suggéré  à 
votre  empereur,  pendant  l'entrevue  que  Sa  Majesté  m'a 
accordée,  Tidée  de  proposer  au  gouvernement  anglais 
de  se  joindre  à  lui  pour  faire  un  examen  approfondi 
des  portions  de.  l'isthme  situées  entre  ma  route  et  le 
chemin  de  fer  de  Panama.  Le  monde  entier  aurait  pu 
savoir  alors  où  se  trouve  la  meilleure  et  la  seule  loca- 
lité sur  laquelle  on  peut  établir  un  canal.  Si  une  sem- 
blable jwoposition  pouvait  être  mise  sous  les  yeux  de 
Sa  Majosté,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  l'accueillît  fa- 
vorablement  

Signé  :  F.  M.  Kelley. 

(1)  Le  NêW'York  Bwald  annooce  que  le  congrès  a  voté  une  somme 
de  viDgt-cioq  mille  piattres  pour  les  frais  de  cette  exploration. 

D$.la  Roquette. 
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NOTE 
5i#r  la  enusê  principale  du  phénomène  nommé  Seiche* 


Le  phénomène  connu  sons'  le  nom  de  seiche,  qni  est 
propre  aux  lacs  longs  et  étroits,  et  se  produit  par  un 
temps  parfaitement  calme,  parait  venir  spontanément, 
c'est-à-dire  par  des  causes  qui  échappent  à  Tobserva- 
lion.  Les  géographes  attribuent  ce  phénomène  aux 
changements  de  la  pression  atmosphérique,  et  cette- 
opinion  se  trouve  corroborée  par  les  faits  smivants, 
observés  par  le  colonel,  de  génie  russe  Stabrowski , 
qui  a,  pendant  sept  ans,- habité  le  bord  sud  du  lac 
Onega. 

l""  Le  flux  dans  les  seiches  n'est  nullement  causé  par 
le  vent  venant  du  bord  opposé  ;  il  en  est  seulement  suivi. 

2»  La  violence  du  vent  et  la  vitesse  avec  laquelle  il 
succède  aux  seiches  sont  constamment  proportionnels  au 
degré  du  flux  et  à  la  vitesse  de  son  développement; 

Z''  Le  flux  des  seic/ies  est  toujours  accompagné  d'une 
pression  atmosphérique  peq  considérable  ; 

A""  La  baisse  sponta.née  produite  parles  seiches  est  en 
rapport  avec  l'accroissement  de  la  pression  atmosphé- 
rique; 

Et  enfin  5"  La  baisse  spontanée  est  constamment  sui- 
vie du  vent  dirigé  vers  le  bord  opposé,  qui  survient  avec 
une  vitesse  et  une  violence  proportionnelles  au  degré  de 
la  baisse. 

II  faut  ajouter  que  les  riverains  du  lac  prédisent  les 
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vents  et  leurs  directions,  d'après  le  phénomène  des 
seiches,  aussi  n*entreprenneç(rils  de  voyage  sur  le  lac, 
qu'après  avoir  examiné  l'état  de  ses  eaux^  C'est  ainsi  que 
les  habitants  du  bord  sud  se  préparent  au  voyage  quand 
il  y  a  baisse  spontanée,  sachant  par  expérience  qu'ils 
auront  bientôt  un  vent  propice;  mais  ils  se  gardent  bien 
4'?Lbaîidonn(Br  les  bQr4s  par  |p  temps  de  |)augse,  par  ils 
fî^queraipnt  (J'être  rejetés  sur  Je  bord  p^r  le  vent  npr^ 
qui  supcè4e  constapament  au  flux  des  seiches. 

Tout  cela  prouve  que  le  phénomène  des  seiches  ^ 
pour  c^use  une  différence  accidentelle  pntre  leîf  pr^sr 
sîous  atmos^phêriques  sur  les  parties  qpposées  (Ju  lac. 
Cptte  différence  détermine  l'élévation  4  T^^^  4^s  .extré- 
mités du  l^Xî,  pt  rabaissement  à  Tartre. 
'  L^  différence  acGidepte|Ie  (le  I3,  pression  3,tmosp)}é- 
rique  sur  les  deux  parties,  nous  dirons  sur  les  deux  mpir 
J^és  pppQsées  dïj  lac,  est  patuifellerpent  d'stufant  plus 
grapde  que  lejjr  distance  est  plus  considérable,  et  qye 
la  l^fftpérati^rp  de  l'atinosphèrp  pféspr))^  pn  njéme 
tf ipps  wpe  ipégaUté  plws  proijoncée.     ' 

l^§  lacs ,  qui  sont  à  la  fois  longs  ^t  étroits ,  sont 
ppmme  des  bargmètres,  et  montrent  à  leurs  pxtr^qijités 
la  différence  de  la  pression  atppsphérique  pxii^J^pt  gflr 
fli^^  partips  oppo§ée§  di^  bassin. 

J^ette  disposition  étant  précisémept  pgljp  du  ]^ 
Onega,  les  seiches  y  sont  fréquents  et  très  coîisidérgJ^J^. 
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Actes  de  la  Soelét^t 

EXTRAITS  PES  PROCÈS -VERBAUX  VW^  SÉANCES. 


Séane0  du  iQjuin  1867. 


M.  Gortambert  écrit  à  M.  le  président  pour  exprimer 
ses  regrets  que  Fétat  de  sa  santé  et  son  séjour  à  la  cam- 
pagne le  privent  d'assister  régulièrement  aux  séances 
de  la  Commission  centrale  ;  il  fait  déposer  sur  le  bu- 
feau  un  plan  de  Paris  dressé  par  M.  Mignon,  et  dis- 
posé d'une  manière  particulière,  sous  forme  d*un  in-12; 
il  fait  retnarquer  que  Fidée  de  M.  Mignon  pourrait  être 
appliquée  à  de  plus  grandes  cartes  géographiques. 
Après  quelques  observations,  la  Société  décide  que 
M.  Cortambert  rédigera  une  note  sur  l'idée  appliquée 
par  M.  Mignen  à  son  plan  de  Paris. 

M.  Filippo  fiartolomeo  écrit  de  Messine,  à  la  date  du 
18  mai  1857,  à  M.  le  président  pour  lui- annoncer  ren- 
voi d'une  géographie  physique  dont  il  est  l'auteur,  et 
rtelamer  de  la  bienveillance  des  membres  de  la  Société 
le  Géographie  de  Paris,  les  observations  et  les  anno- 
tations que  ce  petit  ouvrage  pourrait  leur  suggérer. 

M.  Ludvrig  de  Heufler  écrit  de  Vienne,  à  la  date  du 
10  mai  1857,  pour  faire  hommage  à  la  Société  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  entre  autres  des  Instructions 
qu'il  a  rédigées  pour  le  voyage  de  circumnavigation  de 
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la  frégate  la  Novam  à  propos  des  recherches  à  faire  sur 
les  cryptogames. 

M.  H.  Haîdinger,  président  de  la  Société  impériale 
de  géographie  de  Vienne,  écrit  à  la  Société  à  la  date  du 
50  mai  1857,  pour  lui  faire  hommage  de  la  première 
partie  des  mémoires  de  cette  compagnie  (voir  au  bulletin 
bibliographique).  Des  remercîments  seront  adressés  à 
M.  le  président  Haidingen 

M.  Jomard  annonce  que,  sur  ses  instances,  M.  Pent- 
land  a  été  chargé  par  le  révérend  D.  Livingâtone,  de 
retirer  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  adjugée  pour  le 
prix  annuel.  Elle  a  été  remise,  .ainsi  que  le  diplôme^  à 
M.  Pentland. 

Sir  Roderick  I.  Murchison,  président  de  la  Société 
royale  de  Géographie  de  Londres,  écrit  que  le  savant 
voyageur,  M.  Livingstone,  dont  il  transmet  une  lettre, 
est  actuellement  retiré  en  Ecosse,  au  sein  de  sa  famille,  . 
pour  y  terminer  la  rédaction  de  ses  voyages. 

M.  Joinard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Babi* 
net ,  membre  de  Tlnstitut,  et  de  M.  E.  Bourdin,  ' 
éditeur,  ime  mappemonde  homolographique ,  collée 
sur  toile  et  montée  sur  rouleau.  M.  Daussy  est  prié  de 
faire  un  rapport  sur  ce  travail,  et  sur  le  nouveau  sys- 
tème de  projection  imaginé  par  M.  Babinet.  Le  môme 
membre  lit  l'extrait  d'une  lettre  que  lui  a  écrite 
M.  Mac-Queen,  le  savant  géographe  anglais,  au  sujet 
de  plusieurs  positions  de  l'Afrique  australe  encore  in- 
certaines, celles  entre  autres  de  Cubango  et  de  Calende; 
il  donne  enfin  quelques  nouvelles  d'Egypte  et  d'ÉthicH 
pie.  -—  Voir  au  Bullelin. 

H.  Daussy  présente  au  nom  de  M.  de  Kerhallet,  ca- 
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pitaine  de  vaisseau,  la  carte  du  relevé  des  côtes  du  Maroc, 
que  cet  officier  a  dressée,  et  qu'il  a  accompagnée  d'un 
ménaoire  à  l'appui.  M.  Daussy  est  prié  de  faire  parve- 
nir à  M.  de  Kerhallet  les  remercîments  de  la  Société. 
M.  Malte-Brun  offre  à  la  Société  sa  notice  historique 
sur  les  explorations  duD'  David  Livingstone  dans 
l'Afrique  australe. 

M.  Legras,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  im- 
périale, présenté  à  la  dernière  séance  par  MM.  le  contre- 
amiral  Mathieu  etd'Avezac,  est  admis  comme  membre 
de  la  Société. 

M.  Ernest  Bourdin,  éditeur  de  voyages  et  de  cartes 
géographiques,  est  présenté  par  MM.  Jomard  et  Malte- 
Bnin,  pour  faire  partie  de, la  Société. 

M.  Malte-Brun  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
carte  de  M.  John  Arrowsmith,  indiquant  les  dernières 
découvertes  faites  dans  l'Australie  septentrionale,  par 
M.  A.  C.  Gregory,  et  il  donne  lecture  d'un  résumé 
analytique  des  explorations  de  ce  voyageur,  pendant 
les  années  1855  et  1856.  Ces  dernières  explorations 
sont  celles  qui  ont  valu  à  M.  A,  C,  Gregory  la  médaille 
d'or  clu  Fondateur  {Founder's  meclal)  dans  la  dernière 
séance  générale  de  la  Société  royale  de  géographie  de 
Londres  (25  mai  1857).  — Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Jomard  communique  à  la  Société  une  notice  suc- 
cincte sur  la  grande  carte  du  globe  de  Sébastien  Cabot, 
retrouvée  depuis  quelques  années,  et  aujourd'hui  dé- 
posée à  la  Bibliothèque  impériale,  carte  dont  il  adonné 
une  reproduction  AsiUS^t^  Monuments  de  la  géographie. 
La  composition  de  ce  planisphère  gravé  en  plusieurs 
parties,  explique  la  diversité  des  descriptions  qui  en 
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avaient  été  données.  Cette  notice  est  extraite  d'un  tra- 
vail spécial  sur  la  carte  de  Sébastien  Cabot. 

M.  d'Avezac  insiste  sur  l'importance  historique  de 
cette  curieuse  mappemonde,  dont  il  établit  qu'il  exis- 
tait au  XVI'  siècle  d'assez  nombreux  exemplaires,  et 
probablement  plusieurs  éditions,  mais  dont  on  ne  con- 
naît plus  aujourd'hui  que  l'exemplaire  unique  possédé 
par  la  bibliothèque  impériale,  et  que  M.  Jomarda  eu  la 
bonne  pensée  de  reproduire  en  fac  simile. 

La  notice  de  M.  Jomard  est  renvoyée  au  Bulletin. 


Séance  du  3  juillet  1857. 

M.  le  colonel  Blondel,  directeur  du  dépôt  delà  guerre, 
écrit  à  M.  le  président,  pour  lui  annoncer  de  la  part  du 
ministre,  l'envoi  des  neuf  feuilles  qui  composent  la 
20*  livraison  de  la  grande  carte  de  France  au  80,000'. 
Des  remercîments  seront  adressés  au  nom  de  la  Société 
à  M.  le  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  et  il  sera 
prié  de  vouloir  bien  procurer  à  la  Société  les  feuiUes 
déjà  publiées  de  la  carte  au  32,000%  ainsi  que  le  tableau 
des  coordonnées.  M.  le  secrétaire  de  la  Société  impé- 
riale géographique  de  Russie  adresse  à  M.  le  secré- 
taire général  de  la  Commission  centrale  les  procès-ver- 
baux des  séances  du  23  mars  et  du  24  avril  4857.  — 
Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Ernest  Desjardins  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Lejean,  membre  de  la  Commission  centrale,  rela- 
tive à  son  voyage  dans  les  provinces  danubiennes.  Ben- 
voi  au  Bulletin^  par  extrait. 
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M.  Côrtambert  s'excuse  de  n'avoir  pu  assister  à  la 
séance  et  adresse,  par  rentremise  de  M.  le  secrétaire- 
adjoint,  Ja  note  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger  sur  l'ap- 
plication du  procédé  employé  par  AJ.  Mignon,  dans  son 
plan  de  Paris,  aux  cartes  géographiques,  quelle  que 
soit  leur  dimension. 

M.  De  la  Roquette  communique  à  la  Commission 
centrale  une  lettre  que  M.  F.  Kelley,  auteur  d'un  pro- 
jet de  canal  maritime  sans  écluses  entre  l'océan  Paci- 
fique et  l'océan  Atlantique,  par  la  voie  des  rivières 
Truande  et  Atrato,  lui  a  écrite  de  New- York  sous  la 
date  du  10  juin  dernier.  Dans  cette  lettre,  M.  Kelley 
annonce  que  le  gouvernement  des  États-Unis,  con- 
vaincu de  l'utilité  du  projet,  a  décidé  qu'une  expédi- 
tion serait  envoyée  à  ses  frais  pour  explorer  les  con- 
trées que  ce  canal  est  destiné  à  traverser.  Un  extrait  de 
cette  lettre  sera  envoyé  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre 
que  M.  le  capitaine  M'  Clintock,  commandant  Texpé- 
dition  arctique  envoyée  par  lady  Franklin  à  la  recher- 
che de  YErebns  et  de  la  Terror^  vient  de  lui  écrire 
d'Aberdeen,  sous  la  date  du  30  juin  dernier,  pour 
annoncer  qu'il  se  propose  de  mettre  à  la  voile  dans  la 
soirée.  Cet  officier  répond  succinctement  à  quelques 
observations  que  M.  De  la  Roquette  avait  cru  devoir 
loi  ,sôûmettre  relativement  au  détroit  de  Bellot,  dont 
l'existence  paraît  encore  problématique.  Un  extrait  de 
cette  lettre  sera  envoyé  au  Bulletin. 

M.  Jomard  présente  un  mémoire  accompagné  de 
cartes,  intitulé  :  Mémoire  sur  P état  actuel  des  lignes  iso- 
cliniques  et  isodjrnaf niques^  dans  le  nord- ouest  de  V Eu- 
rope (France,  Angleterre,  Belgique,  Pays-Bas,  etc., etc.) 
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Ce  travail  a  été  imprimé  à  Bruxelles,  et  est  l'ouvrage 
de  Mahmoud  Effendi,  astronome  égyptien,  l'un  des 
jeunes  gens  qui  ont  fait  leurs  études  à  Paris.  Le  mé- 
moire est  extrait  du  tome  XIX  des  Mémoires  de  C Aca-^ 
demie  royale  de  Belgique,  Mahmoud-Effendi  est  destiné 
à  prendre  la  direction  de  l'observatoire  du  Caire. 

M.  Malte-Brun  dépose  sur  le  bureau  la  carte  de  T  iti- 
néraire d'El-Oued  à  R' dames  qu'il  a  dressée  d'après  les 
esquisses  de  MM.  les  capitaines  Robert  et  de  Bonne- 
main  ;  cette  carte  est  accompagné  du  plan  de  R'dâmes 
(Ghadamès)  publié  pour  la  première  fois  d'après  le 
croquis  de  M.  de  Bonnemain. 

M.  Ernest  Bourdin,  présenté  à  la  dernière  séance, 
pour  faire  partie  de  la  Société,  par  MM.  Jomard  et  Malte- 
Brun,  est  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Ernest  Desjardins  donne,  au  nom  de  M.  Poulain 
de  Bossay,  lecture  de  la  première  partie  d'un  rapport 
sur  le  Voyage  en  Sibérie^  de  M.  le  professeur  Hansteen, 
traduit  en  français  par  madame  Colban,  avec  des  notes 
de  MM.  De  la  Roquette  et  Sédillot;  l'heure  avancée  ne 
permet  pas  d'entendre  la  lecture  du  reste  du  rapport  ;  ' 
la  fin  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  président,  d'après  le  D'  Leplais,  présent  à 
Paris,  donne  à  la  Commission  centrale  de  bonnes  nou- 
velles de  M.  le  baron  de  Humboldt  :  sa  santé  est  dans 
l'état  le  plus  satisfaisant.  Il  prend  un  vif  intérêt  aux 
travaux  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  et  fait 
des  vœux  pour  sa  prospérité  ;  ces  nouvelles  de  l'illustre 
savant  sont  accueillies  avec  une  vive  sympathie  par 
l'assemblée. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

SÉANCES   DE   JUILLET   1857. 


AFRIQUE. 

Titres  des  ouvrages.  Donateurs. 

Descriptiou  nautique  de  la  cdte  nord  du  Maroc,  par  M.  C.  A.  Vin- 
cendon-DumouIin,  ingénieur  hydrographe  de  1'*  classe,  et  M.  C.  P. 
de  Kerhallet,  capitaine  de  vaisseau.  Paris,  1857.  1  vol.  in-S"*  avec 
une  carte.  M.  de  Keruallst. 

Résumé  historique  des  explorations  faites  dans  TAfrique  australe,  do 
1849  à  1856^  par  lerév.  D' David  Livingstone,par  M.Y.  A.  Malte- 
firuD,  rédacteur  en  chef  des  Nouvelles  annales  des  voyages,  etc. 
Paris,  1857. Br.  in-8*.  M.  V.  A.  Malte-Brun. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX,  MÉLANGES. 

Resomen  de  los  trabajos  meteorologicos  correspondientes  al  ano  1854, 
verificados  en  el  real  observatorio  de  Madrid,  bajo  la  direccion  de 
D.  Manuel  Rico  y  Sinobas.  Madrid,  1857.  1  vol.  in-4''. 

ObSERV.    ROY.    de  MADRID. 

Almanaque  nautico  para  1858,  calculado  de  orden  de  S.  M.  en  el 
observatorio  de  marina  de  la  ciudad  de  San-Fernando.  Cadix,  1856. 
1  vol.  in-S"*.  Observ.  de  Sam-Fernando. 

Système  rationnel  de  navigation  aérienne,  à  circulation  stable,  fondé 
sar  le  principe  de  la  séparation  des  appareils  ainsi  que  sur  remploi 
da  point  d'appui  et  pratiqué  au  moyen  d*un  propulseur  rotatif  à 
effet  alterno-continu,  par  H.  Barnout,  architecte.  Paris,  1857. 
1  broch.  in-8".  M.  H.  Barnout. 

Compte  rendu  annuel  adressé  à  S.  E.  M.  de  Brock,  minisire  des  fi- 
nances, par  A.  T.  Kupffer,  directeur  de  l'observatoire  physique 
central,  année  1855.  Saint-Pétersbourg,  1856.  Br.  in-4'*. 

M.  A.  T.  Kupffer. 

Métrologie  russe,  br.  in-S".  M.  Alfred  Maurt. 
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Titres  des  ouvrages.  DontU^^r^. 

Mémoire  sur  Té^at  actuel  des  lignes  isocliniques  et  isodynamiqu^ 
dans  la  Grande-Bretagne,  la  Hollande,  la  Belgique  et  la  France,  par 
Mabmoud-Eflendi,  astronome  égyptien.  (Eitrait  des  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Belgique).  Br.  in-4\        M.  Mahmoud-Effemdi. 

Description  d*un  nouveau  genre  d*édenté  fossile  renfermant  plusieurs 
espèces  voisines  du  Glyptodon.  Atlas.  Ouvrage  publié  par  TAcadé^ 
mie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  par  L.  Nodol,  4lreC' 
teur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Dijon.  1  (Vkb.  in-fol. 

ACADÉSIE   DE    DllOSr. 

Untersucbungen  ûber  die  Milzfarne  Europa*s.  —  Instruction  fur  die 
Naturforseher  der  Expédition  der  K.  K.  Fregatte  NovarG  io 
Beziehung  auf  Kryptogamen.  —  Bruckschristen  nach  der  Zeit  des 
Erscheinens  geordnet.  Von  Ludwig  Ritter  von  Heufler.  3  br.  JD>8*. 

M.  L.  VON  Heufler. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Constant  Prévost,  membre  de  TAcadémie 
des  sciences,  par  M.  De  la  Roquette.  Broch.  in-Ç*. 

M.  Delà  Roquette. 

Notizie  biografîche  snl  cavalière  Bernardino  DrOvetti  desunte  dai  do- 
cumenti  scritti  da  esso  lasciati  per  cura  de  suoi  esecutori  tes tameo- 
taril.  Torîno,  1857.  Broch.  in-4». 

Rapport  sur  le  voyage  dans  la  Turquie  d'Europe,  par  M.  Yiquesnel, 
et  notice  statistique  sur  Tempire  ottoman  d'après  cet  ouvrage,  par 
M.  Cortambert.  Paris,  1857^  br.  in  8*.  U,  Cortambeet. 

A  descriptive  catalogue  of  Maps,  Charts,  and  Surveys,  relating  to 
America  mentioncd  in  vol.  III  of  Hakluyfs  Great  Work,  by  J.  G. 
Robl.  Washington,  1857.  Broch.  in-S"*.  M.  Eobl. 

CARTES  ET  ATLAS. 

Carte  topographique  de  la  France  au  80,000%  publiée  au  Dëpèt  de  la 
Guerre,  20Mivraison,  comprenant  les  fecûBes  de  Saiat-Jleai^Pied-de- 
Pori,  Bayonne,  Mont-de-Marsan,  Grigaols,  Gourdon,  La  Réole, 
Libourne,  Le  Faouet,  Morlaix.  Mikistère  de  la»  guerre. 

Carte  de  la  partie  sud-ouest  des  États  de  TÉglise,  rédigée  et  gravée 
au  Dépôt  de  la  Guerre,  à  Pécheile  de  80,000%  d'après  la  triangu- 
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TUre.'i  des  ouvrages.  Donateurs, 

lation  et  lei  levés  exécutés  par  les  officiers  da  corps  d*état-maJor« 
Pans,  1856,  S  feuilles.  «»  Plan  de  Rome  et  des  environs,  à  Técbelle 
du  20,000*,  levé  par  les  officiers  d'état-major,  et  publié  au  dép^t 
delà  guerre  en  1856.  1  feuille.  Dépôt  de  la  guebse. 

ErgânzungeD  zu  Stieler*s  Handatlas  des  Preussichen  Staats,  Z^  livrai- 
son. —  Die  Ëuropaisch  Russischen  Grenzlander,  2^  livraison* 
Gotha,  1857.  M.  JustcsPerthes. 

Mappemonde.  Système  homolographique  de  J.  Babinet,  membre  de 
rinstitttt,  dressée  par  A.  Vuillemin,  géographe,  publiée  par 
E.  Bourdin,  éditeur,  2  grandes  feuilles  collées  sur  toile* 

M.  E«'6oDnDiN. 

Carte  de  l'itinéraire  d*El-Oued  à  Ridâmes  dressée  d*après  les  esquisses 
de  MM.  les  capitaines  de  Bonuemain  et  Robert,  par  Y.  Â.  Malte- 
Brun;  avec  un  plan  de  la  ville  de  R'dâmes  et  une  esquisse  des  routes 
vers  BMAmes,  d*aprës  J.  Richardson,  Prax  et  Renou.  Paris,  1857. 
1  feuille.  M.  V.  A.  Malte-Brîjn. 

Plan-Mignon,  breveté.  —  Paris,  banlieue  et  fortifications.  Plan  général 
divisé  en  fragments  orientés  et  classés  dans  Tordre  alphabé- 
tique, etc.  Paris,  Martinon,  éditeur.  1  vol.  in-12.        M.  Mignon. 


MÉMOIRES  DES  ACADÉMIES  ET  SOCTÉTÉS  SAVANTES.  — 
RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

Mémoires  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
6*  série.  Sciences  politiques,  histoire,  philologie,  tome  VIII,  1855.— 

—  Mémoires  présentés  à  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  divers  savants,  tome  VII,  1854.  — Bulletin  delà 
classe  historico-philologique  de  FAcadémie  impériale  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  tomes  XI,  XII  et  XIII,  1854,  1855  et  1856. 

—  Bulletin  de  la  classe  physico-mathématique  de  l'Académie  im- 
périale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  tomes  XII,  XIII,  XIV  et 
XV,  1854,  1855,  1856  et  1857.  —  Comptes  rendus  de  TAcadémie 
Impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  1852,  185^,  1854, 
1855.  —  Abbandluogen  der  Kôniglichen  Akademie  der  Wissen- 
sabaften    xu  Berlin ,    année  1855.   1  vol.  in- 4*.    —  Monatsbe- 
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richti  etc.y'n*'  de  Janvier  à  décembre  1856.  In-S'*. —  MiUheilangen 
der  Kaiserlîch-KôoiglicbeQ  Geographischea  Gesellschaft,  redigirt 
von  Franz  Fœtterle.  Vienne,  1857.  In-8*.  —  MiUheilangen  ùber 
wichtige  neue  Erforschungen  aaf  dem  Gesammtgebiete  der  Géogra- 
phie Ton  D'  A.  Petermann,  n*^'  Il  et  lll.~  —  Zeitschrift  der  Deut- 
chen  morgenlândiscben  Gesellschaft,  Leipzig,  1857,  2  cahiers.  — 

—  Revue  des  Sociétés  savantes,  janvier.  —  Revue  coloniale.  Jan- 
vier à  mai  1857.  —  Annales  du  commerce  eitérieur,  avril  et  mai. 

—  Nouvelles  annales  des  voyages,  mai  et  Juin.  —  Revue  de  l'Orient, 
de  TAlgérie  et  des  Colonies,  mai.  —  Annuaire  de  la  Société  météo- 
rologique de  France,  avril.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  zoo- 
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PBEniiBE   PABTIB. 

I. 

U  est  proverbial  que  la  Géographie  est  la  compagne 
inséparable  de  THistoire  (1),  et  jamais  proverbe  n'a 
trouvé  d'application  plus  vraie  qu'à  l'égard  de  ces  pa- 

(1)  n  L'on  ne  doit  faire  estât  d'aacune  Histoire,  si  là  Géographie,  soo 
1»  œil  droit  et  lumière  naturelle,  ne  marche  devant.  En  quoy  néant- 
»  moins  tous  Historiografes  de  quelque  temps  et  langue  quMis  soient, 
•  ont  tousjours  failly  com*  à  plusieurs  autres  choses.  »  [Les  trois 
fwmdes,  par  le  seigneur  de  la  Popellimièke  ;  Paris  1582,  petit  in-8*  : 
sommaire  du  1*'  livre.) 
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rages  où  le  génie  des  découvertes  illumina  tout  à  coup 
de  son  flambeau,  par  delà  TOcéan  aux  ténèbres  sécu- 
laii-es,  des  terres  jusqu'alors  ignorées  :  quelques  peu-  . 
plades  ebassferesnêsi  lidtes  sauvitges  des  forêts  vierges, 
n'avaient  pas  de  traditions  que  se  fût  soucié  de  recueillir 
l'esprit  conquérant  et  affamé  de  richesses,  des  aven- 
turiers qui  prenaient  possession  de  leur  pays  en  vertu 
du  plus  irrésistible  de  tous  les  droits,  le  droit  du-plus 
fort.  Les  événements  pctfîtique»  ne  se  produisent  qu'à 
la  suite  de  la  formation  des  États,  et  les  États  nouvelle- 
ment éclos  dana.  ce»  tenres  nottyelleft  ne  peuvent  avoir 
d'annales  (fm  pour  des  dUm  voisiaes  d^  sous  t  peuv  de 
telles  contrée»,  la  découverte,  l'exploration,  la  coloni- 
sation, constituent  la  majeure  part  de  leur  histoire,  et 
cette  part  eei  presque  tout  entière  du  domaine  de  la 
Géographie. 

Voilà  comment  la  Société  de  Géographie  de  Paris  a 
reçu  à  bon  droit  Thommage  d'une  Histoire  générale  du 
Brésil^  et  qu'elle  a  voulu  qu'il  lui  en  fût  fait  un  rapport 
exprès.  Puisse-t-elle  ne  pas  regretter  d'avoir  imposé  à 
mon  insuffisanœ  we  tâclie;  ^pie  de  justes  scrupules 
m'avaient  porté  à  décliner. 

Le  livre  lui  a  été  offert  par  un  dé  ses  membres,  le 
chevalier  Joachîm-Gaëtân  da  Silva,.  amî  particulier  de  . 
l'auteur,  François- Adolphe  de  Varnhagen,  pareillement 
chargés  d'affaires  du  Brésil,  le  premier  dans  les  Pays- 
las,  le  secOTid  en  Espagne  j  émules  l'tin  de  l'autre  dans 
Tétude  approfbndîe  des  sources  historiques  de  leur 
commune  patrie;  tous  deux  membres  de  Tlnstitut  de 
Bio-Janeiro»  dont  la  Rensta  trimensal  nous  met  dès 
longtemps,  à  portée  d'apprécier  le  nable  but  et  les 


êi  ) 

lùtihlêê  ôfiforts  pott  recueillir  les  éléments  de  This- 
tôifè  natioûale  (1)  ;  tous  deux  connus  par  leur  zèle  in- 
fatigable à  fouiller  les  archives  de  l'Europe  afin  d'y 
retrouver  les  pièces  justificatives  des  origines  et  des 
annales  de  leur  pays.  De  l'ample  moisson  qu'ils  y  ont 
faite,  l'un  tire  les  sujets  variés  des  Questions  aineri-^ 
caines  dont  il  projette  la  publication  (2)  ;  l'autre,  une 
nïâssé  (fe  ûiâtériâux  à  coordonner  en  un  seul  tout  pour 
fOriÉlëf  titîsiôire  générale  du  Brésil^  dont  nous  avons 
stfoLS  lés  yetlxle  pfèmier  volume,  et  qui  doit  renfermer, 
âteâî  q[ué  ié  fftfé  l'expliqué,  celle  «  de  la  découverte, 
»  dé  là  côïôiiisâfion,  de  Inorganisation  et  du  développe- 
»  ment  de  cet  État,  aujourd'hui  empire  indépendant, 
»  éérîté  stîf  de  nombreux  documents  authentiques  re- 
)f  cueillis  dans  les  archives  du  Brésil,  de  Portugal, 
)ï  d'Espâgûé  et  de  Hollande  (3).  »  Deux  volumes  con- 
tiendront f  œuvre  totale,  conduite  jusqu^à  la  date  de  la 
proclamation  de  Templre,  qui  ouvre  une  ère  nou- 

(1)  Voir  rippendtce,  note  A. 

Çt)  On  peut  considérer  comme  un  spécimen  de  ces  Questions  améri" 
caines  an  «  Mémoire  sur  les  limites  du  Brésil  avec  la  Guyane  française 
»  cdnformémeiit  au  sens  précis  de  l'article  8  du  traité  d'Utrecht  »  lu  en 
présence  de  Tempereur  iHerre  lï,  à  l'Institut  historique  et  géogra- 
phique du  Brésil,  dans  ses  séances  des  26  septembre,  1 0  et  24  octobre 
18!$1,  et  inséré  dans  la  Ëevista  trimensalf  tome  XIII  (6'  de  la  2*  série], 
pages  421  à  ^12.  Excellente  défense  d'une  mauvaise  cause. 

(3)  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  :  Historia  gérai  do  Brazil  isto  é  do 
descobrimento,  colonisaçBOf  legislaçào  e  desenvoMmento  desleMstado^ 
hcje  imperio  indejmdente,  escripîa  em  presença  de  muitos  documentos 
auienticosrecolhidos  nos  arcMvos  do  Brazily  de  Portugal,  da  Hespanha 
edaâoUanda,  por  wn  socio  do  ïnstituto  historico  do  Brazil,mtural 
d$  Sorocàba;  Madrid  1854,  petit  ia*4s 
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velle  (1);  le  premier  volume  seul  a  para  :  il  s'arrête  à 
Tavéuement  de  la  maison  de  Bragance  (2) ,  qui  avait 
aussi  puissamment  influé  sur  les  destinées  des  pro- 
vinces portugaises  transatlantiques. 


IL 


Ce  n*est  pas  la  première  fois  qu'il  se  publie  une  his- 
toire générale  du  Brésil;  d'assez  nombreux  essais  se 
sont  déjà  produits  en  différentes  langues,  à  des  dates 
inégalement  échelonnées  sur  un  espace  de  cent  vingt  ans, 
depuis  1730  jusqu'à  1850,  dans  des  conditions  fort  di- 
verses de  mérite  et  d'étendue.  Nous  avons  en  portu- 
gais les  histoires  de  Sébastien  da  Rocha  Pitta,  de  Fran- 
çois Solano  Constancio ,  de  Louis  -  Gonçalves  dos 
Sanctos,  d'Henri-Louis  de  Niemeyer  Bellegarde,  de 
Joseph-Ignace  d'Abreu  e  Lima,  de  Salvator-Henri  d' Al- 
buquerque,  d'Augustin -Marques  Perdigâo  Malheiro, 
d'Antoine-Alvares  Pefeira  Corujà;  en  anglais,  celles 
d'André  Grant,  de  Robert  Southey,  de  James  Hen- 
derson ,  de  John  Anhitage  ;  en  allemand ,  celles  du 

(1)  La  déclaration  d^indépendance  du  Brésil  est  du  7  septembre  1^22, 
et  la  proclamation  de  l'empereur  Pierre  I*',  du  12  octobre  suivant. 
L'empereur  actuel,  Pierre  U,  a  succédé  à  son  père  le  7  avril  1831. 

,(2)  La  restauration  de  la  maison  de  Bragance  sur  le  trône  de  Por- 
tugal, suggérée  et  favorisée  par  le  cardinal  de  Richelieu,  s'accomplit 
à  Lisbonne  le  1^'  décembre  1640,  et  à  Bahia,  cheMieu  du  Brésil,  le 
16  février  suivant.  Le  nouveau  roi  érigea  en  1645  cette  colonie  en 
titre  de  principauté,  pour  en  faire  Taps^nage  de  l'atné  de  ses  fils,  et  ce 
titre  fut  désormais  affecté  à  T héritier  présomptif  de  la  couronne  de 
Portugal,  jusqu'au  16  décembre  18i5  que  Jean  VI  éleva  ta  princi- 
pauté à  ia  dignité  de  royaume.  . 


(  93  ) 
D'  Schaeffer  (depuis  comte  de  Frankenthal) ,  d'Edouard 
Lebrecht,  d'Ernest-Joseph-Hermann  Munch;  en  fran- 
çais, celles  d'Alphonse  de  Beauchamp,  de  Ferdinand 
Denis,  et  de  ranglo-américain  David  Bailie  Warden  (1). 

Il  ne  saurait  nous  appartenir  d'apprécier  la  valeur 
relative  de  toutes  ces  œuvres,  dont  quelques-unes 
d'ailleurs  ne  nous  sont  guère  connues  que  par  leur 
titre.  La  plupart  sont  de  simples  abrégés,  parmi  les- 
quels le  Résumé  de  Ferdinand  Denis  qui  a  eu  deux 
éditions  et  les  honneurs  d'une  contrefaçon  belge,  celui 
de  Bellegarde  qui  en  est  une  traduction  arrangée  pour 
l'usage  des  écoles  brésiliennes  et  qui  a  pareillement  eu 
deux  éditions,  enfin  la  petite  histoire  d'Edouard  Le- 
brecht,  également  traduite  du  Résumé  de  Ferdinand 
Denis  et  imprimée  aussi  deux  fois,  ont  été  plus  favora- 
blement accueillis  ;  tandis  que  les  compilations  plus 
développées  d'Alphonse  de  Beauchamp  et  de  Warden, 
sur  lesquelles  ont  été  calquées  celles  de  Constancio  et 
d'Abreu  e  Lima,  ont  eu  moins  de  succès.  Certains  au- 
teurs, comme  Schœffer,  Dos  Sa«tos  et  Armitage,  ne 
se  sont  occupés  que  de  l'époque  contemporaine  ;  Hen-- 
derson,  puisant  largement  dans  la  Chorégraphie  bré- 
silienne du  Père  Emmanuel  Ayres  de  Cazal,  est  plutôt 
descriptif  qu'historique,  de  même  q\m  Ferdinand  Denis 
dans  ses  autres  publications  sur  le  Brésil. 

Bien  au-dessus  de  tous  ces  livres  plane,  bors  de 
pair,  par  l'importance  et  le  mérite,  celui  de  Southey, 
dont  les  trois  volumes  in-quarto  sont  le  fruit  d'une 
recherche,  attentive  des  sources,  d'une  étude  soigneuse 

(1)  Vok  VAppendicCy  note  B. 


(W) 
dM  ma^sm  fHmïH^.  $t  d'une  éiâbor^^on  XH^MBlrm 
qm  U  nom  à»  Tautaur  mtfit  àeAractérber  s  leAmnalM 
géïâmUm  du  Brésil  y  sont  déroiUéi»  depuis  la  àécon^ 
Vtrt^,  êU  4500,  jusqu'à  Tftmvte  de  Ift  famille  royate 
de  Portugal  m  iSOS;  ft  le  Uvre  de  iohn  Anaitege  en 
Dit  la  çontiuuatipu  exprei^se  junqu'à  ravéMmeot  d« 
remper^uractîiel  ep  issi. 

Il  existait  dope  upe  biptoire  générale  du  Bréiil,  Um.tM 
faitei  et  d'uue  valeur  ineoutestée  ;  maie  elle  n'était  pM 
abapluiueut  e^^empte  d'imperfeetions  ni  de  lacunee  i 
c'était  d'ailleurs  l'ouvrage  d'u»  étrangeF,  et  le  Bréril 
attendait  euçpre  uue  histoire  nationale. 

{.'Institut  de  Rio^Janeiro  ayant  mif»  au  conerars  (1)  le 
plan  d'une  hiatoire  ancienne  et  medeme  du  Brésil,  eonei^ 
d^rée  à  la  fois»  au  point  de  vue  politique,  civil,  eccléeÎM^ 
tique  et  littéraire,  avait  reçu  d'Europe,  à  ce  sujet,  lea 
conseils  éclairés  d'un  bomine  dent  lei  ei^cursione  ont 
autrefois  riUeuné,  au  profit  de  la  «eienee,  cet  immenee 
territoire,  moini^  bien  connu  de  see  poeieeseura  cldir^ 
semôa  (2)f  • 

•     (I)  DaiM  i«  «MoM  Aiiilifenaira  da  21  novembra  IS4d,  l'Ingtital 

(OOP  fr9açs)p(H|r  le  meilieur  flono  4ç  9p  çscrfVêra'mftiçriQ  çintigok^mç^ 
derna  ^  Brasil,  org(nnisada  corn  tal  9ystema  que  nella  se  comprendam 
as  suas  partes  polUica,  civil,  ecclesiastica  e  litteraria.  Le  rapport  sar  le 
concours  fat  prfcenté  par  le  D' François  Freire  AllemSo  dans  la  séance 
da  âO  mars  i84T,  diseoté  et  approuvé. dans  celle  da  10  juin  suivant. 
[nwitU^  t^ffmsal,  tame  \Ji,  3*  de  la  2*  séria,  pagas  9TS,  279  ft  sniv.) 
(2)  Como  M  dei^tf  escrever  a  Mstoria  do  9r»9U  :  dis$ertaçàQ  off^rt^ 
çida  00  JnstUitto  h^^torico  e  geographico  do  Brasil,  pelo  D'  CarlQ^" 
Frederico-Ph.  de  Martius,  accompanhada  de  uma  Bibliôtheea  brasi- 
leira  ou  lista  dos  cbras  pertencentes  d  historia  do  BrazU,  Munich, 
10  de  Janeiro  1843.  (Rewsta  trimensal,  tont  VI,  pages  981  à  409.) 
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L'étnde  du  carMtèra  propre  de  la  pq)!ilati<ôn  noa- 
veUe  formée  hier  de  h.  jtixtapoftttio»,  aujourd'hui  dti 
méiaQge,  demain  de  la  toion  den  trois  races  diê<iiietes  • 
<pu  occupent  le  sol  k  àm  titres  divers  ;  l'étude  spéciale 
de  chacune  de  ces  races,  -*-  d'abord  l'homme  rouge 
aborigène  avec  les  quelques  vestiges  saisiesables  d'une 
antique  civilisation  disparue,  ^r*-  puis  l'homme  blane, 
l'aventurier  portugais,  avec  les  liens  multiples  qui  le 
rattachent  au  monde  ancien,  dans  ce  monde  nouveau 
où  il  vient  s'acclimater,  —  enfin  le  nègre  apporté 
comnaa  esclave  et  réagissant  sur  ses  maîtres;  -**  voilà, 
dans  la  pensée  de  M.  de  Martius,  quelle  doit  être  la 
préoccupation  première  de  l'écrivain  qui  méditera  une 
véritable  histoire  du  Brésil;  et  dans  le  récit  des  événe- 
ments, il  rejettera  la  monotone  et  interminable  chro- 
nique des  petits  faits  locaux  sans  intérêt  et  sans  portée, 
pour  ne  considérer  que  la  vie  d'ensemble  de  ce  grand 
corps,  soit  dans  ses  relations  avec  la  mère  patrie  et  le 
reste  du  monde,  soitduis  ses  grandes  manifestations 
intérieures,  diverses  sans  doute  f  uivant  la  prédomi- 
nance  de  tel  ou  tel  des  éléments  inégalement  répartis 
sur  une  si  vaste  étendue  et  qui  appellent  l'attention 
tour  à  tonr  sur  des  pointe  divers  :  mais  là  encore  lep 
finalogies  et  les  contrastes  déterminent  des  groupes  na- 
turels autour  d'un  petit  nombre  de  centres  bien  caracté- 
risés, Saint-Paul,  Maragnan,  Femambouc  et  Bahîa  (1). 

(1)  Et  Converge  9  faUtaria  dMproyiDciM  de  S.  P411I0,  Minas,  Qoyaz 
M  ft  M9to  grosso  ;  a  do  Marapbâo  se  liga  à  do  Para  ;  e  à  reda  dos  aeon- 
9  tecimentpa  de  Perpambuco  formam  um  grupo  pâtura)  os  deCearèj  Rio 
9  grande  do  Noria  e  Parabyba  ;  amflip  a  bi^toria  de  Sergipe,  Alagoas  e 
•  Porto  segnro  nâo  sera  senao  a  da  Bah^.i»  (MAlf  iy«,  uhi  mprà,  Pé  400é) 


M 
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A  l'exemple  d'Hérodote,  le  narrateur  aura  soin,  dans 
les  occasions  opportunes,  de  décrire  le  théâtre  des  évé- 
nements, source  d'intérêt  varié  pour  le  lecteur;  il  évi- 
tera la  diffusion,  l'enflure  de  style,  la  surcharge  d'éru- 
dition ;  il  unira  la  chaleur  poétique  de  la  jeunesse  à  la 
raison  de  l'âge  mûr;  mieux  que  tout  cela,  il  écrira  en 
homme  de  bien,  qui  fait  servir  le  passé  à  l'enseigne- 
ment de  l'avenir,  et  qui  consacre  ses  efforts  à  diriger 
toutes  les  volontés  vers  un  seul  but,  la  prospérité  de  la 
commune  patrie. 

Avec  un  devancier  tel  que  Southey,  un  programme 
magistralement  esquissé  tel  que  celui  de  Martius,  pré- 
paré en  outre  lui-même  par  l'étude  directe  des  docu- 
ments originaux  glanés  dans  toutes  les  archives,  le 
nouvel  historiographe  se  trouvait  dans  les  conditions 
les  plus  avantageuses  pour  entreprendre  son  œuvre. 
Assez  riche  de  matériaux  pour  les  compiler  aisément 
en  une  volumineuse  série  chronologique  de  trente-deux 
prolixes  décades  (1),  à  la  manière  de  Barrds  ou  de 
Herrera,  incité  d'aptre  part  à  s'élever  avec  Martius  à 
cette  hauteur  de  vues  qui  domine  l'ensemble  des  faits 
et  ne  les  considère  plus  que  par  masses  saillantes,  par 
groupes  caractérisés  coordonnés  suivant  des  lois  philo- 
sophiques de  dépendance  mutuelle  ;  il  a  préféré  pour 
son  livre  les  proportions  moyennes  de  la  narration 
plus  élégante  que  nerveuse  de  Southey.  D'autres,  lui- 

(1)  «  Com  0  archîTO  de  documentos  inédites  que  tivemos  à  vista, 
M  alem  de  uns  cem  livros  iiïipressos  que  possuimos  acerca  da  nossa  his* 
3)  toria,  muito  mais  facil  nos  houvera  sido  compilar  treinta  e  duas  de- 
»  cadas  cm  crescido  numéro  de  volumes.  »  (Vabndagen,  Historia  gérai 
do  Brazil;  post-editum,  p.  478.) 
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même  peut-être,  nous  donneront  quelque  jour  l'ample 
coUection  des  sources  historiques  brésiliennes  (1); 
d'autres  ou  lui-même,  la  savante  analyse  de  la  forma- 
tion et  du  développement  de  cette  nation  nouvelle  qui 
progresse  vigoureusement  à  cette  heure  vers  une  ro- 
buste virilité.  Ce  que  l'auteur  nous  offre  aujourd'hui, 
c'est  un  récit  compacte,  disposé  avec  méthode  et  rédigé 
avec  soin,  empreint  à  la  fois,  dans  une  certaine  mesure, 
de  l'abondance  des  matériaux  coUigés  et  des  inspira- 
tions élevées  de  l'académicien  bavarois.  Il  avoue  avec 
candeur  qu'il  n'a  pas  eu  la  pensée  de  faire  de  plein  jet 
un  chef-d'œuvre  (2);  peut-être  s'il  eût  eu  le  loisir  d'at- 
tendre davantage,  eût-il  présenté  dans  un  autre  ordre 
quelques  parties  de  son  travail,  imprimé  à  son  style 
plus  de  recherche  et  de  grâce.  Quoi  qu'il  en  soit,  tel 
qu'il  est,  c'est  un  li\Te  sérieux,  avec  lequel  il  faut  sé- 
rieusement compter. 

III. 

L'auteur  ne  s'est  pas  placé  au  point  de  vue  propre- 
ment brésilien.  L'enfant  légitime  du  sol  donne  son 

(1)  «  iDclaimos  varios  documentes,  pela  maior  parte  inëditos... 
»  moitos  leitores  desejariam  acaso  ter  présente  todos  quanlos  no  texto 
»  citâmes...  Nâo  nos  fora  possivel  sem  auxilio  das  camaras  e  do  Go- 

•  verno emprender  a  sna  pnblicaçso,  quealias  desejaremgs  effectaar,  se 
■  podéssemos,  por  meio  de  uma  collecçâo  especial,  etc.  »  (Varnbageh, 
vibi  ttiprà,  p.  479.) 

(2)  a  Agora  porém  que,  impresso  o  livro,  o  autor  se  couverte '^em 
»  leitor  desapiedado  de  si  proprio,  e  que  a  letra  de  molde  Ihe  révéla 
s  desalinhosquecomo  que  se  ocultavam  entre  os  seus  rabiscos...  agora 

•  que  ao  cabo  de  taotas  fadigas  e  vigilias  se  vé  tâo  pouco  satisfeito,  etc.  » 
(Yamhagik,  ubi  supràf  p.  477.) 


premier  regard  à  U  terre  natale,  aux  habitanta  priiiii*- 
tifs  dont  il  est  de  j^in  droit  le  rejHrésentant,  et  dont  il 
recherche  pieusemait  les  vestiges  eSa/oéê  ;  il  note  cu- 
rieusement, à  mesure  qu'elle  se  produit,  Tapparitioii, 
sur  ses  côtes,  des  étrangers  advenue  de  terres  incoia^ 
nues  :  pont*étre  d'abord  isolément ,  à  d'incertaines 
époques,  quelques  naufragés  jetés  par  les  tempêtes  et 
les  courants  loin  des  routes  od  leur  témérité  s'était  ri»* 
qnée  ;  puis  tout  à  coup,  se  succédant  à  de  courts  inter- 
valles, à  i'aurore  du  xvi^  siècle  de  notre  ère,  les  explo- 
rateurs castillans  conduits  par  Vincent  Pinçon  et  par 
Diëgue  de  Lepe;  après  eux,  les  conquérants  portugais 
égarés  de  leur  route  vers  Flnde  sous  le  commandement 
de  Cabrai,  et  ceux  qui  bientôt  reviennent  à  deux  re- 
prises guidés  par  Vçspuce  ;  presque  aussitôt  les  visi- 
teurs français  amenés  par  Binot  Paulmier  de  Gonne- 
ville  et  par  Jean  Denys  de  Honfleur,  suivis  de  près  par 
les  nombreux  navires  de  Bretagne  et  de  Normandie  ; 
puis  derechef  des  explorateurs  castillans,  et  des  com« 

merçaqts  français,  et  des  conquérants  portugais et 

le  reste* 

Le  nouvel  historien  a  choisi  le  point  de  vue  exclusif 
et  jaloux  des  conquérants  portugais,  et  il  en  subit  les 
inexorables  exigences.  Ce  n'est  point  au  Brésil  que 
s'ouvre  son  récit  ;  c'est  en  Europe.  ïl  nous  montre 
d'abord  la  péninsule  ibérique  au  milieu  de  ses  luttes 
contre  la  puissance  musulmane,  prêtant  l'oreille  à  la 
voix  inspirée  de  Raimond  LuUe  (1) ,  qui  prêchait  à  la 
chrétienté  le  refoulement  des  Arabes  jusque  dans  leur 

(1)  Voir  VÀppendice^  note  C. 
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fmipn  foyer,  ht  Portugal,  tprte  les  woir  cbassés  àê 
SOS  AlgarvGf  le»  pourimt  en  Afriqiia,  et  prar  lee 
atteindre  en  Orient,  cherche  une  route  maritime  j^le 
sud  s  Vmco  d4  Gama  fraye  ia  voie  nouvelle,  et  bientôt 
«ne  eeemlre  est  mise  auic  ordrea  de  Cabrai  pour  enivre 
m  tffkcm  t  lea  isjitruetions  préparées  par  Gama  lui^ 
wÊum  (!)•  recommanâeQt,  pour  éviter  la  région  des 
v^te  eontraire»,  de  a'élever  au  eud^ouest  jusqu'à  la 
hauteur  du  cap  de  Bonne-Espérance,  afin  de  le  prendre 
dan9  le»  conditions  les  plm  favorables,  droit  à  l'est. 
Cabrai,  docile  au^  conseils  de  son  devancier,  force  au 
sudrouest,  et  dans  cet  écart  aperçoit  inopinément  de* 
vant  lui  une  taire  inconnue,  dont  il  se  bftte  de  prendre 
soiennellement  possession  au  nom  de  son  souverain. 
Voilà  comment  le  Brésil  fut  découvert,  et  adjugé  à  la 
couronne  de  Portugal.  ïl  lui  appartenait  Inen  légitime^ 
mxtU  puisque  le  pape  Alewndre  VI  avait  jadis  partagé 
wtre  le  Portugal  et  l'Espagne  tontes  les  découvertes 
maritiwes  faites  eu  4  faire ,  au  moyen  d'une  ligne  mé^ 
ndienne  supposée  à  cent  lieues  dans  l'ouest  des  arcbi*^ 
pels  des  Açores  et  du  cap  Vert  (2) ,  et  que  sur  les  vives 
résiliations  du  Portugal  contre  l'insuffisance  de  son 
lot,  l'Espagne  avait,  par  un  fameux  traité  signé  en 
1494  à  Tordesillas  entre  les  deux  couronnes,  consenti 
à  reculer  ce  méridien  de  démarcation  jusqu'à  trois  cents 
soixante-dix  lieues  à  l'ouest  des  îlesi  du  cap  Vert  (8). 

Il  est  vrai  que  François  l*^  s'avisait  de  ne  pas  prendre 
au  sérieux  un  tel  partage,  et  demandait  plaisamfnent 

(I)  Voir  V499m^ie0»  note  D, 
(i)  vsif  YAnmàke.  Bot«  b. 

(3)  Voir  Ti^pp^ndtce,  note  F» 
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qu'on  lui  montrât  le  testament  du  Père  commun  qui 
déshéritait  le  roi  de  France  de  sa  pjart  dans  ce  patri- 
moine (1)  ;  mais  la  convention  engageait  du  moins  mu- 
tuellement les  deux  puissances  contractantes,  et  fut 
entre  elles  ultérieurement  l'objet  de  bien  des  subtUités 
et  des  chicanes  ;  notre  auteur  ne  manque  pas  de  Tin- 
terpréter  le  plus  largement  possible  (trop  largement  à 
coup  sûr)  dans  l'intérêt  portugais  d'alors.  Nous  y  re- 
viendrons (2). 

Cependant  l'historien  new  veut  point  dissimuler  les 
explorations  castillanes  antérieures,  bien  qu'à  vrai  dire 
elles  aient  laissé  si  peu  de  traces  que  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  elles  sont  restées  à  peine  connues,  et  pres- 
que contestées  :  il  n'ose  avouer  tout  à  fait  que  l'igno- 
rance et  la  préoccupation  sont  réellement  allées  jusqu'à 
les  contester  (3).  Mais  du  moins  (compensation  res- 
trictive) ,  pourra-t-on  mettre  à  leur  charge  la  première 
cause  de  cette  hostilité  des  indigènes  qui  s'est  tant  de 
fois  depuis  manifestée  contre  les  conquérants  portu- 
gais. Bref,  l'historien  reconnaît  que  Pinçon  (et  iDfyaie 
Hojeda,  ce  qui  est  de  trop)  sont  venus  avant  Cabrai 
au  Brésil,  que  ce  soit  ou  non  le  cap  Saint-Augustin  que 
Pinçon  ait  visité  ;  le  navigateur  espagnol  a  vu  ensuite 


(1)  Voir  V Appendice,  note  G. 

(2)  Voir  ci-après,  le§Xn. 

(3)  Le  i)ère  Msnoel  Ayres  de  Cazal  (Corografla  BraziUca,  Rio  de 
Janeiro  1817,  2  vol.  petit  in-4''  ;  tome  I,  pages  34  à  36)  préteod  que 
le  cap  où  atterrit  Pinçon,  au  lieu  d'être  le  cap  Saint-Augustio,  n'est 
autre  que  le  cap  de  Nord,  par  2*  de  latitude  septentrionale  ;  et  il  troure 
très  Traisemblable  que  Gaspard  deLemos  ait  été  le  découvreur  réel  du 
cap  Saint-Augustin  et  du  cap  Saint-Rocb  ! 
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remboucbure  de  rAmazone,  puis  remontant  la  côte  au 
nord,  il  est  entré  dans  divers  ports,  et  son  nom  est 
resté  attaché,  avec  ou  sans  raison,  au  fleuve  Oyapoc, 
déclaré  par  divers  trajtés  limite  s,eptentrionale  du  BrésiL 
Voilà  pour  nous,  dans  le  champ  de  la  science,  de  véri- 
tables énormités,  qu'une  déférence  peut-être  forcée  à 
des  préjugés  nationaux  intraitables,  ne  saurait  absoudre 
à  nos  yeux,  et  qu'il  suflSrait  de  signaler  pour  en  faire 
justice,  si  l'inconigible  légèreté  de  la  tourbe  des  com- 
pilateurs n'était  toute  prête  à  les  répéter  de  confiance, 
sans  plus  d'examen.  Nous  aurons  donc  à  en  reparler  (1) . 

Sauf,  en  certaines  parties,  ce  renversement  des  ob- 
jets et  ces  altérations  de  forme  et  de  couleur  résultant 
d'une  fascination  inhérente  au  point  de  vue  où  l'auteur 
s'est  placé,  et  contre  laquelle  la  rectitude  habituelle  de 
son  esprit  est  réduite  à  l'impuissant  correctif  d'une 
hésitation  qui  se  trahit  plutôt  qu'elle  ne  s'avoue  ;  à 
part,  dirai-je,  ces  questions  de  rivalités  internationales, 
oùle  joug  inflexible  des  vanités  de  l'ancienne  métropole 
pèse  encore  sur  la  colonie  émancipée,  l'écrivain  montre 
généralement  un  sens  droit,  une  connaissance  étendue 
et  approfondie  de  son  sujet,  une  recherche  sincère  de 
la  vérité  des  faits,  et  une  saine  critique  dans  leur  appré- 
ciation. 

L'économie  générale  du  volume  présente,  au  pre- 
mier aspect,  une  série  continue  de  trente  et  une  sec- 
lions  ou  petits  chapitres  se  succédant  comme  les 
anneaux  multiples  et  semblables  d'une  chaîne  ininter- 
rompue ;  en  sorte  qu'il  n'en  resterait  dans  la  mémoire 

(1)  Voir  ci-oprès»  les  §1 X  et  XV. 


tpCfm  empreinte  uniforme  Ae  détails^  ajustés  bout  â 
bout,  si  Tesprit  de  synthèse  ne  venait  les  réunir  pâf 
grcrupes  moins  nombreux  et  plus  nettement  Câfâctérîéés, 
de  manière  à  graver  dans  le  souvenir  leâ  grands  traits 
du  tableau  d*  ensemble  :  le  lecteur  parvient  seulemeiit 
ainsi  à  percevoir  distinctement  les  phases  diverses  dé 
cette  histoire  de  la  conquête  du  Brésil  par  les  Parttt- 
gaîs  :  d'abord  la  découverte  et  la  prise  de  possession, 
sections  I  à  VI  *  alors  un  coup  d'œil  sur  té  soi,  ses  pfo* 
ductions  et  ses  habitants  indigènes,  sections  Ttï  âXf 
puis  les  entreprises  de  colonisation  par  deâ  concessîcïîî- 
naires  féodaux,  sections  XI  à  XIV;  bientôt  la  reprise  et 
Forganisation  par  le  pouvoir  central,  sections  XV  e"t 
XVI  $  ensuite,  comme  avant,  comme  après,  comme  tou- 
jours, le  développement  laborieux,  à  travers  la  guerre 
d^envahîssement  et  de  servitude  contre  les  indigènes, 
la  guerre  d'exclusion  contre  le  commerce  et  les  tenta- 
tives d'établissement  des  Français ,  sections  XVII  k 
XXVI 5  et  encore  la  guerre  d'exclusion  contre  Toecu- 
pation  plus  tenace  des  Hollandais,  sections  XXVIÏ  â 
XXXI. 

Quelqjoea  mots  sur  ebacuoe  de  ces  grandes  phases^ 
IV. 

Kovis  avon^  remarqué  déjà  que  pour  la  découverte 
et  la  prise  de  possession,  le  premier  plan  du  taljleau 
est  consacré  sans  partage  aux  Portugais,  de  manière  â 
rejeter  les  Espagnols  sur  le  deuxième  plan  ;  comme  de 
raison  les  Français  n'apparaissent  qu'en  troisième  ligne. 

Après  avoir  montré  Cabrai  touchant  à  Porto-Seguro 
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61  âdtàcbam  de  son  escadre  ttn  aviso  qui  portât  à  dôû 
maître  la  nouvelle  de  sa  découverte,  l'auteur  nous  ra- 
ffiné les  deux  expéditions  successivement  envoyées 
|Mff  le  roi  Emmanuel  àia  reconnaissance  de  Cette  île  dé 
h  Satinè&'Cmia;  que  le  hasard  venait  de  lui  adjuger; 
«ip«ditk>ii«^  m  profit  desquelles  avait  été  embauché 
m  £6p«^fie^  à  grand  renfort  de  sollicitations  royales, 
te  fâfneax  cosffiographe  florentin  Améric  Véspuce,  dont 
ilôotis  èsl  parvenu  nn  récit  incorrect  et  tronqué  fl). 
La  première,  de  trots  carayeHes,  partie  de  Lisbonne  en 
46M,  cottrat  towt  le  Ktforal  depuis  lé  5*  jusqu'au 
h^àègfé  de  latitude  australe.  A  deux  ans  d'întervâllô, 
la  «ee(^dô,  de  six  caravelles,  dont  quatre  périrent  eu 
mer,  ahorda  àBahia,  et  remontant  la  côte  jusqu'auprès 
de  Porto-Seguro,  y  construisit  k  poste  de  SantârCritz, 
preuûer  étaUissemeQt  des  Européen»  en  cette  contrée. 
X)n  sait  que  Gonçalve  Coelho  était  le  commandant  de 
celte  deuxième  expédition  exploratrice  (2),  mais  on 

Cl)  Voir  rippendice,  note  H. 

(2)  L'opinioB  netteneat  formulée  à  cet  égard  par  Soatbey  (HkUiry 
of  Brazil^  tome  l^  p.  20,.  note  23)  a  et»  adoptée  et>  corroborée  p» 
Hnmboldl.  {fiéographi^  du  nouuwu  oonUnefU^Beeiïmk  U, }  VI:  tome  Y» 
pages  115  à  148).  Par  respect  sai>fl  doute  pour  le»  ceQjeetiir«>  dv 
P..  Gaul  {Corografia  Brezilioay  tome  l,  pages  36  à  39  da  teste,  pages 
4é  et  43  de  Tentrefiletâ,  et  tome  II,  p.  113,  à  )»  note),  qui  attribue  à 
Goougjrive.  Coelho  le  commauderneBi  de  respédltion  de  l&Ol,.  et  à 
Cbrjstopbe  Jaques  celui  *de  Texpéditioa  de  1&03,  M>  de  Yarnbagea 
garde  sur  ce  point,  dan»  son  texte,  un  silence  abselo^  et  daiia  une  note 
(p.  424,  note  8)  une  complète  indécision,  l>atte  se»  édètieu  do  Diario 
de  P4r<i  Lop$ê  (p*  T3)  et  dans  set  Prtmetro»  negociaçôe»  ééplommicOÊ 
(p.  126),  M.  d»  Varnbagen  basande  ment»  la  e«nj«cttire  que  fe  eom* 
mandant  de  rexpédition  de  1503  était  enr  rMflé^FemgiMf  de  fforonba; 


(  104  ) 

ignore  qui  conduisait  la  première  :  si  nous  odona 
hasarder  à  cet  égard  des  conjectures  personnelles,  nous 
serions  tenté  de  désigner  ce  même  Coelho,  qui  aurait 
ainsi  fait  avec  Vespuce  deux  campagnes  consécutives, 
dans  Tune  desquelles  il  n'aïu-ait  eu  sous  ses  ordres  que 
trois  caravelles,  conformément  à  l'indication  expresse 
de  Gabriel  Soares  (1) ,  tandis  que  dans  la  suivante  il 
partit  avec  un  nombre  double  de  navires,  comme  le 
raconte  Damien  deGoes  (2).  Cependant  il  est  un  autre 
nom,  celui  de  Nuno  Manuel,  signalé  dans  des  corres- 
pondances oflScielles  ultérieures  comme  le  chef  d'une 
division  navale  portugaise  qui  aurait  fait  la  première  ' 
découverte  de  la  Plata  (3) ,  et  pour  trouver  sa  place 

(1)  Le  P.  Cazal  {ûbi  supra),  en  attribuant  à  Coelho  Texpédition  de 
1301  exclusivement,  s' appaie  précisément  sar  le  texte,  alors  anonyme, 
de  Gabriel  Soares,  qu^if  désigne  sons  le  nom  de  François  da  Cunba  : 
«  A  estas  parles  [do  Brazil]  foi  depoîs  mandado  por  S.  A.  [elRey  D. 
«  Manoel]  Gonsalo  Coelho  com  très  caravelas  da  Armada,  para  que 
»  dcscubrisse  esta  costa,  com  as  quaes  andou  por  ellas  mnitos  mezes 
»  buscandolhe  os  portos  e  rios,  etc.  »  (Noticias  dos  naçiôes  ultramari" 
nos,  tome  lil,  n*"  1  :  Noticia  do  Brazil,  cap.  I,  p.  6  ;  on  dans  l'édi- 
tion de  Yarnhagen,  Revista  trimensal,  tome  XIV,  p.  16.)  La  perte  de 
deux  des  trois  navires  de  Coelho  nous  parait  cependant  offrir,  contre 
cette  hypothèse,  une  sérieuse  difficulté,  malgré  le  bon  marché  qn^n 
fait  le  P.  Cazal  (tomel,  p.  43,  note  19). 

(2)  «  No  mesmo  anno  [MDIU]  mandou  [elRey  D.  Emanuel]  Gon- 
»  çallo  Coelho  com  seis  naus  à  terra  de  Sancta-Cruz,  com  que  partiu 
M  deLisboa  ahos  dèz  dias  do  mèz  de  junho;  das  quaes  por  aindaterem 
»  pouca  noticia  da  Terra,  perdeu  quaf  ro,  et  has  outras  duas  trouxe  abo 
»  Regno  com  roercadorias  da  terra,  que  cntam  nam  eram  outras  que 
a»  pau  vermelho  a  quechamam  Brazil,  bogios  et  papagaios.  »  (Damiâo 
de  GOES, Chronica  do  serenissimo  senhor  Rey  Dom  Emanuel;  Coïmbre 
1790,  2  vol.  petit  in-é**  ;  part.  I,  cap.  65,  tome  I,  p.  170.) 

(3)  Voir  V Appendice^  note  I. 
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dans  la  série  des  navigations  connues,  on  est  en  quel- 
que sorte  conduit  à  lui  attribuer  le  commandement  de 
Texpédition  de  1501,  que  Vespuce  déclare  s'être  élevée 
à  de  hautes  latitudes  australes  (1). 

Désormais  signalé  comme  ime  escale  pour  les  grandes 
expéditions  des  Indes,  le  poste  de  Santa-Cruz  fut  visité 
au  passage,  déjà  peut-être  par  Jean  de  Nova,  mais  cer- 
tainement par  Alphonse  d'Albuquerque ,  Vasco  da 
Gama,  et  leurs  successeurs.  Le  commerce,  de  son  côté, 
y  alla  chercher  des  bois  de  teinture  ;  un  riche  armateur 
qui  en  avait  dès  Torigine  affermé  le  privilège,  et  auquel 
dès  le  mois  de  janvier  1504  fut  concédée,  à  titre  de 
découvreur,  l'île  qui  porte  son  nom  (2),  Fernand  de 


(i)  (c  Qaesta  terra  ferma  comincia  dilÀ  délia  linea  equiaoziale  otto 
>  gradi  verso  il  polo  antartico  ;  e  uavigammo  presso  di  detta  costa, 
»  che  trapafsammo  il  tropico  iemale ,  verso  il  polo  antartico ,  per 
»  17  gradi  e  mezzo,  dove  avemmo  Torizzonte  levato  50  gradi.  » 
(Vespucci,  Lettera  del  terzo  viaggio,  dans  Bandini,  p.  106;  on  dans 
Canovai,  p.  87.)  —  Il  y  a  évidemment  ici  une  errear  de  chiffire  : 
IV  30'  ajoutés  aux  23"*  30'  du  tropique  hiémal  ne  donneraient  que 
Ai"  de  hauteur  du  pôle.  Dans  la  lettre  de  1504  à  Soderini,  Vespuce 
pousse  encore  plus  loin  :  «  e  tanto  navicammo  por  questo  vento  (sci* 
»  locco),  che  ci  trovammo  tanto  alti,  che  il  polo  del  meridione  ci  stava 
»  alto  fuora  del  nostro  orizzonte  ben  52  gradi.  »  (Bandini,  p.  54  ;  ou 
CiNOVAi,  p.  107.)  Il  semblerait  donc,  si  Ton  doit  admettre  une  lati* 
tttde  australe  de  50*"  à  52<>,  qu*ll  y  aurait  lieu  de  corriger  les  iV  30'  ci« 
dessnsen27'' 30'. 

(2)  Des  Lettres  du  16  et  du  24  janvier  1504,  transcrites  dans  des 
confirmations  ultérieures,  constatent  la  découverte  récente,  par  Fer- 
oand  de  Noronha,  d*une  lie  de  Saint-Jean,  à  50  lieues  au  large  de  la 
Terre  de  Santa-Cruz,  et  lui  en  accordent  la  capitainie  et  la  propriété 
effective.  Ces  documents  ont  été  imprimés  par  M.  de  Varnhagen  dans  ses 
XIV.    AOUT  ET  SEPTEMBRE.    2.  8 


(  406  ) 
Noronhaeii voyait  ses  navires  prendre  de  riches  charge- 
ments au  Brésil,  ainsi  que  nous  en  fournit  un  exemple 
le  voyage  de  In  Bretonne,  expédiée  en  février  1511 
pour  son  compte  en  participation  avec  trois  associés, 
et  dont  le  journal  de  bord  est  publié  en  entier  à  la  fin 
du  volume  que  nous  examinons  (1),  Après  Noronha, 
George  Lopea  Bixorda  obtint  la  ferme  de  cette  exploî*- 
tation  privilégiée  (2). 

Quant  aux  explorations  castillanes  du  Brésil,  notis 
noua  sommes  déjà  récrié  contre  les  solécismes  que  notre 
auteur  a  commis  sur  ce  point,  par  simple  inadvertaiice 
sans  doute  àTégard  deHojeda,  mais  de  propos  délibéré 
et  sous  l'empire  de  préoccupations  étranges  à  Tégard 
de  Vincent  Pinçon,  et  nous  nous  réservons  de  revenir 
spécialement  sur  ce  sujet  (8). 

Vespuce  avait  pris  part  à  ces  expéditions  espagnoles 
avant  que  le  Portugal  l'eût  attiré  à  lui;  il  revint  on 
Espagne  quand  il  eut  éprouvé  l'ingratitude  portu* 

potes  au  Diario  de  Pero  Lopez  de  Souza  (pages  70  à  73j.  .Dans  la  se- 
conde de  ces  pièces  se  troaye  énoncée  \sl  ferme  déjà  concédée  i  Noronba  : 
«  Nossa  Terra  de  Saocta-Cniz  que  Ihc  temos  arrendada,  •  (p.  72.) 

(i)  Dans  la  note  13,  pages  427  i  432  ;  llyvro  da  noQO  Bertoa  que 
voy  para  a  terra  do  BrazylL 

(2)  «  No  anno  de  mil  et  quinhentos  et  treze,,...  G«orge  Lppes 
»  Bixorda  que  naquelle  tempo  tiuha  o  trato  do  pào  brasil  que  traxem 
»  desta  terra  de  SanUCruz,  veo  a  fallar  a  elRei  et  corn  elle  très  ho- 
»  mens  desta  provincia,  assas  bemdispostos,  que  entâo  vierâo  em  huma 
»  nao  que  de  la  chegara.  »  (Damiâo  de  Goes,  ubi  suprà;  part.  I,  cap.  56  : 
tproel,  p.  136), 

(8)  Voir  ci-après  le  {  X. 


(  i07  ) 

gme  (1)  :  SoUs  (2)  et  Magellan  (3),  eufaats  propreî»  ou 
adoptifs  du  Portugal,  renièrent  eux-mêmes  cette  ingrate 
patrie  pour  venir  trouver  en  Castille  une  estime  plus  juste 
de  leurs  mérites.  Ceux  de  Vespuce  ont  été  vivement  con- 
testés sous  l'inspiration  d'une  généreuse  pensée  d'expia- 
tion envers  la  gloire  méconnue  de  Colonab,  comme  si  le 
cosmographe  florentin  eût  été  directement  coupable  de 

(1)  «  La  fortuDft  le  ha  sido  oontram  como  à  otros  mucbos  :  lui  tra* 
«  bajoa  DO  le  ban  aprovechado  tanto  como  la  raioa  requière,  »  Ainsi 
s'exprimait  sur  son  compte  Christophe  Colomb,  dans  une  lettre  du 
5  février  1505.  ÇSAyAM^iEtViages  y  descubrimientos  de  los  Espanoles, 
tome  I,  p.  351.)  —  Le  roi  d'Espague  lui  accorda  d'abord  une  gratifl- 
eaii<m  bonorable,  bientôt  des  lettres  de  naturalisation,  puis  il  Tem* 
ploya  à  ses  armements  avec  le  titre  de  eapitaine,  et  enfin  il  créa  pour 
hii,  le  22  )iiar8l5ûS,  remploi  de  pilote  en  chef  (pi/olo  mayor),  dont 
les  lettres  dirent  expédiées  le  6  août  suivant;  et  après  sa  mort,  arrivée 
le  22  février  1512,  une  pension  fut  assurée  à  sa  veuve,  et  un  traite*- 
ment  annuel  comme  pilote  à  son  neveu  Jean  Vespuce.  (Voir  les  docu- 
ments officiels  à  ce  relatifs,  n*'  iir  à  xrv,  dans  Navarrete,  vbi  suprà, 
tome  m,  pp.  292  à  309.) 

(2)  Voir  V Appendice,  note  J. 

(3)  Fernand  de  Magalbâes,  que  nous  appelons  Magellan,  avait  été 
blessé  dans  son  orgueil  de  preux  et  de  gentilhomme,  par  le  refus  obstiné 
d*une  distinction  légère  en  apparence,  mais  significative  ;  il  renonça 
hautement  au  service  de  son  ingrat  souverain,  et  vint  chercher  fortune 
en  Espagne,  où  il  fut  rejoint  par  Tastronome  portugais  Ruy  Faleiro,  qui 
avait  aussi  ses  griefs,  et  par  le  puissant  armateur  anversols,  Christophe 
de  Haro,  irrité  de  son  c^té  d'une  perfidie  portugaise  qui  venait  de  lui 
Goètw  sept  de  ses  navires.  Une  même  pensée  de  vengeance  réunit  ces 
trois  hommes  dans  le  dessein  de  donner  les  Moluques  h  TËspagne  ;  et 
ce  dessein  s*accomplit  en  dépit  des  sourdes  intrigues  employées  auprès 
4e  Magellan  ou  contre  lui  pour  faire  avorter  son  entreprise.  Le  qua* 
trième  volume  de  la  GoUeetiou  de  Navarrete  est  coosaeré  tout  entier  à 
rbiitoire  de  cette  expédition  célèbre* 


(108) 

l'immense  honneur  que  lui  a  fait  la  postérité  en  préfé- 
rant son  nom  à  celui  du  découvreur  génois  pour  dé- 
nommer le  continent  d'Amérique;  M.  de  Varnhageii 
fait  équitablement  ressortir  les  motifs  plausibles  qui, 
du  moins  pour  l'Amérique  méridionale,  excusent,  s'ils 
ne  le  justifient,  un  choix  contre  lequel  il  n'est  plus  de 
recours  (1). 

Moins  heureux,  Solis  s' obstinant  à  la  recherche  d'un 
passage  à  l'ouest  vers  les  îles  orientales  des  Epîces, 
après  avoir  en  1508,  de  conserve  avec  Pinçon,  couru 
le  littoral  depuis  le  cap  Saint- Augustin  jusqu'au  40°  de- 
gré de  latitude  méridionale,  rallie  encore,  enl5l5,  la 
côte  brésilienne  au  cap  Saint-Roch,  et  la  remonte  au 
sud  jusqu'à  l'estuaire  de  la  Plata,  pour  y  périr  miséra- 
blement, dévoré  par  les  sauvages,  sans  que  son  nom, 
donné  alors  à  ce  grand  fleuve,  y  soit  resté  attaché  plus 
de  quelques  années.  Magellan,  à  son  tour,  ne  périt  du 
moins  qu'après  avoû*  frayé  la  voie  tant  cherchée  de 


(1)  M.  de  VarnhageD  avait  déjà  abordé  spécialement  cette  question 
dans  ses  notes  an  Diario  dePero  Lopes  de  Souza  (à  la  fin  de  la  note  1 1 , 
pp.  73  à  77).  Depuis  le  beau  travail  de  M.  de  Humboldt  sur  ce  sujet 
tant  controversé  (Géographie  du  nouveau  continent,  tomes  IV  et  V), 
une  appréciation  plus  saine  a  remplacé  les  exagérations  des  détracteurs 
'  et  des  apologistes  passionnés  ;  sans  doute  tous  les  détails  n*ont  pas  été 
éclaircis,  toutes  les  difficultés  résolues,  mais  la  lumière  s*est  faite  sur 
l'ensemble  du  problème.  Les  Noticias  exact  as  de  Americo  Vespudo 
dans  lesquelles  Navarretc  (tome  UI,  pp.  315  à  334)  avait^résumé  la 
substance  des  documenls  authentiques  par  lui  recueillis,  étaient  déjà, 
il  le  faut  avouer,  un  travail  préliminaire  propre  à  faciliter  beaucoup 
la  tâche  des  critiques  ultérieurs,  et  M.  dé  Humboldt  n*a  eu  garde  de 
le  dissimuler. 


(409  ) 

l'un  à  l'autre  océan;  et  son  nom  brave  encore  surplace 
l'oublieuse  ingratitude  des  générations  suivantes. 

Plus  tard,  l'Espagne  envoya  Garcie  de  Loaysa  (1)  sur 
les  traces  de  Magellan ,  et  Sébastien  Cabot  (2)  sur  les 
traces  de  Loaysa,  pendant  que  Diègue  Garcia  (3)  devait 
remonter  le  fleuve  de  Solis. 


^ 


(1)  Frère  Garcie-Geoffroi  de  Loaysa,  commandeur  profès  en  Tordre 
de  SaîDt-Jean  de  Jérasalem,  partit  de  la  Corogne  le  24  juillet  1525, 
ayee  sept  navires,  que  les  tempêtes  assaillirent  et  dispersèrent  aux 
abords  du  détroit  de  Magellan  ;  quatre  seulement  le  franchirent  et 
forent  dispersés  de  nouveau  dans  le  grand  Océan.  Loaysa,  n'ayant  plus 
qu'un  seul  navire,  mourut  à  bord  te  30  juillet  1526;  son  successeur 
Jean-Sebastien  d'El  Cano  mourut  quatre  jours  après;  puis  à  neuf  jours 
de  là  mourut  à  son  tour  Toribio-Àlonso  de  Salazar  qui  Tavait  rem- 
placé; et  ce  /ut  Martin  Iniguez  de  Carquizano  qui  conduisit  enfin  le 
yaisseau  amiral  à  Tidor,  où  Ton  débarqua  le  l""  janvier  1527.  Navar- 
rete  a  consacré  à  cette  expédition  tout  le  cinquième  volume,  malheu- 
reniement  le  dernier,  de  son  précieux  recueiL 

(2). Voir  VÂppendtcCy  noteE. 

(3)  Le  pilote  Diègue  Garcia  (encore  un  Portugais  au  service  de  FEs- 
pagne),  parti  du  cap  de  Finisterre  le  15  août  1526,  atteignit  au  mois 
d'avril  1527  le  fort  du  Saint-Esprit  élevé  par  Cabot,  et  remonta 
27  journées  de  navigation  au  delà,  jusqu'au  terme  des  découvertes 
de  Cabot  de  ce  côté.  M.  deVarnhagen  a  publié  dans  la  Revista  trimeu' 
sa{  (tome  XV,  pages  6  à  14),  d'après  Toriginal  conservé  aux  archives 
des  Indes,  à  Séville,  un  rapport  de  Diègue  Garcia  sur  son  expédition;  il 
est  facile  de  reconnaître  que  Uerrera  a  eu  cette  pièce  entre  les  mains, 
et  la  fidélité  avec  laquelle  il  la  reproduit  (Decad.  lil,  lib.  X,  cap.  1, 
et  Decad.  IV,  lib.  I,  cap.  1),  doit  inspirer  une  grande  confiance  dans 
l'exactitude  de  cet  écrivain  :  Or  il  a  lu  août  pour  la  date  du  départ 
(ce  qui  s* accorde  avec  celle  de  septembre  pour  la  relâche  aux  Cana- 
ries), tandis  que  la  copie  de  M,  de  Varnhagen  porte  janvier» 


(HO) 

De  ces  expéditions  porttigaided  et  castillane»^  il  resta 
souvent)  an  milien  des  populations  indigènes,  qnelques 
individus,  les  nns  débarqués  expressément  pour  su- 
bir une  déportation  pénale,  d'autres  inévitablement 
i^andonnés  an  fort  de  quelqne  désastre,  comme  les 
compagnons  de  Solis  ou  de  Cabot,  certains  antres  dé* 
serteurs  volontaires:  tous  devenant  par  la  suite  de  pré- 
cieux auxiliaires  ponr  leurs  frères  d'Europe;  et  comme 
avec  eux  il  se  trouva  aussi  des  Français,  il  faut  bien 
que  des  navires  français  fussent  pareillement  venus  de 
bonne  heure  en  ces  parages. 

Notre  auteur  semble  ne  s*étre  pae  sufGaamment  sou- 
venu des  indications  précises  que  lui  offraient,  ({uant 
anx  premiers  voyages  des  Français  au  Brésil,  des  do- 
cuments qu'il  connaît  d'ailleurs  à  merveille  ;  et  d'un 
autre  côté,  il  se  risque  à  assigner  conjecturalement  le 
millésime  de  1508  à  un  opuscule  allemand  anony^me  et 
sans  date  donnant  des  nouvelles  d'une  expédition  por- 
tugaise dans  le  sud  du  Brésil,  et  constatant  occasion- 
nellement à  ce  propos  la  fréquentation  antérieure  des 
mêmes  côtes  par  des  navires  français.  Tout  cela  est  à 
examiner  de  plus  près,  et  nous  en  reparlerons  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  voyages  des  Français  au  Brésil 
se  multipliaient  tellement,  sans  égard  pour  les  préten- 
tions exclusives  des  Portugais,  que  des  réclamations 
furent  officiellement  adressées  en  1516  à  la  cour  de 
France,  mais  sans  beaucoup  d'efficacité,  et  qu'en  1526, 
averti  de  préparatifs  d'armements  encore  plus  considé- 
rables, le  Portugal  prit  le  parti  d'instituer  une  croisière 

(1)  Voir  ci-après  le  {U. 


fttif  les  côtes  dti  Brésil,  avéC  ordre  de  ne  feire  aucune 
ftiercl  âttx  étrangers  (1).  Christophe  Jaques  (5)  qui  le 
premier  en  reçiit  lé  commandement,  commença  par 
établir  à  FeraambouC  un  pOSte,  ôù  il  recueillit  et  retint 
prisonnier  l'un  des  capitaines  dé  l'escadre  espagnole  de 
Loaysa^  vicUme  des  tempêtes,  de  la  désertion  de  des 
hommes,  et  de  l'abandon  de  trois  navires  frattçals  qui 
ravalent  d'abord  secouru  près  de  l'embouchure  du 
fleuve  San-Francisco,  où  il  les  avait  rencontrés  en  char- 
gement (8).  Bientôt  après,  trois  autres  navires  français, 
surpris  par  les  croiseurs  dans  le  Paraguaçu  (4) ,  furent 

(1)  «  In  tttmo  MDXXYt  idem  Rex  lei«bUtimtt«  [PortugalUtt]  per 
»  tètuni  «jtti  regfitttn  «dlctttin  ftb  éo  ematiatdffi  pubikéttôtii  ded(î^ftt) 
9  f|Uo  contiâebattir  prttcepliiffl  ekpreââum  omnibus  ejtis  lubditift  stib 
)t  pœiia  cftpittft,  d«  omtilbds  GallU  êû  dictas  insulas  accédédtibus,  sîn 
i»  ab  éiâ  redeuntibtta,  iQbfflergehdii  ;  et  etpressâm  comitiltsiôttcm  ad 
»  hoc  flnii,  dietdCdrrea  sigûatâm  trftdiderat*  Ëttllud  decfevet>at«  iU^êt 
D  taoc  nnllam  eiiaret  bellum  inter  prœfatos  régis  ieu  itotntû  subditod, 
•  imo  tiioe  cofiffederati  eratit,  et  iicet  etiam  mërc^  de  <tuibus  mpra 
i«  faetâ  êitméfitio  noo  sibt  de  lis  qUte  de  jare  probibentur  ad  inimi* 
■  eoi  deferri.  «  (Plainte  du  bâfoo  de  Saiat>Blddcard  contre  la  Capture 
é9 la  Pèlerine,)?.  443.) 

(2)  One  indteatlon  éqnivoqne  et  mal  tompriie  de  GAbHe!  SdûVc^b 
faisaH  rapportêf  tncott«idérément  à  Vannée  I50S  td  présence  de  Gbriii- 
topbe  Jaqoea  âd  Brésil;  mais  lés  AT^nales  tnannscfites  de  fa  Ha  de 
Jean  Itl,  pârjiouli  de  Bomu,  ont  fodrni  à  M.  de  Varnbagcn  {As  pti*- 
meiras  negociaçôes,  p.  127)  la  date  précise  de  1526  pOuf  l'ekpédiiion 
de  laqnei  ;  ce  qtii  est  d*alt1enrs  eonfirmé  pai*  les  doÊum^nts  eontem- 
poralnê  relatifâ  âd  nnvifé  espagnol  té  Saint-OoJbriel,  oix  nous  tôyoas 
en  otttr«  qtié  Jaques  était  déjà  remplacé  en  octobre  1  d4S  paf  Antoine 
Ribeirdi 

(8)  YiAt  VAppêHâUiê,  note  L. 

(4)  GAI  trois  fiatifes  fratiçali  captures  par  ChHstepbe  Jaques  (dèdt 
«i  140  iOBiiMdt  M  rittlfê  de  SO)  appamnaiebt  à  dei  amatedi^  bft- 


(112) 

capturés  après  une  défense  opiniâtre  qui  dura  toute 
une  journée.  Mais  à  quelques  années  delà  (1)  un  galion 
de  France  vint  à  son  tour  tomber  sur  Fernambouc  et 
saccager  l'établissement  portugais. 

Quelques  mois  plus  tard  (2) ,  nous  voyons  un  autre 
navire  français,  la  Pèlerine^  armé  à  Marseille  aux  frais 
du  baron  de  Saint-Blancard,  général  des  galères  (3), 


tons  (YvoD  de  Kertrugar,  Guerret-MaturinTournemoache»  Jean  Bureau 
et  Jean  Jamet),  qui  sollicitèrent,  sans  les  obtenir,  des  lettres  de  marque 
pour  user  de  représailles.  (Varmhagen,  As  primeiras  negociaçôes^ 
p.  1 30.  —  Historia  gérai,  pp.  41  et  45.) — Les  cruautés  exercées  à  re- 
gard des  matelots  prisonniers,  par  les  capteurs,  sont  rappelées  dans 
une  lettre  de  Diègue  de  Gouvea  adressée  de  Paris,  le  17  février  1535, 
au  roi  de  Portugal,  et  dont  un  extrait  a  été  publié  par  M.  de  Variiha' 
gen  (dans  une  note  de  ses  Primeiras  negociaçôes,  p.  137)  :  on  les  en- 
terrai tjusqu*aux  épaules,  et  leurs  tèteç  servaient  de  cible  aux  arque* 
busades  des  Portugais. 

(1)  A  la  date  du  vendredi  17  février  1531,  on  Ut  dans  leDtarto  de 
Pero  Lopes  de  Souza  (p.  14»  et  p.  78  note  16)  :  «  E  me  disseram  que 
>  foram  ao  Rio  de  Pernambuco ,  e  como  bavia  dous  mezes  que  ao  dite 
»  rio  chegara  hum  galeam  de  França,  e  que  saqueara  a  feitoria,  e  que 
»  roubara  toda  a  fazenda  que  nelle  estava  del  Rei  nosso  senhor  :  e 
»  que  0  feitor  do  dito  rio  [que  se  cbamava  Diogo  Dias  (ibid.  p.  20)] 
»  era  idoao  Rio  de  Janeiro  n'huma  caravela  que  ia  para  Çofala.  » —  Le 
coup  de  main  du  galion  français  avait  donc  eu  lieu  vers  le  milieu  de 
décembre  1530. 

(2).  Au  mois  de  mars  (ou  au  commencement  d'avril)  de  Tannée  1 531 , 
si  Ton  s*en  rapporte  aux  dates  indiquées  dans  un  document  de  1538, 
où  il  semble  y  avoir  erreur  d'une  année,  du  moins  sur  les  dates  pos- 
térieures à  celle-ci  ;  il  y  a  donc  incertitude  entre  1531  et  1532. 

(3)  Bertrand  d'Ornézan,  baron  de  Saint-Blancard  en  Astarac,  était 
revêtu  depuis  1521  delà  grande  charge  de  Général  des  galères^  quMl 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  grade,  relativement  inférieur»  de  lieute- 
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et  commandée  par  le  capitaine  Du  Péret,  construire  un 
fort  sur  l'emplacement  même  du  poste  portugais,  y 
laisser  une  garnison  de  37  hommes  sous  les  ordres  du 
capitaine  De  la  Motte,  et  revenir  en  Europe  sous  le 
commandement  du  capitaine  Barran,  avec  une  riche 
cargaison  qui  fut  traîtreusement  capturée  (1)  dans  la 
Méditerranée  par  une  division  portugaise  ;  et  le  fort, 
attaqué  et  battu  pendant  dix-huit  jours  consécutifs, 
capitula  à  des  conditions  honorables,  aussitôt  honteuse^ 
ment  violées*  (2).  Nous  devons  à  M.  de  Varnhagen  la 
première  publication  du  document  original  (3) ,  intéres- 

lUiQt  général  des  années  navales,  de  création  beaucoup  plus  récente. 
Le  Général  des  galèfres  avait,  sur  la  Méditerranée,  le  même  rang  que 
TAmiral  de  la  flotte  sur  rOcéan.  Le  dernier  titulaire  a  été  Jean-Pbi- 
lippe  d*0rléans,  fils  naturel  du  régent,  entre  les  mains  de  qui  la  charge 
fat  éteinte,  par  la  réunion  de  la  marine  des  galères  à  celle  des  vais- 
seaux, en  septembre  1748. 
{i)  Y oir  V Appendice,  noie  M, 

(2)  Voir  V Appendice,  note  N. 

(3)  Notas  e  provas,  pp.  441  à  444.  —  C'est  la  requête  présentée 
le  li  mars  1838,  au  nom  du  baron  de  Saint-Blancard,  aux  commis- 
saires français  et  portugais  siégeant  à  Bayonne  et  Fontarabie  pour 
régler  les  différends  entre  les  sujets  des  deux  nations  à  raison  des 
prises  en  mer.  Les  commissaires  français  étaient  Jean  de  Calvimoot  et 
Bertrand  de  Moncaup,  président  et  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux; les  commissaires  portugais  étaient  Tévèquc  de  Santiago  du  cap 
Vert,  Gonçalve  Pinheiro,  remplaçant  Tévéque  d'Asafy,  Biaise  Neto, 
décédé,  et  le  licencié  Alphonse  Fernandes.  Voir  sur  ce  sujet  le  Quadro 
elementar  dcLs  relaçôes  politicas  e  diplomaticas  de  Portugal  corn  as 
diversas  potencias  domundo,  pelo  Visconde  de  Santareu,  Paris  1842- 
1854,  10  vol.  in-S"  ;  tome  Ul,  pages  248  à  274,  où  les  noms  propres 
français  sont  malencontreusement  défigurés  :  Dorversas  (à  la  page  270) 
doit  se  lire  d'Ornéian. 
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gant  à  plus  d'un  titre,  qui  contient  les  curieux  détails 
de  cette  affaire* 


Dès  auparavant  avait  commencé,  de  la  part- des  Por- 
tugais, une  prise  de  possession  plus  sérieuse  :  Depuis 
trois  ans  déjà,  des  demandes  de  concessions  terrîto- 
f  iales  avalent  été  faites,  au  retour  de  sa  croisière,  par 
Christophe  Jaques,  qui  s'engageait  à  y  conduire  mille 
colons,  et  par  Ruy  Gonçalves  da  Caméra  qui  promet- 
tait d'en  amener  deux  mille  (1)  \  ces  propositions  n't^ 
valent  pas  été  accueillies,  mais  elles  montraient  la  voie  ; 
et  pour  la  préparer  enfin,  Martin-Alphonse  de  So^a 
était  venu,  au  commencement  de  1581,  muni  de  pou- 
voirs étendus,  à  la  tète  d'une  expédition  qui  portait 
quatre  cents  immigrants  destinés  à  former  dans  le  sud, 
pour  servir  de  barrière  aux  tentatives  castillanes  de  ce 
côté,  le  noyau  d'un  établissement  solide  (2). 

(1)  Ces  deuils  sont  dounés  ditu  Une  lettre  da  portogais  Dlèine  de 
Gouvéa,  directeur  du  collège  deSâinte-Btrbeà  Paris,  adressée  au  roi  de 
Portugal  le  1"  mars  1532|  et  publiée  par  M.  de  Varohageo  {As  }»n- 
nwirat  ntgociaçôest  p»  i35)« 

(i)  L'histoire  détaillée  de  cette  eipédition  est  consignée  dans  le  Jour- 
Ml  original  de  Pierre-Lopes  de  Souxa,  frère  de  MartiD-Alphoaae,  pu- 
blié en  1839  à  Lisbonne»  en  un  volume  inoetato,  par  M.  de  Varnba- 
gen  Ini-méme  (d'après  une  copie  de  la  main  de  Prro  de  Goes»  corrigée 
de  la  main  de  Martin  Atfonso.  -  Rev,  trim.,  XIY,  376)  sous  ce  litre  . 
Diario  da  navegaçào  da  Armada  que  fm  à  terfa  do  Brasil  ein  i  530 
iob  a  capitcmia'^wr  de  Martén-Âffonto  de  Sott«o,  esci^tp  por  seu 
ii-màQ  Pero-Lopei  deSouMa,  L'éditeur,  qui  js  préludé  par  tant  de  pu- 
blieaUons  utiles  au  grand  ouvrage  qu'il  accomplit  aujottrdTbui,  àjoifit 
au  texte  de  Pero-Lopes,  outre  les  biographies  de  Tautear  él  de  i^ 
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En  «rrivant  dans  les  eaux  de  Femambouc,  il  avait ^ 

rencontré  nne  nouvelle  triade  de  navired  français»  dont 

il  s'était  emparé;  et  après  avoir  visité  le  poàte  récem* 

ment  dévasté,  il  avait  envoyé  en  reconnaissance  vers  le 

nord  Di^^e  Leite,  qui  s'avança  jusqu'au  delà  du  Mara« 

gnan  (1),  tandis  que  lui^^même  remontait  au  sud,  tou«> 

chant  d'abord  k  la  baie  de  Tous^les^-Saints,  Ba/tia^  où 

depuis  vingt-deux  ans  était  établi  et  devenu  puissant 

an  milieu  des  sauvages,  sous  le  nom  de  Garamurû,  le 

naufragé  Diëgue  Alvares  Correa,  dont  le  souvenir  s'est 

perpétué  dans  une  légende  populaire,  fabuleuse  coâinie 

toutes  les  légendes  (2)*  Souza  laissa  en  cet  endroit  deux 

antres  Portugais,  avec  les  esclaves  que  Tancien  facteur 

de  Femambouc  avait  sauvés  de  la  désastreuse  attaque 

des  Français  ;  et  sans  s'arrêter  là  davantage,  il  arriva 

bientôt  dans  cette  autre  baie  qui  porte  singtilièrement 

le  nom  de  fleuve  ou  Rio  de  Janeiro,  y  éleva  un  poste 

avec  des  retranchements,  et  y  fit  un  séjour  de  trois  mois, 

hétûit  éeê  note«  éteddae^,  eflriebletf  de  pfasieurs  docttnlénts  origlûatli 
d*iin  gfUDd  intérêt.  Le  vkothté  dé  SaDtAfein  êti  a  donné,  en  1S40, 
daûsfes  Nouvêllêê  annales  des  voyages  (4«éérie,  tome  I,  pp.  330  à  372) 
un  compte  rendu  détaMlé,  qn'il  a  fait  tirer  à  part  êonê  ce  titre  ;  Ana- 
lyse du  journal  de  la  navigation  de  la  flotte  qui  est  allée  à  la  terre  du 
Brésil  eni530-l532,  par  Pedro Lopes  deSousa  (Paris,  1840,  in-8«). 

(1)  Le  nom  de  DIogo  Leite  resta  attaché  an  certain  temps  h  tin 
port  on  havre  qu'on  trouve  ainsi  désigné  sur  plusieurs  cartes  anciennes, 
mail  avec  trop  peu  de  précision  ou  d'accord  pour  ne  laisser  aucune 
incertitude  sur  Tapplication  etacte;  l*hésitatiOâ  né  semble  possible 
toutefois  qu'entre  rentrée  du  Tury-assu  et  celle  du  Gurupi  ;  des  me- 
lurei  de  distance!  et  des  conditions  de  limites  nous  semblent  devoir 
fêire  opter  pour  rentrée  du  Tury*atfsu« 

(S)  Voit  VÀppmdieêf  noteO. 
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'pendant  lequel  il  envoya  quatre  de  ses  hommeâà  la  dé- 
coaverte  jusqu'à  cent  quinze  lieues  dans  Tintérieur  (1) . 

Poursuivant  sa  route,  Souza  fit  encore  une  relâche 
d'un  mois  et  demi  au  port  de  la  Cananea,  où  il  re- 
trouva un  ancien  banni  portugais  (2)  et  quelques  Espa- 
gnols; un  de  ceux-ci  fut  envoyé  avec  quatre-vingts 
hommes  tenter  une  reconnaissance  dans  Tintérieur  ; 
mais  ils  y  périrent  tous  (8). 

Souza  avait  repris  sa  route  vers  la  Plata  ;  les  mau- 
vais temps  Tassaillirent  avant  qu'il  y  arrivât,  et  il  fut 
décidé  que  l'expédition  n'irait  pas  plus  loin  ;  le  com- 
mandant dut  se  borner  à  envoyer  son  frère  Pierre  Lopes 
explorer  cet  estuaire;  puis  redescendant  la  côte  jus- 
qu'au tropique,  il  entrait  le  21  janvier  1532  au  port  de 

(1)  On  traversa  651ieaeftde  montagnes,  pois  50  lieues  de  plaines, 
]usqu*à  la  demeure  d*un  chef  puissant,  qui  donna  des  renseignements 
sur  les  richesses  du  Paraguay  (Dtarto  de  Pero  Lopes,  p.  26). 

(2)  L'ancien  banni  portugais  était  peut-être  cet  Edouard  Pires  qui, 
d'après  Chablbvoix  (Histoire  du  ParagiAoy^  Paris  1757,  6  vol.  in-12; 
tome  I,  p.  51),  vint  avec  sa  famille  trouver  sur  la  côte  le  Castillan 
Ruy  Mosquera  ramenant  les  débris  de  la  garnison  du  fort  abandonné 
de  Cabot.  Comparei  ce  qu'en  dit  le  P.  Gaspard  da  Madré  db  Deos 
{Memorias  para  a  historia  da  capUania  de  ^an  Vicente;  Lisbonne 
1797,  petitin-4°,p.  90). 

(3)  L'expédition  conduite  par  François  de  Cbaves  partit  le  1*'  sep- 
tembre 1531  ;  mais  arrivée  sur  les  bords  du  Paranâ  en  descendant 
riguaçu,  elle  fut  attaquée  au  passage  de  cette  rivière  par  les  Carijos, 
qui  massacrèrent  tous  ces  malheureux.  (Gaspard  da  Madbe  de  Deos,  ubi 
suprà,  pp.  85  et  93  à  95.  —  Alvar  Nunez  CIabeça  de  Vaca,  Comment 
taires,  dans  la  collection  de  Voyages,  relations  et  mémoires  originaux 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  découverte  de  VAmérique^ptibUéspourla 
première  fois  en  français  par  E»TwiHkUJrGowÂinSj  Paris  1837,  in-8*; 
p.  81.—  Hbibbu,  Historiade  las  Indsos^  Decad.  VII,  lib.  11^  cap.  ix«) 
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San-Vkente,  où  il  fut  bien  accueilli  des  naturels,  grâce 
à  l'influence  du  portugais  Jean  Ramallio  (1)  qui  vivait 
parmi  eux  depuis  vingt  ans  :  c'est  là  que  Souza  se  dé- 
termina à  jeter  les  fondements  de  la  colonie  qu'il  avait 
mission  de  créer,  et  il  y  établit  en  effet  deux  villes 
jumelles,  l'une  sur  la  côte,  en  l'île  qui  prit  le  nom  de 
San-Vicente,  l'autre  à  quelques  lieues  de  là  dans  les 
terres,  au  lieu  même  où  demeurait  Ramalho,  et  qui 
est  aujourd'hui  Saint-Paul. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Portugal ,  instruit  par 
la  capture  de  la  Pèlerine^  de  la  présence  des  Français 
à  Fernambouc,  donnait  des  ordres  pour  les  déloger  ; 
et  déterminé  enfin  à  une  prise  de  possession  effective 
du  pays,  qui  servît  de  garantie  contre  les  entreprises 
étrangères,  il  fit  une  répartition  générale  de  tout  le  lit- 
toral qu'il  s'attribuait,  entre  des  capitaines  donataires 
investis  de  la  plénitude  des  pouvoirs  féodaux,  à  charge 
par  eux  de  former  des  établissements.  La  répartition 
ne  comprenait  d'abord  que  les  terres  qui  s'étendent  de 
la  Plata  à  Fernambouc  (2)  ;  mais  quand  furent  délivrées 
ultérieurement  les  lettres  d'investiture  (3),  la  limite 

(1)  Voir  ce  qu'en  disent  le  P.  Simon  de  Vasconcellos  dans  son  Hi$^ 
loria  da  Companhia  de  Jésus  do  Estado  do  Brazil,  Lisbonne  1663, 
in-f»,  lib.  I,n"  77  el  126  éelSiChronica,  pp.  70  et  113;  et  le  Fr.Gas- 
pard  da  Madrb  de  Deos,  uWswprà,  pp.  30  à  32,  68, 108. 

(2)  ce  Se  pratico  se  séria  meu  serviço  povoar  toda  essa  costa  do 

»  Brasil,  e  algomas  pessoas  me  reqaeriam  capitanias  em  terra  délie 

*  I>cterininei  de  mandar  demarcar  de  Pernambuco  até  o  Rio  da  Prata 
»  ciQcoenta  léguas  de  costa  a  cada  capitania.  »  (Lettre  du  roi  à  Mar- 
tin-Alphonse de  SdUza,  du  28  septembre  1532,  dans  Vabnhaqbn,  His- 
'orîa  do  Brazil,  p.  62.) 

(3)  Voir  V Appendice,  note  P. 


(U«) 
extrême  m  fut  poussée  jusqu'au h^vre  <te  Diègu^  Lôite* 
Il  y  eut  en  tout  quinze  lots  pour  douze  donataires,  deux 
d'entre  eux,  Martin- Alphonse  de  Souza  et  son  frère,  en 
ayant  eu  cinq  pour  leur  double  part.  Cette  distribution 
du  sol  a  un  intérêt  géographique  trop  direct  pour  que 
nous  négligions  ici  d'en  donner  au  moins  un  aperçu, 

La  limite  extrême  de  la  plus  méridionale  de  ces  ca* 
pitainies,  concédée  à  Pierre-Lopes  de  Souza,  est  déter^- 
minée,  dans  les  lettres  mêmes  de  donation,  par  une  la^ 
titude  expresse  de  vingt-huit  degrés  et  un  tiers  ;  elle 
confinait,  un  peu  au  nord  du  Paranagui,  avec  celle  de 
San-Vicente'  réservée  à  Martin^Alphonse  de  Souza,  et 
qui  s'étendait  à  Topposite  jusqu'au  Macahé  au  nord  du 
cap  Frio ,  développant  ainsi  plus  de  cent  lieues  de 
côtes,  mais  en  deux  parts  qui  enclavaient,  depuis  San- 
Vicente  jusqu'à  l'embouchure  du  Juquiriquéré,  celle 
de  Santo-Amaro,  de  dix  lieues,  adjugée  à  Pierre-Lopes, 
le  frère  de  Martin-Alphonse. 

Au  nord  des  domaines  de  celui-ci  était  la  capitainie 
de  San-^Thomé,  dont  les  trente  lieues  allaient  expirer 
f^uprèsd'Itapemerim  (1)  ;  c'était  le  lot  de  Pierre  de  Goès, 
frère  du  célèbre  historien  Damien  de  Goès.  A  la  suite 
venait  la  capitainie  d'Espirito-Santo,  octroyée  à  Vasco- 
Femandes  Coutinho,  et  dont  la  borne  ultérieure  était 
marquée  par  le  Mocury,  qui  la  séparait  de  la  capitai- 
nie dePorto-Seguro,  attribuée  à  Pierre  do  Campo  Tou- 
rlnho;  celle*<^i  se  poursuivait  l'espace  de  cinquante 
lieues,  jusqu'à  celle  des  Ilhéos,  obtenue  par  George  de 

(1)  Gell«  limite  fut  déterminée  uUériearemeQfr  entre  Vaaco  Fer-» 
nandes  et  Pero  de  Goes,  et  coofiroiée  par  lettrei  royalea  û^  i%  mm 
1543. 
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Figuekedo  Correa,  et  pareillement  de  cinquante  lieues 
dont  le  terme  arrivait  tout  près  de  Bahîa.  La  capitainie 
de  Bahia,  échue  à  François  Pereira  Coutinho,  s'éten- 
dait jusqu'au  grand  fleuve  de  San-Francisco  ;  au  delà 
était  celle  de  Fernambouc,  adjugée  à  Edouard  Coelho, 
et  qui  comptait  soixante  lieues  jusqu'à  la  rivière  Iga^ 
raçu,  après  laquelle  Pierre-Lopes  de  Sousa  possédait 
encore  un  troisième  lot  de  trente  lieues  formant  sa  ca^ 
pitainie  d'Itamaracà  jusqu'à  la  baie  de  la  Trahison. 

A  cet  endroit  commençait,  pour  s'étendre  sur  un  lit- 
toral de  cent  lieues  jusqu'à  l'anse  des  Nègres,  la  capi- 
tainie du  Rio-Grande,  donnée  en  commun  au  grand 
historien  Jean  de  Barros  et  à  son  associé  Ayres  d|i 
Cunha;  de  Tanse  des  Nègres  à  la  rivière  de  la  Croix, 
quarante  lieues  de  côtes  constituaient  le  lot  concédé  à 
Antoine  Cardoso  de  Barros  ;  de  la  rivière  de  la  Croix 
au  cap  de  Todos-Santos  voisin  du  Maragnan,  soixante» 
quinze  lieues  (1)  étaient  adjugées  au  secrétaire  des 
finances  Femand-Alvares  d'Andrade  ;  et  au  delà  venait 
«afin  la  capitainie  de  Maragnan,  formant  un  deuxième 
lot  pour  l'association  de  Jean  de  Barrés  et  d' Ayres  da 
Cunha,  avec  cinquante  lieues  d'étendue  sur  le  littoral 
jusqu'au  havre  de  Diègue  Leite,  c'est-à-dire  jusque 
vers  l'embouchure  du  Tury-assou. 

C'était  là,  pour  chacune  des  capitainîes,  le  dévelop- 
pement du  côté  qui  longeait  la  mer  ;  à  l'intérieur»  elles 

(t)  M.  de  VarDhagen  éiioB€eexpre8fiéiueDtdaos8oaHUU>ire(pp*  76» 
et  445  Dote  37)  que  la  doaatioQ  à  FernaDd  Alv«re»  fut  de  75  lieqei, 
eorrigeant  ainsi  un  extrait  du  docomeut  original,  par  lui  rapporté  dani 
Mi  Dotea  au  Diario  da  P^ro  Lopes  (p.  80)  où  il  avait  éerit  la  chiApt  6i^ 
pu  mite  d'une  manvaiie  lecture  de  settmta  pour  mimtç^ 
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devaient  se  poursuivre  dans  les  mêmes  proportions 
''usiqu'à  une  profondeur  indéfinie,  sans  autre  terme  que 
l'imaginaire  démarcation  hispano-portugaise  (1).  Notre 
auteur  se  livre  à  ce  propos  à  des  calculs  de  superficie 
relative  qui  ont  le  double  défaut  de  manquer  d'exacti- 
tude et  de  n'avoir  jamais  eu  d'application  possible  (2). 
Toutes  ces  capitainies,  inféodées  à  titre  perpétuel  et 
héréditaire,  assuraient  aux  impétrants  les  droits  sei- 
gneuriaux les  plus  étendus  :  gouvernement,  admhûs- 
tration  civile  et  judiciaire,  nomination  à  toutes  charges 
et  offices,  faculté  de  concéder  des  terres  avec  clause  de 
redevance,  perception  d'impôts  divers,  exemptions  et 
privilèges  personnels;  propriété  directe  d'un  domaine 
privé  occupant  dix  lieues  de  côtes,  à  la  seule  condition 
dû  morcellement  en  quatre  ou  cinq  pai-celles  distantes 
entre  elles  d'au  moins  deux  lieues;  plus  que  tout  cela  : 
le  droit  exorbitant  de  réduire  en  esclavage  les  indi- 


(1)  Les  lettres  de  donation  définissaient  uniformément  réteedoe 
superficielle  de  la  concession,  de  la  manière  suivante  (prise  comme 
exemple  dans  celles  de  Pedro  do  Campo,  du  27  mai  1534,  rapportées 
dans  les  Provas  da  hi$ioria  genealogica  da  c<isa  real  de  Portugal^ 
d'Antonio  Caetano  deSousA,  Lisbonne  1739-1748,  in>folio;  tomeVI, 
p.  68)  :  «  As  quaes  cincoeuta  léguas  se  entenderam  e  seram  de  largo, 
»  ao  longo  da  costa,  e  entraram  na  mesma  largura  pelo  certam  e  terra- 
B  firme  adentro,  tanto  quanto  poderem  entrar,  e  ïdv  de  minha  con- 
»  quista,  da  quai  (erra  pela  sobredita  demarcaçam  Ihe  assy  faco 
»  doaçam.  » 

(2)  Le  manque  d'exactitude  est  la  conséquence  inévitable  d'une  dé« 
termination  arbitraire  du  tracé  de  la  ligne  de  démarcation,  trop  re- 
culé à  Tôuest  de  plus  de  cinquante  lieues  géographiques;  et  les  con- 
cessionnafpps  s'étaient  à  peine  aventurés  à  quelque3  lieues  du  rivage, 
que  déjà  leurs  droits  territoriaux  avaient  fait  retour  à  1^  couronne. . 
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gènes  pour  le  service  du  donataire  et  de  ses  navires, 
même  pour  en  faire  vendre  annuellement  à  Lisbonne 
xm  nombre  déterminé,  exempts  de  toute  taxe  jusqu'à 
un  maximum  de  trente-neuf  têtes  (1).  Si  telle  fut  la 
mesure  du  droit,  qui  pourra  dire  celle  de  l'abus?..... 
Voilà  les  conditions  dans  lesquelles  les  conquérants 
portugais  venaient  prendre  pied  au  Brésil. 


VI. 


La  description  du  pays  dont  il  était  si  cavalièrement 
disposé  par  les  rois  de  Portugal,  est  donnée  par  notre 
auteur  avec  une  brièveté  excessive  (2).  Une  terre  d'im- 
mense étendue,  aussi  neuve  encore  aujourd'hui  pour 
ses  possesseurs  que  pour  les  étrangers,  semblait  récla- 
mer une  exposition  plus  développée  de  ses  formes  exté- 
rieures, de  sa  constitution  géognostique,  de  ses  pro- 
ductions naturelles  si  variées  dans  leur  admirable  ri- 
chesse. 

Nous  aurions  voulu  que  le  nouvel  historien  nous  fit 
embrasser  à  la  fois,  d'un  coup  d'œil  prolongé,  d'abord 


(1)  «  Ootro  lim  me  praz.....  que  todos  os  escravos  que  elles  resga- 
»  Urem  e  honverem  uadita  terra  do  Brasil  possam  mandar  a  este  reino, 
»  24  peças  cada  auno  para  fazer  délias  o  que  Ihe  bem  vier... ..  E  alem 
»  du  ditas  24  pecas  que  assim  cada  anno  poderâ  mandar  forros,  bel 
»  por  bem  que  possa  trazer  por  marinbeiros  e  grumetes  em  sens  ua- 
»  Yios  todos  os  escraYos  que  quizer  e  ibe  for  necessarios.  »  —  «  E  assim 

>  me  praz  que  os  escravos  que  elle  e  seus  successores  poderâo  mandar 

>  trazer  forros  dedireitos  sejam  39  peças  em  cada  um  anno  para  sem* 

>  pre.»  (DoDation  à  Pero  Lopes,  dans  Varnbaggn,  Diario,  pp.  1 23, 125.) 

(2)  Secticu  VII,  pp.  89  à  96. 
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le  rideau  des  montagnes  littorales  avec  ses  sommets  dé- 
chiquetés élevant  quelques-unes  de  leurs  aiguilla  à 
plus  de  treize  cents  mètres  :  en  arrière,  sur  une 
deuxième  ligne,  la  puissante  chaîne  dorsale  dont  le  faite 
est  jalonné  parles  cimes  d'Itambé,  de  Piedade,  d'Ita- 
culumi,  d'Itabirâ,  de  Caraça,  d'Ibitipocâ,  du  Papagayo, 
qui  mesurent  de  dix-huit  à  dix-neuf  cents  mètres  d'al- 
titude ;  puis,  en  arrière  encore,  le  système  occidental 
des  versants,  dont  les  culminances  n'atteignent  guère 
que  neuf  cents  mètres,  et  au  delà  duquel  s'étendent 
d'un  côté  les  reliefs  qui  dessinent  le  bassin  du  Parana- 
hyba,  de  l'autre  les  plateaux  où  prennent  naûssance  lea 
grands  affluents  de  l'Amazone  et  de  la  Plata«  séparée 
entre  eux  à  leur  orig;ine  par  quelques  lieues  à  peine  (1) . 

L'histoire  même  des  antiques  révolutions  du  soU 
dont  les  époques  successives  demeurent  écrites  sur  les 
gigantesques  monuments  qu'elles  ont  élevés,  n' avaient- 
elles  pas  aussi  quelque  titre  à  obtenir  une  page  spé- 
ciale, qui  lions  eût  initiés  à  la  genèse  des  terres  bré- 
siliennes (2)  ? 

Remontant  l'échelle  des  âges  jusqu'à  l'époque  pri- 
mordiale où  rOcéan  n'avait  encore  déposé  sur  le  noyau 
terrestre  qu'une  couche  de  gneiss,  l'auteur  aurait  pu 
nous  montrer  cette  assise  rocheuse  cédant  à  l'effort 
d*îme  brusque  dislocation,  se  déchirer  alors  et  se  re- 
dresser sur  une  étendue  de  trois. cents  lieues  du  sud- 
ouest  au  nord*est,  pour  émerger  sous  la  forme  d'une 

(1  )  Voir  V Appendice^  note  Q. 
(2)  Voir  V  Appendice t  note  R. 
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lie  étroite  et  longue»  à  laquelle  appartienneot  les  noms 

modernes  de  serra  do  Mar^  serra  dos  OrgaàSy  et  cor^ 
dilheira  dos  Aymorés  (1). 

Puis,  à  de  longs  siècles  d'intervalle,  quand  au  pied 
de  ces  montagnes  la  mer  eut  déposé  d'énormes  couches 
de  schistes  argileux,  entremêlés  à  leur  dernier  étage  de 
strates  arénacées  où  apparaissent  les  premiers  vestiges 
d*êtres  animés,  des  trilobites,  des  calymènes,  des  asa- 
phes,  Fauteur  nous  aurait  fait  assister  aune  convulsion 
nouvelle  qui,  soulevant  et  brisant  d'est  en  ouest  ces 
assises  accumulées  au  couchant  de  Tîle  primitive,  fit 
surgir  à  travers  les  fissures,  les  cimes  dioritiques  de  ce 
grand  Espinhaço  ou  arête  dorsale  dont  elles  consti- 
tuent les  vertèbres. 

L*auteur  aurait  pu  nous  décrire  Tîle,  ainsi  agrandie 
en  un  vaste  triangle,  au  pied  de  laquelle,  durant  de 
longs  siècles  encore,  l'Océan  devait  déposer  des  cou- 
ches alternatives  de  grès  dépourvu  de  fosâles,  et  de 
calcaires  où  se  laissent  reconnaître  les  solarions,  les 
productes,  les  spirifères,  les  terébratules  qui  peuplaient 
alors  ces  rivages,  jusqu'à  ce  qu'une  autre^catastrophe, 
soulevant  le  fond  des  mers  à  l'ouest  et  au  nord  de  l'île 
triangulaire ,  et  le  striant  de  déchirures  dirigées  de 
Test-sud-est  à  Touest-nord-ouest,  fit  émerger  une  im- 
mense étendue  de  terres  longeant  au  sud  le  parallèle 
de  10*  jusqu'aux  limites  les  plus  occidentales  du  Brésil 
actuel,  et  probablement  aussi  au  nord-est  les  monta- 

(1)  Voir,  danrs  les  UémÀtetà^  C*  Académie  des  sciences  y  Savants  ëtran^ 
gers^  tome  X,  à  la  suite  du  mémoire  de  M.  Pissis,  la  planche  septième, 
offrant  une  Carie  de  la  partie  australe  du  Brcail  pendant  le  dépôt  du 
lerrûin  silurien;  c'est  précisément  Ttlc  primitive  dont  nous  parlons. 
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gnes  du  Pâranahyba,  en  mëûie  temps  qne  celles  des 
Guyanes. 

Une  antre  réwlution  physiqne,  d'une  pins  puissante 
énergie,  vint,  à  une  époque  ultérieure,  faire  surgir  du 
sein  des  couches  triasiques  te  granit  des  Andes  boli- 
viennes, qui  formèrent,  à  Touest  de  la  grande  île  an- 
cienne, déjà  vieille  de  trois  âges,  une  île  nouvelle  sé- 
parée de  la  première  par  un  large  détroit.  Puis,  quand 
des  siècles  de  tranquillité  eurent  laissé  s'accumuler 
dans  le  canal  et  ses  abords,  des  couches  considérables  de 
grès,  d*argile  et  de  calcaire,  avec  les  ammonites  et  les 
autres  mollusques  de  cette  période,  les  convulsions  puîs-^ 
santés  qui  tracèrent  la  ligne  porphyriqiie  de  la  grande 
Cordillère  en  déchirant  les  assises  superposées,  soûle- 
verrat  en  même  temps  ces  terrains  crétacés  entre  les  deux 
îles,  qu'ils  soudèrent  par  un  isthme  s'évasant  au  nord  et 
au  sud  en  une  lai^e  bordure  le  long  des  rivages  contîgus. 
Et  les  oscillations  de  l'Océan,  inséparables  des  grandes 
perturbations  continentales,  promenant  ses  ondes  sur 
l'ensemble  des  surfaces  émergées,  en  balayaient  les 
détritus  vers  le  fond  des  bassins,  en  lits  successifs  de 
grès  ferrugineux,  de  calcaire,  et  d'argile  gypseuse. 

Alors  commence  une  période  d'un  intérêt  tout  nou- 
veau :  c'est  la  naissance  de  la  vie  terrestre,  le  dévelop- 
pement de  la  végétation  primitive,  l'apparition  des 
mammifères  aux  proportions  gigantesques  (1),  Là  mer 

(l)LuND  {Lettre  à  M.  Victor  Âudouin,* dans  les  Comptes  rendus  de 
V Académie  dessciencesy  tome  VI ÎI,  pp.  571  à  577)  et  Claussen  (iVdre* 
géologiques  y  dans  le  ÈûtieUn  de  V Académie  de  Bruxelles,  tome  VU[, 
pp.  340  et  341)  ont  publié  la  liste  des  animaux  antédiluvieos  dont  les 
ossements  fossiles  abondent  dans  les  cavernes  da  Brésil. 
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répand  encore  mr  les  plagea  où  eUe  peut  atteindre, 
des  sédiments  arénacés  parsemés  de  dépouilles  de  mol- 
lusques antédilnviens  ;  les  rivières  charrient  et  déposent 
avec  leurs  sables  des  coquilles  fluviatiles,  des  débris 
végétaux,  des  ossements  de  grands  quadrupèdes.  Mais 
il  arrive  un  jour  où  des  convulsions  plus  puissantes 
que  toutes  celles  qui  avaient  précédé»  ébranlant  dans 
l'ouest  la  grande  Cordillère,  et  poussant  au  travers  des 
roches  éclatées  les  plus  hauts  sommets  tradiy  tiques  t 
remuent  l'Océan  jusqu'en  ses  profondeurs,  et  le  lancent 
en  vagues  immenses  sur  toutes  les  terres  d'alentour  :  et 
quand  l'inondation  se  fut  retirée,  toute  vie  avait  dis* 
paru  V  une  ép^dsse  couche  de  limon  rougeàtre  couvrait 
le  sol  à  tous  les  étages,  et  toutes  les  races  d'animaux 
qui  naguères  peuplaient  cette  terre,  étaient  désormais 
éteintes  (1). 

Une  nouvelle  période  de  tranquillité  succéda  à  ce 
grand  cataclysme,  et  la  vie  reparut,  mais  sous  d'autres 
fonnes;  il  ne  se  produisit  plus,  sous  l'effort  des  volcans 
qui  s'ouvraient  des  issues  dans  les  Andes,  que  des  dé- 
sastres partiels;  la  terre,  revêtue  d'une  végétation  luxu- 
riante, s'était  repeuplée  d'animaux,  l'homme  avait  pris 
naissance  (2),  et  l'histoire  de  l'âge  actuel  avait  com- 
mencé. 

(1)  LuiO),  uhi  suprà,  aux  pa^es  571  et  577» 

(2)  LuND  (Lettres  au  secrétaire  de  Vlnstitut  de  Rio,  dans  la  Revista 
trimensalf  tome  IV,  pp.  83-84,  et  tome  VI,  pp.  329  à  333)  établit  que 
la  popatation  da  Brésil  remonte  à  une  époqnç  ^es  plas  reculées,  et  que 
ces  habitants  primitifs  appartenaient  à  une  race  sembUbleà  celle  que 
la  découverte  européenne  y  rencontra. 


(  126  ) 

Nulle  région,  peut-être,  autant  que  le  Brésil,  nç  porte 
l'empreinte  significative  de  ces  grandes  vicissitudes  qui 
constituent  les  primitives  annales  de  la  terre  (1) ,  et 
nous  devons  regretter  que  M.  de  Varnhagen,  familier 
de  longue  date  avec  ces  études  (2) ,  n'en  ait  pas  consi- 
gné l'exposition  rapide  dans  le  chapitre  si  court,  le  plus 
court  hélas  de  tout  le  volume  (3),  qu'il  consacre  à  la 
description  de  son  pays  natal.  Hâtons-nous  d'ajouter, 
cependant,  que  ce  tableau,  qui  emprunterait  aux  ma- 
jestés de  la  nature  un  caractère  de  si  haute  poésie,  et 


(1)  Alcide  D'OiBiONT,  Voyage  ions  l'Amériq^  ffiériâionak  :  Géol^ 
gie,  p.  265  ;  et  Élib  de  BsAuiioaT,  Happprt  ^  V Académie  dMioiencHt 
dans  les  Comptes  rendus^  tome  XVJI^  p.  416.  —  D'Orbigny  a  reiida 
encore  plus  saisissable  la  succession  des  époques  géologiques  du  conti- 
nent américain  austral,  par  une  carte  où  elles  sont  distinguées  au 
moyen  de  teintes  diOérentes  respectivement  appliquées  aux  diverses 
^mersiops  (ÀUas  :  Géologie  spéciakt  pi.  X). 

(2}  Notre  auteur  est  le  troisième  fils  da  colonel  du  génie  Ffédéric* 
Louis-Guillaume  de  Varnhagen,  que  le  baron  d'Escbwege  av4it  attiré 
en  Portugal  pour  le  seconder  dans  ses  travaux  métallurgiques,  et  qui 
continua  d'être  employé  avec  lui  au  Brésil,  où  il  devint  le  créateur  et 
te  directeur  de  la  grande  forge  ou  fonderie  de  fer  de  Saint-Jean  d*Ipa- 
nema,  sur  la  montagne  de  Gtiaraçoyava  (plus  exactement  AraassoUava) 
près  de  Sorocaba,  dans  la  province  de  Saint-Paul  :  (Esgbwegb,  Mur» 
naî  von  Brasilien,  Weimar  1818,  2  vol.  in-8'  :  tome  I,  pp.  231  à  242, 
et  tome  II,  pp.  238  à  264. — Ioem^  Brasiliendie  Neue  Welt,  Braunschweig 
1824  (ou  1830),  2  vol.  in-ç»  :  tomeU,  pjp.  88  à  132).  Le  jeune  Adolphe 
de  Varnhagen,  élev^  au  sein  même  du  grand  établissement  dirigé  par 
son  père,  se  trouva  naturellement  initié  dès  son  jeune  Age  aai  con- 
naissances pratiques  ayant  cours  dans  le  n^iliei^  où  il  vivait. 

(3)  Les  trente  et  une  sections  de  ce  volunjie  occupent  un  total  eCEoc- 
tifde  435  pages,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  14  pages  par  section, 
et  celle-ci  n*aque  huit  pages  !...— Avertissons  occasionnellement  qu'à 


(127) 

dont  la  place  serait  marquée  dans  une  introduction 
largement  conçue,  au  début  de  l'ouvrage,  se  trouverait 
probablement  à  l'étroit  dans  une  simple  digression 
passagère,  telle  que  Ta  faite  notre  auteur,  sur  l'état  de 
la  contrée  au  moment  de  la  prise  de  possession  des 
nouveaux  venus  d'Europe  :  c'est  pour  nous  un  motif  de 
plus  de  déplorer  ce  point  de  vue  de  ht  conquête  portu- 
gaise, qui  domine  tout  le  livre  et  amoindrit  les  propor- 
tions du  sujet. 

Nous  nous  persuadons  volontiers,  au  surplus,  que 
Fauteur  a  déjà  senti  lui-même  le  désavantage  des  con- 
ditions trop  étroites  où  il  s'est  laissé  emprisonner  ;  il 
BOUS  semble  entrevoir  qu'il  médite,  pour  une  édition 
mmvelle,  une  autre  disposition  dans  l'ordonnance  gé- 
nérale de  son  œuvre  (1),  et  nous  serons  heureux  que 
nos  incitations  puissent  contribuer  à  raffermir  dans  ce 

dessein. 

V!L 

Après  la  terre,  les  habitants^ 

M.  de  Varnbagen  consacre  à  la  population  indigèiie 
une  intéressante  notice  générale,  à  laquelle  du  moins  a 
a  cru  pouvoir  accorder  quelque  développement  (2).  Il 

partir  de  la  page  290  jusqu'à  333,  la  pagination  du  volatue  otite  de 
fréquentes  répétitions  de  chififres,  si  bien  que  la  page  numérotée  334 
est  en  réalité  la  350*.  Nous  distinguerons  entre  elles,  dans  nos  citations, 
tes  pages  portant  un  même  numéro ,  par  Taddition  respective  des 
lettres  a  ou  6. 

(1)  »  Naô  duvidamos  de  que,  em  uma  nova  ediçaô,  se  a  chegamos  a 
vpreparar,  teremos  de  dar  a  aignns  ponto»  maior  desenvolvi- 
B  mento...  »etc.  {YAMUAGKJi,HistoriadoBrazU  ;Po«/-«ji<lim,p.478.) 

(2)  Sections  VIU,  IX  et  X,  pages  97  à  i  37. 
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représente  le  Brésil  comme  habité  par  noe  seule  race 
d'hommes,  une  seule  grande  nation,  an  milieu  de  la- 
quelle demeurent  isolés  et  perdus  des  restes  de  carâ^ 
vanes  étrangères  réfugiées  ou  transmigrées.  Une  même 
langue  sert  de  lien  commun  à  toutes  les  fractions 
éparsesdu  grand  peuple,  divisé  et  subdivisé  en  nombre 
de  peuplades  mutuellement  indépendantes  et  souvent 
ennemies.   Cette  lamgue  générale  est  désignée,   au 
propre ,  sous  le  nom  de  Toupi,  qui  paraît  aussi  être 
fondamentalement  celui  de  la  race  entière  (1),  sauf  les 
compléments  distinctifs  ou  les  appellations  caractéris- 
tiques affectés  à  chaque  division  principale,  comme  — 
(c'est  à  M,  de  Vamhagen  que  nous  empruntons  exclu- 
sivement ces  exemples)  —  Toupinambâ,  Toupîniquî, 
Toupinaem,  Toupinambarana,  où  Ton  voit  tour  à  tour 
se  joindre  à  la  dénomination  nationale  une  idée  parti- 
culière de  bravoure,  de  voisinage,  d'inimitié,  de  sau- 
vagerie; Tamoy,  Temimino,  qui  rappellent  la  corréla- 
tion des  ancêtres  et  des  descendants  ;  Tabajâra,  Te- 
membé,  qui  mettent  en  contraste  les  domiciliés  et  les 
vagabonds;  Guatô,  Guaitacâ,  les  navigateurs  et  les 
coureurs  ^  Caïp6,  les  chasseurs  des  forêts  ;  Potyuâra, 
les  pêcheurs  de  crevettes;  Mbéguâ,  les  pacifiques; 
Guarani,  les  guerriers;  Pouri,  les  anthropophages; 
Tibirâ,  les  infâmes;  Maracayâ,  les  chats  sauvages; 
Nhengaiîba,  les  mauvaises  langues;  Juruuna,  les  bou- 
ches-noires; etcentautres  noms  significatifs,  dont  Fin- 

{i)  VATiNnAGEN  {Historia  do  BrazU,  p.  f  04)  cherche  l'étymologie  on 
du  rtôios  rwîgîùe  de  cette  dduornioatioo  oationale  dans  TappelltUr 
toupif  ftlgnifiàdt  mcle  et  par  cjLteasioQ  compère^ 


L 
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terprétattoQ  échappe  à  la  science  incertaine  des  lin- 
guistes de  nos  jours» 

Tout  ce  qui  était  en  dehors  de  chacune  de  ces  pe- 
tites nationalités  recevait  d'elle  la  qualification  géné- 
rale de  Tapuya  ou  étranger,  analogue  à  celle  de  bar- 
bare chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  aussi  notre  auteur 
pense-t-il  que  cette  seule  explication  doit  faire  éva- 
nouir l'existence  prétendue  de  la  grande  nation  Tapuya, 
tant  de  fois  mentionnée  dans  les  anciennes  relations. 

Certes,  M.  de  Vamhagen  cherche  dans  une  voie  nou- 
velle l'éclaircissement  de  cette  partie  si  intéressante  et 
si  curieuse  des  origines  brésiliennes,  et  il  s'applique 
avec  une  critique  ingénieuse,  à  déblayer  le  champ  des 
études  ethnologiques  qui  s'y  rattachent,  d'une  foule  de 
notions  parantes,  confuses,  erronées,  au  milieu  des- 
quelles s'embarrassait  l'esprit  du  lecteur;  mais  peut- 
être,  comme  tous  les  novateurs,  a-t-il  poussé  un  peu 
loin  son  expurgation,  et  nous  serions  tenté  de  recom- 
mander à  la  maturité  de  son  jugement  une  pondération 
plus  scrupnleuse  de  certains  témoignages  importants, 
si  nous  ne  savions  de  reste  que  lui-même  les  connaît 
mieux  que  nous,  et  mieux  que  nous  a  qualité  pour  en 
déterminer  la  valeur  (1).  Cependant  il  est  un  aspect 

(1)  Notre  aatenr  a  publié  laUmème,  dans  la  Revisla  trimensal 
(tomeXJV,  pp.  13  à  565)  avec  un  commeataire  (pp.  367  à  415),  une 
édition  nouvelle  de  la  Notice  du  Brésil  de  6al>riel  Soares,  où  se  trou- 
vent les  témoignages  les  plus  dignes  d*attention.  M.  de  Yarnbagen 
t>sl  d'ailleurs  occupé  aussi  d*une  manière  particulière  d'elbnologio 
brésilieniie;  nous  connaissons  de  lui  à  ce  sujet  deux  écrits  spéçij^ii  : 
1*  Memoria  sobré-a  ntcessitaâs  do  estitdo  e  ensinodas  linguçi^  in^igenai 
dû  Brazil^  sous  la  date  du  I*'  août  1840  (Revisla  trimûnuU,  tome  lU, 


(  180  ) 
sous  lequel  la  question  ne  paraît  pas  avoir  été  suffi- 
samment considérée ,  pour  la  constatation  des  faits 
comme  pour  les  déductions  qu'il  convient  d'en  tirer,  et 
nous  demandons  la  permission  d'en  dire  quelques  mats, 
.  Une  langue  commune  était  parlée  ou  entendue  par  la 
généralité  des  populations  littorales  indigènes  du  Bré- 
sil, voilà  un  point  acquis  (1)  ;  disons  même  que  certains 
.caractères  de  forme  corporelle,  de  coloration,  d'habi- 

pp.  53  à 63);  2*  Ethnographia  îndigena,  îinguas,  emigraçôes  e  archeo- 
logia,  etc.,  lettre  datée  d«  Madrid  le  1"  avril  1849  {Ihtd^m^  tome  XII, 
&•  de  la  2'  série,  pp.  366  k  376). 

(i)  Les  Portugais  donnent  à  cette  langue  le  nom  ée  lingua  §era$; 
il  en  existe  plusieurs  grammaires,  dont  la  plus  anciefuieesl  c«0e  do 
P.  Joseph  Anchieta  qui  parut  en  1 595  à  Coïmbre  ;  vint  ensuite  cell«  da 
P.  Louis  Fîgueira  (dont  Vapprohation  date  de  1620),  réimprimée  plu- 
sieurs fois  (1681 ,  1687, 1754),  et  en  dernier  lieu  en  1795  à  Lisbonne, 
en  même  temps  qu'un  Dictionnaire  anonyme  portugais-brésilien,  déjà 
imprimé  en  1745,  et  qui  parait  «voir  encore  été  donné  avec  lâ  date 
de  1815.  n  en  faut  rapprocher  on  Vocabulê/riada  UngtÊa  gérai  usaâa 
hoje  em  dia  no  Alto-Amazonas^  publié  par  te  D^  Antoine  GonçaJTes 
DiAS  {Revista  trimensaU  tome  XVII,  pp.  553  à  576)  ;  et  bientôt  an 
Diccionario  da  lingua  Titpi  que  M.  Dias  fait  imprimer  en  ce  moment 
à  Leipzig,  en  un  volume  in-12.  —  On  peut  considérer  comme  appar- 
tenant à  la  même  langue  la  grammaire  Gn^trani  du  P.  Antonio 
Ruiz  de  Montoya ,  auteur  aussi  d'un  copieux  dictionnaire ,  rare  et 
recherché,  intitulé  Tesoro  de  la  lingua  Guarani,  imprimé  à  Madrid 
en  1639.  — On  pourrait  citer  eu  outre  le  colloque  inséré  par  Jean  de 
Léry  dans  sa  relation,  le  Catéchisme  dialogué  du  P.  Antoine  Araajo 
(Lisbonne  1618),  un  autre  du  P.  Belteudorf  (Lisbonne  1800), 
le  vocabulaire  Oyampi  de  Leprieur  (Bulletin  de  la  Société  d*  Géogrw- 
phie,  Paris  1834,  2*  série,  tome  I,  pp.  225-229),  etc.  —  Quant  à 
l'extension  de  cette  famille  de  langues,  il  faut  consul ter'encore  Hebtai 
{Catdlogo  de  las  lenguas  de  las  naciones  conocidas^  Madrid  1800-ta05, 
6  vol.  petit  în-4»  :  tome  I,  pp.  1 39  à  15i  et  265  à  271). 
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tudes,  de  mœurs,  ajoutaient  une  conformité  de  plus  à 
celle  du  langage  :  en  faut-il  conclure,  d'une  manière 
absolue,  qu'il  y  ait  là  preuve  certaine  de  l'unité  de 
race?  Ce  serait  s'arrêter  à  la  superficie  des  choses.  Il 
ne  viendrait  à  la  pensée  d'aucun  historien  de  notre 
vieille  Europe,  de  juger  ainsi,  d'après  la  ressemblance 
actuelle  des  idiomes  et  des  caractères  extérieurs  dans 
une  nation,  qu'elle  appartient  tout, entière  à  une  seule 
race,  qu'elle  provient  d'une  origine  unique.  A  défaut 
des  indices  profonds  que  l'œil  scrutateur  de  la  science 
^  découvre  seulement  par  une  étude  assidue  et  prolon- 
gée, les  traditions  nous  apprennent  que  cette  homogé- 
néité apparente  n'est  qu'un  vernis  plus  ou  moins  épais 
recouvrant  d'une  teinte  monotone  des  éléments  autre- 
fois disparates  et  tranchés  :  que  si  l'on  parle  français, 
de  Strasbourg  à  Bayonne  et  de  Marseille  à  Quimper,  le 
Basque,  l'Alsacien,  le  Breton,  le  Provençal  n'en  ont  pas 
moins,  respectivement,  en  leur  particulier,  des  langues 
radicalement  distinctes,  et  une  généalogie  nationale 
très  diverse  pour  chacun  d'eux. 

Lors  donc  que  les  relations  du  Brésil  nous  signalent, 
en  concurrence  avec  la  langue  générale  empruntée  aux 
peuples  de  race  toupi,  des  langues  quelquefois  très 
différentes,  parlées  spécialement  dans  quelques  tri- 
bus (1),  ce  serait  méconnaître  les  enseignements  de 

(I)  II.  de  Martiiis  nous  a  montré  en  épreuves  UA  recueil  de  nom- 
breux vocabulaires  des  langues  du  Brésil,  dont  il  prépare  la  publica* 
tien.  Le  prince  Maximilien  dcNEcwiso  {Voyage  au  Brésil,  traduit  par 
Byriès,  Paris  1*822,  3  vol.  in-S"  :  tome  III,  pp.  305  à  360],  le  baroo 
d*EscBWB6E(JoumaivonBrait{t9n,  tome I, pp.  i58è  172;  et  BraiUim 
4i$Nêii0  WûU^  tome  1,  pp.  232  à  244),  le  comte  de  Castelhau  (Eacpé- 
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rbistpire»  que  dé  rejeter  comme  un  indiqe  insignifiant 
ce  témoignage  d'une  ancienne  diyersîté  d'origine*  U 
est  vrai  que  notre  auteur  ne  se  préoccupe  que  de  l'état 
des  choses  a,u  moment  de  la  prise  de  possession  des 
Portugais,  et  peut-être  est-il  ainsi,  jusqu'à  un  certain 
point,  autorisé  à  considérer  toutes  les  popuUtions  lit- 
torales du  Brésil  comme  enveloppées  dans  une  sorte 
de  nationalité  commune.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
constant  que  les  désignations  de  tribu,  dont  il  fait  bon 
marché  comme  de  sobriquets  ou  d'appellations  passa* 
gères  et  capricieuses,  offrent  le  plus  souvent,  au  con- 
traire, une  dénomination  propre  et  invariable  (1),  pré-' 

ditUm  dans  le$  partiûs  eenlraîei  de  VAmériquâ  du  Sud  :  Bûtoii/^  du 
Voyage,  Paris  1850-1 851 ,  6  toI.  îq-S*:  tome  V»pp.  249  à  302),  et 
quelques  autres,  en  avaient  déjà  rassemblé  divers  échantillons.  On  peut 
même  citer  une  Grammatik  der  Kiriri  Sprache,  de  Vox  der  Gabelehts 
(LeipEigi852}.--*HiiavA8  (ubi  iuprà,  pp,  151  à  158)  donne  une  longue 
liste  des  peuplades  du  Brésil  qui  parlent  des  langues  étcangèrea  au 
Toupi.  —  U  faut  se  bâter  de  recueillir  les  restes  de  pins  ea  plus  rares 
de  ces  idiomes  indigènes,  avant  que  notre  civilisation  les  ait  eflacéf  ; 
savons-nous  combien  ont  âvjh  péri  sans  quMI  en  reste  de  vestiges?,.. 
L'étude  comparée  des  langues  brésiliennes,  cet  élément  précieux  de 
l'histoire  antérieure  à  la  découverte  européenne,  n^est  pas  née  encore, 
et  nombre  de  vocabulaires  auront  disparu  avant  que  notre  iusouciaote 
et  orgueilleuse  paresse  se  soit  avisée  de  les  colliger. 

(1)  Il  faut  distinguer  les  dénominations  nationales  persistantes  et 
d^ine  application  exclusive,  quelle  qu'en  puisse  être  d'ailleurs  la  si- 
gnification, d'avec  les  appellations  plus  ou  moins  variables  et  fugitives 
appliquées  en  commun  ii  diverses  tribus,  pour  une  cause  déterminée, 
comme  par  exemple  Igaruana  (canotiers)  donnée  sans  acception  de 
nationalité  à  toutes  les  populations  indiennes  qui  naviguent  sur  les 
bras  et  le»  affluents  de  l'Amazone.  (Cazal,  Corografta  Brazilica, 
tome  II,  pp.  295*296.) 
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deux  Tdstige,  quelquefois  le  seul ,  d'une  nationalité 
distincte,  dont  le  souvenir  est  à  conserver  pieusement 
dans  les  titres  généalogiques  de  leurs  héritiers. 

N'est^il  pas  à  craindre  d'ailleurs  que  sur  la  foi  de 
quelques  étymologies  plus  ou  moins  conjecturales  (1), 
il  ne  soit  donné  trop  légèrement  un  démenti  à  des  té- 
moignages formels,  qui  mériteraient  au  moins  d'être 
rigoureusement  discutés.  Que  le  nom  de  Tapuya  fût 
synonyme  d'étranger,  est-ce  à  dire  qu'il  fût  indistincte- 
meiit  appliqué  par  chaque  peuplade  à  toute  peuplade 
antre  qu'elle'?  Tout  ce  que  nous  connaissons  de  rela- 
.tlons  anciennes  nous  semble  répondre  par  une  négation 
absolue,  et  poser  comme  condition  première  la  dispa- 
rité de  langage,  c'est-à-dire  la  qualité  réelle  d'étran- 
ger (2).  Et  s'ensuît-îl  encore  que  tous  les  étrangers 
ftcsseht  désignés  par  ce  nom  de  Tapuya  ?  Gabriel  Soares 
de  Sousa,  si  bien  informé  par  l'observation  personnelle 
des  faits  pendant  un  séjour  de  dix-sept  années  dans  le 
'  paya  même,  nous  fournit  la  preuve  directe  du  contraire 
en  ce  qu'il  nous  dit  des  Goaitacazes,  des  Goainazes,  et 
'  surtout  des  Ubirajàras,  qu'il  distingue  expressément 
des  fa^uyas,  auxquels  il  rattache  d'autre  part  les 

(1}  Voir  l'Appendice 9  note  S, 

(2)  «  Naô  se  chama  naçaô  diversa  a  que  naô  tem  di?ersa  Hngoa  p  ' 
(Simoa  de  Vascomcellos,  Chronica  da  companhia  de  Jesu  do  Estado 
do  BraHl  :  Noticias  antécédentes^  lib.  I,  p.  93). —  «A  naçaô  docTt* 

■  payas.....  a  todas  as  outras  tinha  feito  insaltos et  por  isio  era 

9  tîda  de  todas  por  iaimiga,  et  como  tal  chamada  Tapoya,  a  saber» 
»  naçao  contraria  »  (Ibidem^  p.  95).  —  Cette  fignificatioo  du  nom  des 
Tapayas  est  appliquée  à  celui  des  Tobayares  par  Claude  d'Abbeville 
(iiission  de  Maragnan,P'2S\  v*)etparYvesd'Etreai(^Stii((0  deXhU- 
Udre,  f  44). 


(184) 
Aymorés  (1).  Remarquons  en  même  temps  que  la  nation 
Tapuya,  par  lui  décrite,  est  au  moins  aussi  importante 
que  celle  des  Tupinambâs  avec  tous  leurs  congénères  (2). 
Il  nous  semble  donc  bien  hardi  de  ne  point  faire  état 
spécial  d'une  population  considérable,  étrangère  à  la 
race  toupi,  et  occupant  antérieurement  le  littoral, 
d'où  elle  fut  repoussée  dans  Tîntérieur  des  terres  par 
des  invasions  successives  dont  la  mémoire  s'est  con- 
servée dans  les  traditions  locales.  ' 

Ces  vieilles  traditions,  c'est  à  peu  près  tout  ce  qui 
reste  de  l'histoire  perdue  des  anciens  habitants  du 
Brésil;  je  me  trompe,  nous  avons  encore  les  con- 
formités et  les  dissidences  de  langage  et  d'appella- 
tions nationales,  puis  encore  les  caractères  physiques 
de  formes  et  de  couleur,  de  moins  en  moins  saisis- 
sables,  il  est  vrai,  à  travers  les  dégénérescences  et 
les  croisements.  Les  résultats  en  sont  tels,  aujour- 
d'hui, que  l'œil  du  naturaliste  même  peut  confondre 
le  descendant  du  Guarani  ou  du  Toupinambâ  avec 
celui  du  Galibi  ou  du  Caraïbe  (3)  ;  mais  la  diversité  du 

(i)  Voit  V Appendice,  note  T. 

(2)  «  A  nacaô  dos  Tapayas tem  muito  mais  copia  de  gente  qf» 

»  algama  das  ouïras  nacôes  ;  et  algaos  cuidâo  que  mais  que  todas  jan- 
»  tas.  I*  (Vascomcellos,  Nolicias,  p.  95.) 

(3)  Ainsi  est-il  arrivée  un  savant  confrère,  que  la  mort  vient  de  nom 
enlever,  Alcide  d'OBsiGNY  {L'homme  américain  —  de  V Amérique méri' 
dionaîe  —  considéré  sous  des  rapports  physiologiques  et  moraux^ 
Paris  1839,  2  vol.  in-S*"  :  tome  II,  pp.  265  à  352,  et  spécialement 
pp.  268-269,  et  274  à  280)  :  il  a  classé  en  commun  les  uns  et  \ei 
autres  en  un  rameau  unique,  ainsi  caractérisé  :  '^  Couleur  jaunâtre 
»  mélangée  d'un  peu  de  rouge  très  pâle  ;  taille  moyenne  de  1  ",  620*, 
n. formes  très  massives;  front  non  fuyant,  face  pleine  et  circulaire; 
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langage  (1)  nous  avertît  de  distinguer  en  eux  deux 
peuples  issus  de^souches  hétérogènes  ;  comme  aussi, 
dans  une  même  peuplade,  la  différence  des  idiomes 
entre  les  deux  sexes  nous  révèle  une  double  origine 
de  vainqueurs  et  de  vaincus  ;  et  dans  les  tribus  toupi-* 
nambâs,  où  les  prêtres  sont  appelés  Caraïbes  (2), 
ce  seul  nom  ainsi  employé  n'accuse-t-il  pas  à  la  fois 
l'existence  séparée  et  la  supériorité  relative  d'un  peuple 
initiateur?  Combien  d'autres  particularités,  insigni- 
fiantes en  apparence,  peuvent  devenir  fécondes  en 
déductions  (3)  !  Bien  loin  donc  d'eifacer,  de  dédaigner, 

»  nez  court  et  étroit,  narines  élroites  ;  bouche  moyenne  peu  saillante, 
»  lèvres  minces  ;  yeux  souvent  obliques,  toujours  relevés  à  Tangle 
»  eitérieur  ;  pommettes  peu  saillantes,  traits  efféminés,  physionomie 
>  douce.  » 

(1)  On  a,  du  P.  Raymond  Bbetok,  une  Grammaire ^  un  double  Die- 
iionnaire  et  un  petit  Catéchisme  caraïbe,  publiés  à  Auxerre  eu  1667, 
1666, 1665  et  1664;  et  du  P.  Leclercq  un  Dictionnaire  caraibe-fran* 
rats,  paru  à  Rennes  eu  1665.  Un  double  Dictionnaire  galibi,  précédé 
d^m  essai  de  grammaire,  a  été  donné  à  Paris  en  1760,  sons  de  simples 
initiales,  par  M.  de  la  Salle  de  TEstang,  qui  a  profité  des  éléments  an- 
térieurement publiés  à  Paris,  en  1654  par  Boïer  du  Vêtit  Vvy  (Voyage 
du  sieur  de  Bretigny,  in-8»)  et  par  Antoine  Biet  {Voyage  de  la  France 
équinoxiale,  in-4"},  et  en  1665  par  le  P.  Pierre  Pellepbat  {Introduc^ 
tion  à  la  langwdes  Galibis,  in-12}.  On  a,  du  P.  François  de  Taustb, 
on  Arte  y  vocabulario  de  la  lengiui  de  los  Indios  Chaymas^  Cumanago^ 
ios^CoreSy  Parias  y  oiros,  imprimé  à  Madrid  en  1680,  itt-4'',  qu'il  faut 
classer  à  cdté  des  précédents,  comme  appartenant  à  la  même  famille 
de  langues,  dans  laquelle  tlsavAs  {ubi  suprà,  pp.  %0l  à  218)  compte 
plus  de  trente  dialectes. 

(2)  Voir  V Appendice 9  note  U. 

(3)  Parmi  ces  vestiges  indicateurs  qu'il  est  intéressant  de  reeueilliff 
nous  pouvons  citer  Tusage  des  perforations  de  la  lèvre  inférieure  pour 
T  insérer  le  singulier  ornement  appelé  6o<oc,  d'où  est  venuaur  Ayoao* 
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de  négliger  ces  faibles  indices,  prenons  soin  de  les  sau- 
ver de  l'oubli  ;  mettons  notre  étude  à  recueillir  ces 
lueurs  éparses  que  peut-être  un  jour  il  sera  donné  au 
génie  de  réunir  en  faisceau  lumineux.  Ainsi  les  cail« 
loux  roulés  que  le  flot  des  torrents  a  uniformément 
arrondis  et  entraînés  dans  une  alluvion  commune,  re- 
cèlent pour  le  géologue  les  témoignages  indélébiles  de 
leur  multiple  origine,  et  lui  racontent  l'histoire  des  mon- 
tagnes d'où  ils  sont  descendus  (1). 

Nous  espérons  bien  que  M.  de  Varnhagen,  quand  un 
tel  sujet  ne  sera  plus  resserré  pour  lui  dans  les  limites 


rés  le  sobriquet  portugais  de  Botocudos,  Notre  eicellent  ami  Ferdi- 
nand Denis,  intelligent  investigateur  de  ces  curiosités,  a  montré  que 
cette  simple  coutume  pourrait  donner  lieu  à  dès  recherches  ethnolo^ 
giques  dignes  d*étude  et  susceptibles  de  révéler  quelque  trace  des 
migrations  des  peuples  qui  la  pratiquent  :  Voir  à  ce  sujet  une  série  de 
cinq  articles,  avec  figures,  insérés  en  1850  dans  le  Magasin  pitto» 
resque  d'Edouard  Charto»  (n**  18,  23,  30,  43  et  49,  pages  138,  183, 
239,  338  et  390}  sous  ce  titre  :  Des  ornements  de  la  lèvre  inférieure 
en  usage  chez  quelques  peuples  de  l'Amérique, 

(1)  Notre  opinion,  &  cet  égard,  a  obtenu  un  précieux  suffrage  dans 
Tadhésion  complète  du  professeur  d*anthropologie  au  muséum  d^bis- 
toire  naturelle  :  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  paragraphe  à  la 
Société  de  Géographie  dans  sa  séance  du  1*'  mai,  M.  de  Quatrefages 
voulut  bien  venir  spontanément  nous  exprimer  sa  conviction  que 
c'est  en  effet  par  le  triage  des  éléments  spéciaux  fondus  dans  le  détri- 
tus commun  qu'il  faut  reconstituer  les  races  et  remonter  aux  origines. 
Cestlà.dans  notre  pensée,  Tétude  ardue  mais  seule  féconde,  au  moyen 
de  laquelle  se  pourront  reprendre  à  la  base,  pour  le  Brésil,  les  aperçus 
ethnologiques  esquissés  par  Prichard  et  par  Alcided'Orbigny,  et  les  élu- 
cubrations  érudites  consacrées  à  la  recherche  des  origines  américaines 
par  Grégoire  Garcia  de  Baera,  G  rotins,  De-Laet,  Dury,  Thorowgood, 
Hom,  Buxlorf,  Spizel,  Wagner,  Engel,  Yater,  et  tant  d*autres. 


'      (187) 

procastiques  d'une  digression  occasionnelle,  abordera 
résolument  la  tâche  de  rétablir  à  leur  place,  à  leur  rang, 
à  leur  âge,  tous  ces  anciens  peuples  du  Brésil  ancêtres 
de  la  population  actuelle,  les  passant  en  revue  comme 
jadis  Homère  les  peuples  de  la  Grèce  et  de  Troie,  ou 
comme  Hérodote  les  peuples  compris  dans  l'empire  des 
Perses,  et  relevant  la  nomenclature  indigène  que  leur 
habitation  a  imprimée  sur  le  soi.  Et  alors  ce  n'est  plus 
dans  une  note  obscurément  insérée  à  la  fin  du  volume 
que  nous  aurons  à  chercher  les  noms  et  l'emplacement 
des  plus  célèbres  nations  brésiliennes  (1). 

Alors  aussi  l'auteur  ne  sera  plus  obligé  de  rejeter 
parmi  ces  notes  en  appendice,  les  pages  qu'il  a  consa-* 
crées  à  quelques  aperçus  généraux  sur  d'anciennes 

(1)  Notas  e  pravas^  note  49,  pp.  447-448.  —  L*aotcar  mentionira 
ainsi  :  i*  les  Carijôs  dt  Rio-Grande  do  Sal  ;  — 2*  les  Guaiafias  de  Saint- 
Pant;  3*  les  Temiminés,  au  nord  de  ceax-ci;  —  4*  les  Tamoyos  do 
Rio  de  Janeiro  (qui  ont  fourni  le  sujet  et  le  titre  d'un  poëme  national 
de.  H.  Dominique-Joseph  GonçalTes  de  Magalhaës,  Diagnifiquemcnl 
.  imprimé  en  1856,  À  Rio,  en  un  beau  volume  in-4*,  aux  frais  de  l'em* 
percur  Pierre  II);  —  5*  les  Guaitacazes  de  Campos  ;  —  6"  les  Papa-- 
nases  d'EspiritoSanto  ;  —  7*  les  Tupiniquins  de  Porto  Seguro  ;  ~  8*  Ici 
Aymorés  d*Ilheos  ;  —  9"  les  Tupinambas  de  Bahia,  ayant  derrière  eux, 
à  rintérieur,  les  Tupindens^  Amoipiras,  Jdaracas  et  Ubirajdras;  — 
10*  les  Caités  de  Fernambouc;  —  11*  les  Petiguares  bu  Poligudrat 
au  nord  de  ces  derniers;— 12*  enfin,  dans  tout  Tintérieur  du  pays,  la 
masse  des  Tapuyas  ou  barbares. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  ces  dénominations,  afin 
d'en  constater  la  synonymie,  celles  que  nous  ont  transmises  nos  Toya- 
geurs  français  (notamment  Lért,  p.  354),  telles  que  Karios,  Oueanent 

Tenremnon,  Ouetaca,  Toupinenquin^  TououpinamhaoulUy  Tovaiats; 

à  quoi  il  faut  ajouter  les  noms  de  Margaiat  (Ifaracaya),  Tovaiarâ 

(Tobajâras)  et  Karaia  (Garaja). 
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communications  possibles  entre  les  deux  mondes  (1), 
car  ce  sera  la  transition  naturelle  de  Thistoire  indigène 
à  celle  de  Vinvasion  des  Européens,  plus  opportuné- 
ment placée  ici,  dans  l'ordre  d'enchaînement  des  faits* 
Et  nous  serons  ainsi  conduits  par  la  déduction  progres- 
sive des  événements,  comme  nous  y  sommes  mainte- 
riant  ramenés  par  un  brusque  retour,  à  l'établissement 
des  colons  portugais. 

VIII, 

L'histoire  de  cet  établissement  est  présentée,  dans  le 
livre  de  M.  de  Varnhagen,  sous  les  diverses  phases  qui 
résultent  d'une  coordination  intelligente  des  faits  par 
groupes  naturellement  disposés.  D'abord,  c'est  une 
revue  des  capitainies  concédées  où  se  portèrent  a^\ec 
succès  les  premiers  essais  de  colonisation  ;  San-Vicente, 
Santo-Amaro,  Itamaracâ,  Pemambuco,  Espirito-Santo, 
Porto  Seguro,  llhéos,  où  s'élevèrent  bientôt  des  villes 
et  des  bourgades  européennes,  autour  desquelles  se 
firent  des  défrichements  et  s'établirent  quelques  mou- 

(1)  Algwis  vislumhres  de  relaçdes  maritimas  entre  o  mundo  antigo 
e  a  America  (Varnhagen,  uhisuprà^  note  54,  pp.  449  à  453). — La  pos- 
sibilité des  communications  par  terre  n'est  point  examinée,  et  mérite 
cependant  une  mention  parmi  ces  lueurs  où  Fesprit  cherche  à  saisir 
quelque  vague  reflet  d'une  antique  parenté  entre  les  populations  pri< 
mitives  des  deux  mondes  :  car  si  Tœil  le  moins  attontif  se  laisse  frap- 
per par  certains  grands  traits  qui  chez  TEskimau  font  involontaire- 
ment penser  au  Samoyède^  chez  TAztec  à  Tlndou,  chez  le  Guarani  au 
Chinois,  n'est-ce  pas  d'Occident  en  Orient,  et  par  terre,  qu'auraient 
marché  les  peuples  transmigres  des  tepehd^  l'Asie  aux  tepec  et  tepetl 
de  l'Amérique? 


(m) 

lîns  à  sucre  (4).  Puis,  c'est  la  triste  histoire  des  efforts 
malheureux  qui  vinrent  échouer  à  Maragnan,  à  Sân^ 
Thomé,  à  Bahia  (2),  sans  parler  des  concessions  sur 
lesquelles  il  ne  fat  dirigé  aucune  espèce  de  tentative, 
an  nord  entre  Maragnan  et  Itatnaracà,  au  sud  depuis 
la  Gananéa  jusqu'à  lalimite  extrême  des  territoires  coa« 
èédés. 

Ensuite  c'est  une  peinture  de  la  vie  des  premiers 
eolons,  de  leurs  relations  avec  les  indigènes,  et  de  Fin- 
fluence  réciproque  des  deux  races  Tune  sur  Tautre, 
sous  le  rapport  des  mœurs,  des  croisements,  du  lan- 
gage (3) .  11  y  faut  réunir  quelques  pages  de  la  section 
suivante,  où  Fauteur  a  rejeté  la  part  de  réléraentafri» 
cain  bientôt  introduit  par  la  traite  des  esclaves  au  milieu 
des  deux  autres  races,  et  produisant  à  son  tour,  dans 
les  mœurs,  les  croisements  et  le  langage,  des  résultats 
dont  r  importance  ne  doit  pas  être  dissimulée  (4). 

Puis  epfin  se  dessinent,  dans  une  autre  partie  du 
tableau,  les  conséquences  prochaines  des  conditions 
d'existeoce  de  cette  société  hétérogène  (5),  viciée  dès 
l6  principe  dans  son  élément  européen,  par  la  multi- 
tude toujours  croissante  des  repris  de  justice  que  la 
métropole  déversait  sans  niesure  sur  la  nouvelle  colo- 
nie, où  des  garanties  d'impunité  leur  étaient  acquises 
par  le  droit  absolu  d'asile  dont  jouissait  chacune  de  ces 
capîtainies  même  à  rencontre  de  ses  voisines  :  aussi 

(1)  VjiRWHAGEi»,  Historia  gérai,  sect.  XI,  pp.  i-38à  157. 
(H)  Idsm,  ibidem,  sect.  XII,  pp.  158  à  168. 

(3)  IDE»,  U>idem,  sect.  XIII,  pp.  169  à  180. 

(4)  Idem,  ibidem,  sect.  XIV,  pp.  481  à  186. 

(5)  IDM,  ibidem,  tcct.  XIV,  pp.  185  À  l»t. 
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la  dissolution  dçs  i^feurs,,  rinsubQrdination,  l'abus  de 
la  force,  dans  leur  pr(3[pre  seia,  çt  dans  leurs  rapports 
extérieurs  la  cpntrebandè  la  plus  effrépée,  la  piraterie 
et  le  brigandage,  constituèrent  bientôt  rétajt,  pour 
ainsi  dire  normal,  de  ces  petits  gouvernements  juxta- 
posés dans  une  complète  indépendance  mutuelle.  Aces 
causes  de  désorganisation  imminente  venait  s'ajouter 
la  crainte  perpétuelle  de  l'invasion  étrangère  :  car  le 
commerce  français  continuait  d'envoyer  ses  navires  (1) 
s'approvisionner  sur  ces  côtes  de  bois  de  teinture  et 
d'autres  productions  naturelles  du  pays,  et  ces  paci- 
fiques traitants,  si  bien  accueillis  par  les  indigènes  (2), 
étaient  &  redouter  s'ils  devenaient  un  jour  des  ennemis. 

La  métropole  sentit  qu'elle  ne  pouvait  efficacement 
exercer  de  si  loin  les  pouvoirs  souverains  qui  dirigent, 
contiennent  ou  répriment' au  dedans,  protègent  ou  dé- 
fendent au  dehors;  elle  reconnut  la  nécessité  de  cons- 
tituer au  milieu  de  ces  petits  États  près  de  se  disloquer, 
un  centre  d'action  vigoureux  et  puissant,  et  elle  réso- 
lut d'y  fonder  une  capitale  qui  fût  à  la  fois  le  siégedu 
gouvernement  et  le  noyau  de  la  colonisation.  La  capî- 


(1)  tt  As  naos  francezas.. .  se  avezaram  ao  Cabo  Frio  e  Rio  de  Janeiro, 
1»  Uha  grande  e  Ubaluba,  de  modo  que  ja  por  estes  portos  naô  onsa- 
>•  yam  moslrar  vêla  os  navios  portuguezes.  A  Brctanha  e  a  Korman- 
»  dia  ci;n&ideravam  as  terras  do  Brazil  taô  saas  como  o  proprio  ?or- 
»  togaU  ...  A  longinqua  colonia  de  S.  Viceote —  esieve,  en  coose- 
»  qaencia  do  trato  dos  navios  francezes,  em'  termos  de  ver  cortadas  as 
»  aaas  rclaçres  com  a  niâe  patria.  »  (Varkhagen,  ihidemj  p.  189.) 

(2)  Voir  V  Appendice,  note  V, 
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tainie  languissante  et  ctélàisiséé  de'Bahia  fbt  racbetée  (1) 
dans  ce  but  par  la  couifônnei  qàî  y  bâtit  la  ville  tlo 
Salvador  b^'du  SaùVeilr,  pour'lâcjiielle  le  nom  d^  BiAi 
a  prévalu. 

La  nouvelle  organisation,  décrétée  le  7  janvier  \  649, 
comportait  un  gouverneur  général  investi  de  l'autorité 
politique  administrative  et  militaire,  un  oimdor  ou  au- 
diteur général  exerçant  presque  sans  réserve  le  suprême 
pouvoir  judiciaire  civil  et  criminel,  et  un  propedormo^ 
ou  contrôleur  en  chef  des  finances  (2)  ;  plus  un  capitâo 
mor  da  costa  ou  commandant  maritime  chargé  de  la 
garde  des  côtes  sous  les  ordres  directs  du  gouverneur 
général  (3).  Des  dispositions  spéciales  réglaient  l'espèce 
et  la  quantité  des  armes  et  munitions  de  guerre  qui 
dev^ieâtfixâster'ea  approvisionnement  dans  chaque  ca- 
pHaiutô»  chaque  établissement,  chaque  habitation,  de 
marnera  à  constituer  sur  place  une  force  défensive  tou- 
jours prête,  origine  des  milices  locales. 

L'orgwisation  ecclésiastique  si^ivit  de  près  :  Bahia 
fut  ér^ée  en  Cité  épiscopale  ayant  dans  son  obédience 
Ibtttes  lea  terres  du  Brésil,  lesquelles  ne  formaient  pré- 
Ci)  Moyennant  une  rente  perpétuelle  de  400  n]i1reis(i200  tt,), 
(Vabiihagen,  u5t  m^à,  p.  196,  et  p  459,  note  67.) 
(9) Idem,  ibidem,  sect.  XV,  pp.  192  à  195. 
(3)  Ce  commandant  maritime  fut  Pierre  de  Goes,  le  donataire  désap* 
poÎQté  ,de  Campos  (Varmhagbn,  uU  suprà,  p.  195).  Au  retour  d*une 
visite  à  San-Vicente  avec  deux  caravelles  et  un  brigantin,  il  tfouva  à 
Rio  de  Janeiro,  occupés  à  traiter  du  bois  de  Brésil,  deux  FVançaîs, 
Pan  excellent  interprète,  Tautre  babile  forgeron,  qu*il  fit  prisonniers 
et  envoya  plus  tard  à  Bahia.  Au  Cabo  Frio  il  rencontra  un  navire  fhin- 
çalSy  qui  pendant  deux  Jours  et  demi  soutint  vigoureusement  ses  atta- 
ques et  parvint  à  lui  faire  lâcher  prise,  (tosii,  ibidem,  pp.  206-207.) 
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oédemmeat  qu'une  simple  annexe  du  diocèse  du  Fun- 
cbal  (1).  Les  jésuites  eurent  un  coUége  dans  la  capi*^ 
taie»  et  leurs  missionnaires  s'appliquèrent  à  civUiser 
et  à  convertir  les  sauvages  d'alentour  (2)  ;  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  fonder  en  ces  contrées  une  province  de 
leur/)rdre  (3),  et  ils  établirent  un  nouveau  collège  à 
Piratininga,  sous  Tinvocation  de  saint  Paul,  doùtle  nom 
passa  à  la  ville,  et  ultérieurement  à  la  capitainie  géné^ 
raie  dont  cette  ville  devint  le  cheWieu, 

Les  hommes  aux  msdns  desquels  avait  été  remia 
le  soin  d'accomplir  la  régénération  de  l'action  gouver- 
nementale au  Brésil,  n'étaient  point  au-dessous  de  leur 
tâche;  aussi  le  pays  prit-il  bientôt  un  nouvel  aspect,  le 
désordre  fut  réprimé  partout,  et  la  colonisation  put 
acquérir  quelque  développement  sur  les  points  déjà 
occupés  (à).  Des  tentatives  furent  aussi  réitérées  par 
la  mère  patrie  pour  fonder  des  établissements  dans  les 
provinces  du  nord  :  Louis  de  Mello  partit  de  Lisbonne 
en  155A,  à  la  tête  d'une  expédition  de  plusieurs  vais- 
seaux portant  trois  cents  hommes  d'infanterie  et  cin- 
quante cavaliers  (5)  ;  mais  elle  eut  le  même  sort  qœ 


(1)  Varmbagbn»  Msuprài  sect.  ^VI,  pp.  208-209;  et  daoi  Iç  Sup»^ 
plément,  pp.  482,  483  et  487. 

(2)  Idpii»  ibidm,  pp.  2Q?  à  205. 

(3)  Idem,  ibidm ,  pp.  217-218. 

(4)  «  Tbomé  de  Spuza  campria  a  sua  missaô.  0  Brazil  ficiYa  con- 
»  ttituido  :  a  autoridade  e  aiei  baYiam  feito  sentir  suas  forças  benéfi*» 
»  cas  :  e  a  moral  publica  ganbara  inayto.  n  (Idem,  ibidem,  p,  216.} 

(5)  A  armada,  qae..,  ,  «e  compuaha  de  oito  ou  nove  caravelas  o 
alguns  bergantins,  perdeu-se  como  a  de  Ayres  da  Cunha,  nos  baiiosdç 
Maraahâo.  »  (loBifi  ibidem,  p.  21§.}  —  L'importance  de  rexpéditiyiii 
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jadis  celle  d'Ayres  da  Cimha  et  des  fils  de  Jes^n  de 
Barros  dans  les  mêmes  parages,  et  comme  eux  Louis 
de  Mello  vint  se  perdre  aux  abords  de  Maragnan; 
comme  alors  aussi,  les  Antilles  servirent  de  refuge  à 
ceux  que  le  naufrage  n'avait  pas  engloutis. 


IX. 


Nous  voici  parvenus  à  cette  phase  de  Thistoire  bré- 
silienne que  caractérisent  surtout,  à  ses  deux  terme» 
extrêmes,  les  essais  d'établissement  permanent  des 
Français,  d'une  part  en  1556  au  Rio  de  Janeiro  sôus 
Villegagnon  et  Bpislecomte  (1),  de  l'autre  en  1612 

exposée  dans  uoe  dépéohe  de  l'ambassadeur  espagnol  h  Lisb^f^ie,  do9 
Luis  Hortado  deMendoza,  adressée  à  sa  cour  le  26  février  ihUé,  etl 
indiquée  avec  moiua  de  détail  et  d'autorité  daua  une  meotion  passa- 
gère de  Gabriel  Soares.  {Noiicia  do  Brazil,  cap.  IV  :  p.  10  de  réditlon 
de  Lisbonne^  ou  p.  19  de  l'édition  de  Varnhagen.) 

(1)  Varnhagen,  Historki gérai,  pp.  229  et  suiv. —  Le  principal  his- 
torien de  cette  entreprise  est  Jean  de  Léry,  qui  avait  écrit  sur  les  lieux 
mêmes  les  mémoires  qui  ont  servi  à  la  rédaction  publiée  dit-huit  ans 
sprès  [à  la  Rochelle]  en  157S,  et  dont  il  a  donné  successivement  plu*- 
Bieors  éditions,  en  1580,  1585, 1594,  1599,  1600  et  1611,  dont  cinq 
à  Genève  (Meusel,  BihlitAheca  historica,  tome  ni,  part,  il,  p.  50, 
cite  même  une  réimpression  de  1677),  sans  parler  des  traductions*  Il 
existe  eo  outre  nombre  d'écrits  se  rattachant  au  mèoie  siqet  :  la  Copie 
de  quelques  lettres  du  chev*  de  Villegagnon  (Paris  1557i  in-lS);  le 
Discours  de  Nicolas  Babré  sur  la  navigation  du  ckev.  de  Vitlegagnon 
(Plrisi558,  in- 12);  Les  singularitez  de  la  France  antarctique  ût 
Thevet  ^aris  1558,  in -4");  V Histoire  des  choses  mémorables  aàm- 
ftMs  en  la  terre  du  Brésil  (S.  L.  1561,  in-12);  les  JÀbri  duo  apologe- 
<ici  de  Pierre  Richier  (S.  L»  1561,  in-4')  ;  te  Brief  recueil  de  VaffUc- 
«on  et  dispersion  de  V Église  des  fidèles  anpciys  de  BrésU  {&,  U  156Sif 
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au  Mairegiiati  iloiis^batKart^f^ét^ét  4l^â9nif^  et  les 
luttes  prolongées  au  prix  desquelles  fut  obtenue  leur 
expubioD?  sans  préjudice  dc^côffisîoiîb  tàwScèiséf  re- 
naissantes i^tre  les  navires  français  (julpe^ètàsënt  à 
venir  commercer  avec  les  naturels  du  ^ys  (2),  trt  les 

iu-8")t  etc.  —  Voir  aussi  TciiKAUx-ÇoMPANS,  SoUee  hi^torip^^' ;9^r  la 

Cuyane  française  (Paris  1843»  ia-8°,  pp.  12  à  17},  et  Léoo  Guâauf, 

les  navigateurs  français  (Paris  1847^  io-H**  colombier,  pp.  162  à  179}. 

(I)  Vaimiaoën,  uhisuprà,  pp.  327  a  et  siiiv.— Nous  avons,  coiànM 

kUioriens  d?^  cette  entrepHae,  lé  Ri  T.  Claodb  ^'Àbbevlttë  {ff^të^ê 

dp  la  mmim  éies  Pères  capuctnt  en  Vibeie  Utoragmn  «âMmviûlfscM- 

voisines,  Paris  1614,  in-8*),  et  IjcR.  P*  Yves  (l*Évreu»(Stfta»ite.r*»- 

tpire  des  choses  plus  mémorables  advenues  on  i/^ra^tia»,,éf.^f(nn(^ 

1613  et  1614,  Paris  1615,  in-8°)  :  il  nVxiste  de  ce  dernier  ouTrage 

-qu*«ti  éxcmpfflrre  unique,  formé  de  feuilles  sauvées  d^uué  destructioq 

entier»  Ichek  I -Uiiprimeor,  p«r  Fran^^is  de  KaîiKy,  qui  les  réairit  po«r 

liM  pr<éseatejr  «u.r^i,  aecompiagiiéeff  d'une  épttre  oik  il'^tpôito  le  MU, 

•D  dép.loraqtt  la  perte  totale  de  quelques  feoiUels  qui  dévoient  0(»MW' 

ter  In  préface  et  les  derniers  chapitres  du  voluipe.  —  PacAii  Iqs  4qç«- 

mebls  portugais,  les  plus  importants  sont  les  Memorias  para  a  kistorîa 

àa  capiténia  do  Varanhào,  de  Diogo  de  Campos  Moreuo,  compagnon 

.  de iJâféiiis  d^AHiuq^erquè,  poMtés  dâfas^  lea  T^ùtkUà  Wks'hèi(/êei^uHra' 

marinas  (Lisbonne  1812,  petit  in-4^,  tome  I,  n*  mi).  —  Voir  aussi 

Tkrnauz,  tidt  supràt  pp.  23  à  32;  et  Léon  Guérin,  pp«  301  à  342. 

(2)  V:&waA6EM,  ubi  sufkrà,  p*  229.  D'après  ce  qu^H  rapj)orte  sous 
Tannée  1555,  les  navires  français  venaient  Jusqu^à  Tatuapara,  à 
i]^ 4ieae»  dr  Sabrif;  en  tu  avâh  rencontré  trois  aa  Pbrt*  dès  Français, 
fir^  d&  Pembmiolmfe  da  San^Francisco  $  Gaspard^6inès,'dcs  Itfaéôli, 
««ait  jeté  râteau  dent  mois  «ù  Rie'  de  Janeiro  par  tin  nktir^ 'fjrttfjckis 
qié T'aviit .laissé des  interprète^  H desfàctetifs  podf  tr!aiter  éràdins 
chargeonnli;  il  f  aifilt  en  niéilié  temps  on  nitVire  en  cbargè^  ad  lâîbo 
FriefvLeaîsÂfvarèfS,  "de'l^ll^ttcenté,  avait  échappé;  par  la  folie,  i  un 
mtre,  monté  >d)s» 309  llMfniies;èl  eètû^^a^  (^ubi^,  de  iSàntbs,  avait 
appris  que  les  Français  se  fortifiaient  au  Cabo  Frio.  -^  VoAr^àÙ&Sf  Tei- 
NAox,  tiW  jupro,  pp.  18  à  22.  *  ■ -* 


(  «6  ) 
croiseqr»  I^|:^;^i83(]^»|sr}0pisîfttcai«tt  à  Iww  emp6- 

MaiS)<;^f|ay^,ii^cieeupeBt  qâiorlâ  nRnndret  pan  dea 
di^|i^tj|Q|)&ioq;phfiqpilareis(!qua  M.  de  Vambagen  a  cou- 
sac^  àcett^f^t^res^^fit^périocte  (1)  ;  auffiâlieQâeces 
vicissitudes,  la  colonisation  portugaise  progressait, 
aigijnllénnéé  à  la  fois  et  préparée  par  l'occupation,  sé- 
dentaire bu  transitoire,  des  étrangers.  Ainsi,  quand  le 
poste  frariçais.de  Rio  4e  Janeiro  eut  été  (xnnquis  par  le 
gppv^rnei^^nit  delà,  coleinie  brésilienne,  une  ville  p<»v 
tog^sey  fut atissitAt  fondée  sous  l'invocation  de  saint 
Sébaistten'' (2),  qid  n'a  pu  faire  oublîerlé  premier  nom. 
De  inêriië  à  P'àrâhyba;  après  une  série  alternative  de 
suix^s  éVdjB, reve^^^^^  Portugais  restés  noAÎtrçs  delà 
pg^i^oii,  ^e^tir^t  en  1$&5|  sous  k  nom  de  Cabeâêk), 
un  fost  «qui  finît  par  leur  rester  (8).  ta^  créatioi),  en 
f  M9',Jdéfe  cttpitaîiiie  de  Séfegïpe  d'El-Rtei  (4),  avec  ïe 
fttft  dé  'Sàînt-CbHstophe,  ultérieurement  abandonné, 
fut  un  siiiiple  Remembrement  de  la  çapitainie  royale 
4e^^Bahîia.  Une.;?^^^       dirige  ^en  1S97  -contreie.  fort 


(t>.  ViiiiiBACEif^  ibidem,  «ef tioas  XVH  àZXVI^  ppi  219  è^O; 

(3)^^,  •^i0m,ppvd87  hZ^^p-^A  rardvée  de  la  première  ètpë* 
ditjop  A^  Pftr.t«igAi»49i|8  le  P9r<«|i]r)>aK.  ilf-  y  troaurèrant  six >inavln« 
frf^i^i^^^^^ifV^  ,ç|nq,.^U<)|iéf,.  leiqiwU  forcntpUlés  etèrûlësii  llarfort 
j4^  l'iii.T<[)çatioa,f)jç  ^iof  I^i%pa  (ni  «lorsbâtl  aur  ia  rive  iiorê  du 

fort  ^|gi^  r^^j8|DLr  Vi^ltrejriye,  P4|ja  aiiaBdenaé  enoone,  à  4a  Aoiirelle 
que  se^tjSfvjpcs.frjg^i^é^ics*  dw»  la.l<iaiiafOà,et.JPé(KWipé  vwmd 
iU»eliircBl;éloign(^aî-î  ^.^^1,  jji.;.ri'..!i:  •--.'-■'■<  -.•■  ■''^■t  ''-■  •^•■ 
(4)  Vauiagui,  ibidem,  p>  307.  .-        ;     <  ' 


(  146  ) 

de  Gabedêlo  par  les  équipages  de  treize  navires  fran- 
çais, ayant  été  repoussée,  les  assaillants  sô  retirèrent 
dans  le  Rio  Grande,  où  ils  furent  eux-mêmes  attaqués 
à  deux  reprises^  avec  un  médiocre  succès  à  ce  qu'il 
semble  (1)  ;  mais  quand  ils  furent  partis,  le  capitaine 
de  Fernambouc  alla  s'emparer  de  cette  position,  et  y 
fonda  un  établissement  sous  le  nom  de  Natal,  c'est-àr* 
dire  Noël,  avec  un  fort  sous  T invocation. des  Trois-Rois- 
Mages  (à  cause  de  TEpiphanie)  (S)é  Ce  fut  de  même  à 
rencontre  des  Français  que  fut  établi  en  1612  le  paste 
de  Cearâ  (8);  et  enfin,  lorsque  Saint-Louis  de  Mara*- 
gnan  leur  eut  été  enlevé  à  la  fin  de  1616  (4),  il  devint 
naturellement  le  chef*lleu  effectif  (6)  d'une  capitainie 
jusqu'alors  purement  nominale,  stigmatisée  par  les 
désastres  d'Ayres  da  Gunba  et  de  Louis  de  Mello  \  et 

(1)  VAHHBAdEiv,  iMim,  p.  311  a.— Féliciea  Coelb«  parvint  seulemeot, 
dans  une  seconde  aUaque»  le  29  juillet,  à  faire  prisonniers,  entre  les 
Indiens,  quatorze  Français  provenant  de  deux  embarcations  naufragées 
en  ces  parages  avec  le  .capitaine  Jean  Riffault. 

(2)Ii)KH,  iH(l#m,  p.  311  6. 

(3)  Ideh,  ibidem,  pp.  326  a,  326  6,  et  474,  note  89.— Les  Portugais 
ayant  gagné  un  chef  indigène,  la  nouvelle  amitié  de  celui-ci  s'était  ma- 
nifestée |iAr  le  massacre  de  Téttuipage  d'na  navire  français,  probable- 
ment le  Pélican  de  Dieppe,  capitaine  David  Pluli  Voir  Tsaïuoii  M 
suprà^  pp»  33*23. 

(4)  Va^nhaobn»  ibidem^  p^  331.  *^  Une  trêve  avait  été  signée  entre 
La  Ravardiàre  et  Jérôme  d'Alboquerque^  jusqu'à  décision  de  leurs 
iotiverains  respectifs,  à  qui  il  en  était  référé  (Diogo  de  Campos,  Jor^ 
nada  do  mfénhad,  pp.  80  à  83  et  105  à  1 13)  ;  elle  fut  délofalement 
rompue  par  Aleiaiidre  de  Moura  qui  arrivait  avec  des  renforts. 

(6)  VAsmufiEN,  ibidem,  p»  331  :  «  A  peiar  damudanza  do  nome  do 
»  forte,  a  povoaçaô  naô  veiua  perder  a  primitiva  invœaçaô  de  San-  • 
»  Luiz,  e  ainda  hoje  a  conserva  a  capital  de  Jifftraûhaô«  » 
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les  conquérants  s'étendant  à  l'ouest,  allèrent  immédia- 
tement fonder,  sur  le  bras  oriental  du  grand  fleuve  de» 
Amazones,  la  ville  de  Belem  (forme  portugaise  deBetb- 
lehem)  et  lacapitainie  du  Pari  (t). 

Diverses  modifications  d'ensemble  et  de  détail  s'é- 
taient pendant  ce  temps  produites  dans  l'organisation 
du  gouvernement  colonial,  et  un  changement  de  dynas- 
tîe  s'était  même  opéré  sur  le  trône  de  la  mère  patrie  : 
Philippe  II  d'Espagne,  proclamé  en  1580  à  Lisbonne 
comme  roi  de  Portugal,  fut  immédiatement  reconnu  au 
Brésil  (2) ,  et  les  navires  français  auxquels  son  compé- 
titeur avait  remis  ses  lettres  de  protestation,  ne  furent 
point  admis  (3).  Dans  une  sphère  moins  élevée,  on  vit 
en  1573,  à  la  mort  du  gouverneur  général  Men  de  Sâ| 
deux  gouverneurs  généraux  parallèles -lui  succéder  h  h 
fois,  l'un  à  Bahia  pour  les  provinces  du  nord,  l'autre  à 
Rio  de  Janeiro  pour  celles  du  sud  (4)  ;  on  peut  présu- 
nier  que  le  partage  était  marqué  alors,  comme  il  le  fut 
plus  tard,  au  Rio  Mucury,  entre  Porto  Seguro  et  Espl- 
rito-Santo.  La  séparation  ne  dura  que  peu  d'années,  et 
un  gouverneur  général  unique  fut  rétabli  en  1577  {6)\ 

(1)  Yarnhagen,  ibidem,  pp.  332  et  333  a.— Cette  extension  des  Por- 
tugais Ters  Touest  fut  sans  doute  facilitée  par  les  levés  topograpbiqaes 
du  pays  jusqu^aa  Para,  qui  leur  avaient  été  courtoisement  offerts  par 
La  Bavardière  (Jornada  do  Maranhao,  p.  104). 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  280.  —  Le  serment  de  fidélité  ne  fut  toute- 
fois prêté  que  le  25  mai  1582,  sur  un  ordre  exprès  de  la  cour. 

(3)  Idem,  ibidem,  même  page.  —  Trois  navires  français  qui  se  pré- 
sentèrent à  Rio  furent  forcés  de  reprendre  le  large. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  272  :  LuizdeBrito  d'Âlmeidaà  Bahia,  Antonio 
Salema  à  Rio. 

(5)  Idem,  ibidem,  p.  277  :  Loarenço  da  Veiga. 


mais  a  y  eutUâi'atiYemfiifttwe^  f 60§s  $j$j>ar^Jipn  pareil- 
lexmnt  temporaire  ent»^  |les  :  gouy/BrB?E|pve^^tSj généraux 
de  Ralûa  et. (te  Rio  (1);  et  larésîdençp.def  ernam^pnc 
fut  préférée  à  celle  de  Bahia  par  dieux  des  tifeulaires 
successifs,  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  de  la  métropcJjÇ  eut 
prescrit  le  retour  au  siège  officiel  (2).  Un  autre démeia- 
brement  constitua  en  1621  un  nouveau  gouvernepient 
général  plus  durable  à  Maragnan,  comprenant  aussi 
Para  et  Cearé  dans  la  même  circonscription  politique 
et  administrative,  judiciaire,  et  ecclésiastique  (3).   . 

D'autres  faits  d'un  haut  intérêt  se  trouvent  pareille^- 
ment  engagés  dans  l'ensemble  du  récit  de  M.  de  Varn- 
bagen^^et  le  géographe  doit  spécialement  y  relever 
les  expéditions  d'exploration  à  Tintérieur,  soU  à  la  re- 
cherche des  mines  de  pierreries  ou  de  métaux  précieux 
comjQie  fut  en  1580  celle  d'Antoine  Dias  Adorno  (4) 
avec  une  suite  de  cent  cinquante  Européens  et  quatre 
cents  indigènes,  soit  à  la,  chasse  dei^.  esclayçjs»  que  la 
population  métive  de -Saint-Paul  »  connue  désornaais 
sous  le  nom  de  Paulistes,  allait  capturer  auloin  dans 
les  tribus  sauvages  au  deU  des  Missions  (5)* 


(1)  Varneagen»  iHiem,  pp.  519  a  et  319  6  :  Diogo  de  Menetes  à 
Bahia,  Franciscade  Soaza  à  Rio, 

(2)  Ides,  i!4dem,  p.  333  b:  «  Provisaô  paru  que  neahuoigoverDadQr 
k»  do  Braal  tivesaejurisdiçao  nem  cobrasse  erdepado»  aiiieiK»q«ea$9 
M  feâdissena  verdadeira  capital  (ta  Estado.  » 

^  (^)  ID8KV  tUritfm,  p.  3&3;a  :  «  Por  decreCo  de  13  de  Jwte  t62l 
»  resDWeii-^e  qae  as  très  capltanias  do  Gearâ,  Maranhaid  e  Pari  for- 
9  masseiQ  ma  iwvo  Estaddiateirementeind^peadfDtodo  Brasfl.  • 

(4)  Idem,  ibid^mf  p.  281.  », 

(5)  Idem,  tMdem,  pp.  334  et  406. 
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Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer,  sans 
doute,  qu'èh  âp^éiit  ^à^idâBâi-èj^ëtti  f  attèdtlDn  sur 
certaîtieli  càttêgflrîéàlcté  fâit^,  qaë  leur  ttatuce  rapproche 
davaitttàgé  (leâ  études  qui  ont  le  ptm  habituelleBietit 
Côufis  dàins  le  séîii  de  la  Société  de  Géographie,  nous 
sommes  loîn  de  prétendre  donner  un  inventaire  général 
dés  rièhesées  historiques  renfermées  dans  le  livre  de 
M.  dé  Vârnhàgen  :  c'est  aucoïîtraire  un  dépouiliement 
tout;  spécial  que  nous  fsisôn^  ici,  laisâant  décote  Thîs* 
tèHi^e  pt*èprement  dite,  qui  naturellement  fait  le  corps 
principal  de  Fouvi-agé,  et  acîquiërt  plus  de  développe-» 
nient' ai  mesure  que  les  dates  se  rapprochent  de  nous. 

Placé  dans  ces  conditions,  nous  devons  borner  & 
pétt  dé  mots  ce  quMl  nous  reste  à  dire  de  la  dernière* 
dès  grandes  phases  entre  lesquelles  nous  avorts,  au 
débtit',  réparti  lés  sectloios  multiples  du  récit  de  notre 
àtiteui'.  ' 

Après  lès  expéditions  de  piraterie  des  Anglais  Tho- 
mas Cavéndîsh  à  Santos  en  1591  (1)  et  James  Lan- 
càstër'à  Fernambouc  en  1695  (2),  les  Hollandais  à 
leur  tour  partirent  sur  les  côtes  du  Brésil ,  non  pour 

(1)  Varhhagen,  tbidem,tp.  308. — On  peut  ?oir  dans  Haklutt  (Voyages, 
iiai%»li)^«r  etê«,  tome  UU  pp,  842-843)  te  réeit  de  eette  eipédition  : 
«  Written  by  Mr  John  Jane,  a  oian  »f  good  oli8enr»tioti,*iiDplo7«d  ia 
«t  tlto'Mnte^MiiiADy'OilMBrTofagei  ».  La  relation  deCavendisli'luU 
mèfù»»Aim^ïmHûikm9vnemks&{H^Pilgriinesi  tome lY^pp^  1192  à 
1201),  et  à  la  suite  (pp.  4201  à  f  242)  oq  tronie  ;  The  tuhnifobhmd^ 
vêàfUr$twkd  Bt fange  fartunet  of  masterkiAcnie,  Hnitit  %Moh  tpent 
ioi^mû'àef  Thom^ClàNoisa  in  hU  second  foyo^  to'f/iaisotHÀ  ma\iA9U 

(2)  VaiftHMnr^  tiU  vip¥àyp\,  B09i'^ JlitifYt,  vUeupvà^  ione  III, 
pp.  7084715* 
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commercer  comme  les  Français,  mais  pour  piller  comme 
des  corsaires  :  en  1602,  en  1604 ,  ils  faisaient  leurs  pre- 
mières captures  (1);  en  1616,  ils  avaient  enlevé  vingt- 
huit  navires  ;  en  1623,  le  nombre  des  prises  s'élevait  à 
soixante-dix  (2).  (le  n'était  qu'un  prélude  à  de  plus  sé- 
rieuses entreprises  :  en  1624  une  flotte  de  k  Compagnie 
des  Indes  occidentales  nouvellement  formée  à  Amster- 
dam (3) ,  se  présenta  devant  Bahia,  et  l'emporta  (A)  ; 
mais  elle  fut  obligée  de  la  rendre  l'année  suivante  (5). 

(1)  VAUiRAGEaf,  ibidem f  pp.  312  a  et  315  a. 

(2)  iBEil,  iôtdem,  p.  337, 

(3)  La  Compagnie  boilaDdaise  des  Indes  orientales,  formée  en  i602, 
avait  fait  de  tels  bénéûces,  que  tout  en  dislribuant  des  dividendes  an- 
ftuels  s'élevant  en  moyenne  à  plus  de  25  pour  lOD  des  capitatrx  en- 
gigéi,  elle  avait  quintopM  le  fonds  aoeial.  Cet  exemple  détermlûa  la 
fprmatioo  de  U  Compagnie  dea  Indea  oceidentaleêy  qui  ttkt  eoostitnét 
par  lettres  d'octroi  du  18  juin  1621,  avec  privilège  exclusif  du  com- 
merce sur  les  côtes  d'Afrique  depuis  le  tropique  du  cancer  jusqu'au 
cap  de  Bonne -Espérance,  et  en  Amérique  sur  les  deux  Océans,  depuis 
la  pointe  méridionale  de  Terre-Neuve  jusqu'au  détroit  d*Aulan,  en 
panant  par  le  sud.  —  Elle  était  partagée  en  cinq  chambres,  dans  le 
tein  deiqiwlles  (au  prorata  de  leurs  misea  respectives)  étaient  élus  48  di- 
recteurs gérants,  savoir  :  8  par  la  chambre  d'Amsterdam,  4  par  celle 
de  Zélande,  et  2  par  chacune  des  trois  autres,  celle  de  la  Meuse,  celle 
des  quartiers  du  Nord,  et  celle  de  Frise;  le  1 9*  direçteof ,  complétant 
le  Conseil  de  régie,  était  à  la  nemioation  des  États  généraux.  -  Une 
imMJhrertance  typograpbiqoe  laisse  incomplet  à  cet  égard  l'exposé  de 
H.  de  VarnhageD  (page  339)  au  compte  duquel  il  se  trouv#  naiMiuer 
aiasi  deui  chambres  et  quatre  directeurs. 

(4)  loBV,  ibidem,  p.  341 .  —  Ce  ftit,  au  dire  des  HoUacdais,  un  adn^ 
rable  eoup  de  maia  de  leur  intrépide  amiral  Pietar  Pieteriooa  Heyne, 
qui  vint  résolument,  avec  son  seul  vaisseau,  s'embosserau  milieu  de  la 
flatte  ennemi»,  et  eu  eut  raison  après  noe  demi-h«uve  d«  eombat, 
(DB'Labt,  India  occidenUiUs,  p.  588.] 

(5)  VARNHAGEif,  ibidem,  p.  351;  —  Il  en  existe  une  relation  spéciale, 
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En  1630  ce  fut  la  ville  de  Fernambotic  dont  la  Com- 
pagnie fit  Iji  conquête  (i)^  et  elle  la  garda,  y  joignant 
plus  tard,  d'un  côté  Seregipe,  de  l'autre  Cearâ  et 
Maragnan  (2)  :  et  ces  possessions  lui  restèrent  assu*- 
rées  par  une  trdte  de  douze  ans.  conclue  le  12  Juin 
16A1  à  la  suite  de  la  restauration  de  la  maison  de 
Br^ance  sur  le  trône  de  Portugal  (3). 

Au  milieu  de  ces  événements  de  prise  et  de  reprise 
de  territoires,  s'intercale  un  fait  que  nous  ne  pouvons 
laisser  échapper,  quelque  passagèrement  qu'il  soit  indi- 
qué par  notre  auteur  ;  c'estla concession  à  un  capitaine 
donataire ,  suivant  l'exemple  donné  un  siècle  aupara^ 
vant  par  le  roi  Jean  III,  de  terres  dont  le  gouvernement 
voulait  provoquer  l'occupation.  Une  capitainie  nou- 
velle aurait  ainsi  été  créée  sur  les  bords  de  l'Amazone, 
sous  la  dénomination  de  Cap-du-nord  (4) ,  en  faveur  de 
Benoît  Maciel  Parente,  qui  avait  enlevé  aux  Hollandais, 
en  ces  parages,  le  lieu  de  Gurupà,  où  ils  avaient  des 

du  P.  Barthélemi  Guebrëiro,  imprimée  à  Lisbonne  en  1625,  ia-4*', 
fous  ce  titre  :  Jornada  dos  Vasaîlos  da  coroa  de  Portugal  para  $e 
recuperar  doSalvadornabahiade  Todos-os-Sanlos  Umadapelos  Olan» 
ieses  a  9  de  maio  1624  et  recuperada  no  1  de  maio  i  625.  —  Une  autre 
relation  spéciale,  également  parue  à  Lisbonne  en  1625,  a  été  repro- 
duite dans  la  Remta  trimensal  (tome  \,  pp.  476  à  490)  sous  le  titre 
de  Relaçaô  verdadeira  de  ludo  o  $ucedido  na  Restauraçad  da  bahia  de' 
TodoS'OS'Scmctoit  etc,  mandada  pelas  officiaes  de  S.  M»  a  estes  reines, 

(1)  VAtHBAGEN,  ibidem,  p.  359. 

<2)  IPEU,  ibidem,  pp.  400-401.  ~  Ce  fut  sur  des  avis  de  la  prochaine 
trêve,  que  le  comte  Maurice  s'empara  de  ces  provinces  du  nord. 

(3)  Idem,  ibidenit  p.  400.  <—  Le  Rio  Real  davint  la  limite  commune 
des  deux  puissances. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  417. 


(  mi  : 

plantations  de  tabac  (1).  Nous  aurons  à  en  reparler  (2). 

La  Compagnie  d'Amsterdam  avait  «  depuis  1630  « 
déféré  le  gouvemeàiéiît^cfes'jprtWiîdëi  conquises,  au 
prince  Maurice  de  Nassau  (.3),  dont  l'administration, 
empreinte  d'un  cachet  de  grandeur  et  de  force,  se  ter- 
mina par  une  brusque  démission  (A)  au  mois  de  mai 
1644,  pour  céder  la  place  à  l'esprit  de  lésmerie  mer- 
cantile de  la  Compagnie,  qui  n'avait  plus  besoin  dé 
brandir  une  si  lourde  épée.  Déjà  cependant  avait  corn* 
mencé  le  mouvement  insurrectionnel  qui  devait  ameûer 
un  jour  l'expulsion  deâ  HoUandais»  et  Mar agnan  aVUif 
dû  être  évacué  dès  la  fin  de  février  {6), 

Là  j'arrête  le  volume. 

(1)  VABHHAGBir,  ibidem,  p.  333  a. 

(2)  Voir  cî-après  le  §  XIV. 

(3)  Vahnhagen,  u5t  st/prà,  pp.  375  à  378.  —  Le  comte  Jean  Maa- 
rice  était  le  second  fils  da  comte  Jean  H  de  Nassau-Siegen,  et  petit« 
Tilf  du  ceinte  Jean  I*%  huitième  aïeul  do  rot  actuel  det  Pa^s^Bas. 

(4)  Idem,  ibidem^  p.  401 .  -^  Le  gouvernement  du  comte  Maurioa^s  ^ 
Br^il  noua  a  valu  deux  ouvri^s  capitaux  :  celui  de  Gaspard  vao  BAntff  « . . 
Rerum  peroclcnnium  in  Brasilia  et  alibi  nuper  gestarum  itibprfBf$cturm 
illustrissimi  comitis  Joannis  Maurilii,  Na$soviœ  comitis.,,  historia, 
Amsterdam  1647,  gr.  in-fol.;  et  celui  de  Guillaume  Pison,  George  ^ 
Mabggrap  et  Jean  De-Laet,  Historia  naturalis  Brasiliœ^  Leyde  el 
Amsterdam  1648,  io-folio.  Ajoutons-y  aujourd'hui  T intéressante  nolih) 
historique  de  P.  H.  Netsches',  les  Hollandais  au  BréeiU  avec  carte,  ' 
portrait  et  fac  simile»  La  Haye,  1853,  gr.  in- 8". 

(5)  VARNHA6EN,ti6i  suprà  p.  418. — L'histoire  de  cette  lutte  a  fourni 
le  sujet  d'une  foule  d'écrits  contemporains,  dont  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  faire  un  relevé  bibliographique  :  il  nous  suffit  de  renvûter  à  lii^HtftllA- 
ihèqvte^khéffoâhie^t  H.TiftNiiot,  Paris  1837,  in-»*",  eftysignftkiàt  ks  * 
numéros  S97,  507,  583;  &99,  60^1  606^  #36,  «63,  €01i^O«,  7ill»i( 
736, 737, 745"et  917.  •  .      •     .  '  .  ,  •,;«•.,.;  ,-,.t  uô 


^ 


(  m) 

Nous  naiis  sommes  réservé  (1)  de  revenir  partkii- 
lièremeat,  après  ce  compte  rendu  généml ,  sur  trois 
poialÂ  ^  regard  desquels  Tauteur  nous  a  paru  s'être 
imp^udemm^i^it  fourvoyé,  moins  pçut-^tre  par  inadyer- 
tanç^i.  qji^  sçusr l'empire  de  préoccupations  ou  de  pré- 
jugés imposés  aux  colons  du  Brésil  par  les  traditions  de 
l'orgueil  national  portugais»:  ces  trois  points,  c'est  la 
découverte,  c'est  la  ligne  de  démarcation,  c'est  la  limite 
septentrionale,  questions  intimement  liées  entre  elles, 
méritant  un  examen  spécial  (2) ,  et  qui  peuvent  être 
nettement  traitées  sans  l^eaucoup  de  développement,  si 
l'on  se  borne  k  les  cc^idérer  au  point  de  ^^ue  impartial 
de  la  seiencei  en  mettoit  à  l'écart  Farrière-pensée  des 
intérêts  politiques,  sous  ^influence  desquels  l'esprit  le 
plus  droit  semble  n'avoir  plus  conscience  de  la  vérité 
ou  ne  plus  être  libre  de  la  confesser. 

Quant  Â  la  découverte,  après  avoir  dberché  à  amor*^ 

tir,  sous  les  précautions  oratoires  et  les  formes  restric- 
tives (3),  le  rude  coup  porté  à  des  vanités  héréditaires 

(i)  YtÀftirémmi  ${  illi  rv,  V  et  IZ. 

(2)  Non*  «Uoni  cow90rer  à  (et  enpieor  d^anl  au  prcimler  foint, 
lei§§  X  eiXI,  iiiaat «u^secQod  point ks§§  Xllet  XUIiete^ftafiiiftiit 
an  troisième  point  les  §§  XIV  et  XV.  :  ,      - 

(3)  VABiniA6Eff,  Hisloria^dû^3msàlr90'2l^' 
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(IM) 

par  xm  aveu  forcé  de  la  priorité  des  explorations  caa* 
tillanes^le  nouvel  historien  n'a  paspris  garde  qu'il  outre* 
passait  la  mesuré  dès  concessions  obligées  en  adaiet- 
tant,  pour  une  part  quelconque,  dans  la  première  re- 
connaissance des  côtes  du  Brésil,  l'expédition  où  Jean 
de  la  Cosa  et  Améric  Vespuce  accompagnaient  Alphonse 
de  Hojeda,  ce  gracieux  cavalier  au  petit  corps  plein 
d'un  si  grand  courage  (1)  :  e'est,  de  la  part  de  M.  de 
Varnhagen,  le  résultat  d'une  méprise  dans  l'emploi  în- 
attentif  des  récits  de  Vespuce,  et  nous  devons  mettre 
d'autant  plus  d'empressement  à  la  relever,  que  notre 
auteur  s'est  imprudemment  laissé  entraîner  à  repren- 
dre à  ce  propos  le  docte  Nâvarrete  (2) ,  si  profondément 
versé  en  ces  matières,  et  si  scrupuleux  dans  l'apprécia- 
tion des  faits. 

Les  deux  premières  navigations  de  Vespuce  furent 
exécutées,  on  le  sait,  au  compte  de  l'Espagne  ;  il  y  a 
entre  elles  cette  différence  énorme,  que  Tune  se  main- 
tînt à  plusieurs  degrés  au  nord  de  l'équateur,  et  que 
l'auti-es* avança  de  plusieurs  degrés  au  sud  de  laligne  (3) . 

(1)  Voir  dans  Navabbbte  {Viagesy  d9soubrimimlo$f  iwnê  III, pp.  ifS 
à  176)  les  iotéressaotes  Noticias  biâgraficas  del  capitan  Alonso  Ho» 
jmM,  ««  9»  (ranscrU  le  portrait  q\i'eii  fi  [tmé  B«r(l|éteini  4«  |;«s 
GaMfl. 

(2)  Vakuhagen,  ubi  suprà,  p.  433,  note  15  :  «  Nâo  se  eocqntrandQ 
n  OS  roteiros  da  viagem  de  Hojeda,  tivemos  que  valernos  danarrafiâo 
»  que  nos  deixou  Âmerigo  Vespncci»  que  Nâvarrete  (no  tonH)  111» 
•  pp.  245  e249)  nâo  confrontou  devidaïqente  (vej.  tomo  UI,  p.  5).-  « 
-T-  Ui  R«8as  2411 9t  ^9  ligiu^l^s  ici  appartieonanUH  wosA  voyage 
dt  Yaipacp. 

(3)  Dans  son  premier  voyage  (Voir  ^Amvi^tn ,  VUa  a  iHt^e^  4'A^i4tr 
rigo  Vapucci,  pp.  1  à  36,  et  Cahovai,  Vmggi  d'AnmrMi^  V^VH^ 


(  116^ 

Q^daUfllt  precès,  d'une  si  haute  importanciff  poui^  l'biah 
tom  de  la  Géographie,  où  se  discutèrent  oontradictoi-» 
lement  avee  le  lise  lea  titres  que  Diègue  Gotomh  récla«* 
Huut  du  roi  d'Espagne  coœpie  m  légitime  héritage  de 
«m  père  (1) ,  Hojeda  lui^nième  déclara,  avec  toute  Tau- 
tarité  d'un  témoignage  judiciaire,  que  la  adte  par  lui 
viritée  daoa  son  premier  voyage  comprenait  deux  cents 
lieues  depuis  le  point  où  il  avait  atterri  jusqu'à  Paria  (2) , 
eà  il  retrouva  les  traces  de  l'immortel  amiral  :  et 

PI»  119  à  49),  y^puce,  partant  to  Caaaries,  fuit  rout^  k  1*  O^S.Q, 
pour  arriyer,  après  un  millier  de  lieues,  ^  une  terre-ferme  où  Vqn 
trouTe  a  il  polo  del  settentrione  alzare  fuora  del  suo  orizonte  16  gradi  ;  » 
et  la  navigatioa  se  poursuit  au  N.O.  le  long  de  la  côte,  jusqu'à  ce 
qn'enfin  ou  prend  à  TE.N.E.  pour  se  rendre  à  Haïti.  —  Dans  le 
1^04  ypiim  (B^ifDiMi»  |4<  supràt  pp.  33  à  4^  et  64  à  8$  ;  Canotai, 
^^^fà,  pp.  ^0  i  81),  Veipiiee ,  partant  de  rile  Foflfp  un  Cap  Vert, 
flil  roole  §i|  3.p,  ppuf  4Friver>  après  SQQ  Ij^eSi  h  ung  terre  ferme 
«  sopra  la  quale  alza  il  polo  del  meridione  8  gradi.  »  —  11  peut  y 
)|To|r  des  variantes  quant  au^  phiffresp  il  q'y  en  a  pas  quant  à  la  por- 
tée des  faits.  M,  de  Yarpha^eq  a  perdu  de  vue  I4  distinction  si  bien 
iignalée  à  ce  sujet  par  Alexandre  de  Homboldt  {Géograpfiie  du  nou- 
mikc^lineni,  tome  |VrPp.  154  et  286). 

U)Ce  procès,  qui  dura  de  150^  à  1527  (Natarbetb,  ubi  sujtràt 
l4IDe  ni,  p.  330),  donna  lieu  à  des  enquêtes  et  contre-enquêtes  dans 
lesquelles  furent  recueillies  les  déclarations  de  109  témoins  sur  41 
f^tiQPs  déterminées,  Nayarrete  en  A  donné,  en  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tlwntieK  qo  extra jt  littéral^  et  une  analyse  du  surplus  :  ce  précieux 
doeDRient  est  imprimé  soi|s  )e  n"  lzix  dans  le  troisième  volume  de  sa 
çoH^tioii  (pp.  538  à  591),  avec  quelques  observations  additionnelles 
(pp.  591  à  615). 
($  «  Aloqso  de  Hojeda  dice  que.,, ••  descubriôal  mediodia  la  tierra 

»  firme  é  corrio  por  ella  ansî  200  léguas  basta  Paria; y  en  toda 

»  «la  tierr#  firme  300  leguQS  ^ntes  de  Paria,  é  de  la  Paria  bosta  las 
*  perlas,  é  dasde  las  perlas  basta  Quinqoibacoa;....  y  que  «n  «Ht 


<  i*6  ) 

comme  fl's"^lt  liatartBetoèiit  de  lîtettés'ê^glioles  àB 
47"|'âû  àegré^  &jnàtbrikl  (1) ,  îl  e^t  taille  de  i?érHter 
que  l'estime  ne  petit  porter  cet'  ^rrSge'  gto^k-eplOT* 
test  que  le  Marauny  (2),  par  une  latitude  septéûttfe- 
nale  voisine  de  6%  bien  loin  des  limites,  même  contes- 
tées, du  Brésil.  Pour  le  dire  en  passant,  c'est  ptécib^- 
ment  ce  chiffre  de  6*  de  latitude  septentrionale  qu'wi 
reconnaît  facilement  devoir  être  lu  dans  le  récit  de  la 
première  navigation  de  Vespuce  (3) ,  au  lieu  de  16»  *qae 
portent  les  éditions  par  suite  d'une  inadtertaofee  de 
transcription  qui  plus  d'une  fois  a  transformé  en  câràto- 
tère  numérique  un  léger  trait  usité  dans  les  manu^ffets 
et  les  impressions  anciennes  comme  signe  de  ponctua- 
tion analogue  à  notre  virgule.  ' 

Il  est  incontestable,  dans  de  telles  conditions;  ^c 
cette  première  navigation  de  Vespuce  est  la  seiilë^^ 
puisse  être  identifiée  avec  l'eîxpéditîon  de  Hojeflà  '(S)» 

»  Tiage  que  este  dicho  testigo  bizo,  truio  consigo  a  Juan  de  la  CosM 

.  »  pilota,  é &Iorigo  Ye«puche  é  otros  pilotos.  ..etc.  »  (Navarrete,  ibidem, 

.  tome  UI,  p.  544.) 

(i)  Nqu»  dirons  plus  loin  (§  XIl)  la  valeur  réelle  des  lîeues  de  ce 
temp&..  L'opinion  générale  des  marins  d'alors  était  qu^on  degré  «fela- 
titade  avait  pour  mesure  17  J  de  ces  lieues,  ce  qui  n'était  exact  qu'à 
uq  quinzième  près. 

(2)  Caîiovai  {uhi  suprà\  p.  327),  Navarrete  (uhi  suprà,  tomc'lffl, 

j^  SI)  et  HuMBOLDT  {Géographie  du  nouveau  continent,  t.  Vf,  p."  196) 

désignent  la  côte  de  Surinam.  Humboldt  fait  rémarquer  ail  leurs  (^.305) 

aue^Hoieda  n'a  dépassé  l'équa leur  dans  aucune  de  ses  quatre  eipedî- 

, .  tioBs  de  1499  à  151.0. 

, ,     J3)  ÇA^'qyAl,  ibidem,  pp,  30,  327,  328.  -;-  riuMBOLDT,  ibidem,  iiSmel» 
P^^.3ia;tc»i|îpiv/pp.  276et  291.  '"  "     ■^'''  -^^^ 

'    ■  (4)  HuiiBOLDT,  i6tdêm,  tome  ÎV,  pp;'Ï93'l  ÎJ'do.  M'l/^^filfS,^^»fe  à 
505,  311,  etc.  "  -*'^"  ,ov..,.9qf;K  i  iioV  ;*) 


! 


itt  aofy{i^?wft4v/8rtBuwc«  f  lèyiidç^^  ,^  ,^îij^pqrter  à  ,çe.  même 
icAjrage  ,de,  BçQeda*  \^  sppoi)dia  p^yigation  du  cosnw^ 
^grap^f^  flopeatifi',  «If^yeUe  a  mie  tout  autre  étçndue,  et 
-lénbte.  devoir  rbiçm  plutôt  se  4îonfondre»*ainsi  que  Ta 
fresque  déwoutré  Alexandre  de  Humboldt,  avec  Tex- 
-ploFatâoiide  Vincent  Piuçon  (1),  ou  mieux  encore  peut- 
être  avec  c^e  de  Oiëgue  de  Lepe  (2).  Quatidoque  bo-^ 
nus  dormitat  Homerus^  Homère  lui-même  sommeille 
q]|ae)({uefois  (8)  ;  en  se  réyeill^ijit  M.  de  Vamhagen  s  é- 
tonaeira  d^  ^oa  rêve,  et  sera  certainement  le  premier  à 
effacer  le  laom  de  Hoj^da  de  sa  liste  des.  découvreurs 
4'wei;portion  quelconque  du  Brésil. 

Venons  à  l'expédition  de  Pinçon.  Nous  avons,  pour 

vi»mplétex*les  premiers  récits  contemporains  recueillis 

'par.Pierrer-Martyr  d'Anghiera  et  Ange  Trévisan  (4) ,  les 

attestatipns  juridiques  d'une  douzaine  de  témoins  qui 

en  avaient  directement  fait  partie  :  c'étaient  Vincent 


(1)  HiTMBOLDT,  ubi  suprày  tome  IV,  pp.  200  à  213,  et  293  à  320. 

(2)  La  date  de  la  lettre  adressée  de  SévHIe  à  Laurent  de  Mëdlcis  le 
18  juillet  1500,  ua  mois  après  le  retour  de  Vespuce,  démontre  que 
ce  retour  ne  s'était  point  effectué  en  compagnie  de  Pinçon,  lequel  ne 
rentra  au  port  de  Palos  que  le  30  septembre  suivant ,  tandis  qu'il 
jemble  y  avoir  lieu  de  supposer  que  Texpédition  de  Diègne  de  Lepe 
jetait  revenue  en  effet  dés  le  mois  de  juin. 

(3)  N'attribuons  cependant  point  à  une  aberration  de  l*àuteur,  nàais 
.  bien  à  une  simple  inadvertance  de  son  imprimeur,  le  singulier  déplace- 
ment d'un  renvoi  (p.  25,  note  1}  qui  semblerait,  à  propos  du  voya^pe  de 
Hoj^da,  citer  précisément  en  témoignage  les  récits  de  Pierre-ttâHyr 
d'Anghiera  et  les  dépositions  juridiques  des  navigateurs  espagnols,  ex- 

I  <.||Fes«<iReijt  ^^plicalïles  les  ^ns  et  1q$  autres  au  voyage  méiùedé  Piston. 
(4) Voir  Viiiipendtctf,  note  X,  ].   "    . 


(168) 
KiiÇDiî  lui-^mètiiei  cotntnandatit  feti  ôhefrét  fiiei  UeréliK 
Dlègue  Hernaindez  Golmetièrô  et  Arias  Pareil  cOBÉiinall- 
-âant  sous  ses  ordres  deux  autres  navires  ;  Vsa  pUdtfls 
Jean  de  Ungria,  Jeaii  Quintero  et  J^em  de  Xefez  )  1^  écri- 
vain royal  etmédeciti  Garnie  Heftianâet^  êltii^ei^  liutfês 
moins  notables^  datis  parler  de  eéun  qui  avaient  cofi- 
naissance  des  faitd  sans  y  avoir  ])êrêoiineltemetit  plif^ 
ticipé  (1). 

Mettant  à  la  Voile  le  18  novembre  lAdd  {2)i  Pii^n 
alla  faire  des  vivres  aux  lies  du  Cap  Vêrl^  et  de  Ift  tëpté- 
hatit  sâ  routé  le  18  janvier  1500  (ê),  îl  tmtûi  ëfiHfmi 
trois  cents  ligues  au  sud-sud^-otiest  jusQU*à  réquâtôùf, 
puis  encore  deux  cent  quarante  lieues  au  delà  dans  la 
même  direction,  pour  arriver  inespérément,  au  bout  de 
quatorze  jours,  le  26  janvier  (â)^  danà  des  ôàut  trou- 
bléôà  où  la  sonde  n'accusait  plus  que  18  brassèd,  àyunt 

(1)  Nayarkkte»  Vicies  y  descubrimienU>$^  tome  UI,  pp.  547  à  552, 
et  588. 

(2)  La  rédaction  vnigate  de  Pierre-Martyr  (Décade  I,  liv.  IX  :  édit. 
•  de  1574)  p.  95)  dit  en  son  «légante  latinité  :  «  Et  a  RegibUl  babitâ 

»  teniâ)  «irciter  calendas  Deeenibrii  antii  noni  et  nonagéaiml  à  qua- 
»  drlogentelimo  supra  millesifnani,  e  portu  aolvunt.  u  ^^  Le  mmiti- 
«crit  original  in  par  Ange  Trëvisan  aYait  saos  dottlei  an  liett  de  eirùi- 
têt  le  nombre  précis  decimo  quarto^  puisqoe  l'ittdiseret  Italiesa  tridnit 
ea  coÉsé<tttenGe  le  18  noterabre  (Ortham^  NWu9  OrMs,  c«p.  GXII), 
date  qui  se  trouve  même  aussi  dans  le  SommdHo  de  Rasobio  {Nuvi- 
gagiàni  e  ^ia§^i  tome  lil,  fol.  15  a)«  ^  QOKâlu»  eap*  i.ttxy  (dans  le 
reoneil  de  likmh,  t^me  tl,  p<  78)  dit  le  id  mimnAn^  étidemoieût 
par  tme  fèusieiéetdre  du  18  Ëovembrfe  d'Ange  TféTiaaa. 
.  (d)  fc  idibus  Jatitiafii*  diseedentes  «  dans  le  tmm  Utitid'ApiliSéMi  : 
eeue  date  est  (»miSe  partout  ailleurs. 

.{é)  «:l^tiinQ  qalebdas  febraerii  »  dans  le  tcite»  cfe  qui  .doit  ae  tra- 
duire par  le  26  janvier;  mais  une  intesHtiludiC  à^é^itiate  d«  U  part 


(  459  ) 

W  vue  aa  sûd^sud-ouest  uûe  terre  lointaine,  sur  ta-« 
qti^le  on  !se  dirigea.  (1).  Or^  suivant  les  déclarations 
tdllcordantes  de  Pinçon  lui-même,  d'Arias  PefeK,  de 
MftAuel  de  YaMovinos,  dé  Garcie  Hernaiikz  de  Huelvai 
*t  dô  son  homonyme  l'écrivain  royal  Garcie  Hernandei 
de  PàLos;  le  point  où  Ton  aborda  est  précisément  celtil 
qu'on  a  appelé  depuis  cap  Saint-Augustin  et  pointe  dé 
Santa-Crui  (2),  à  sept  cent  cinquante  ou  huit  cents 
lietiès  de  là  Bobche  du  Dràgôn,  limite  lâ  plui^  oHStltalé 

r 

^Aûfgé  TrëviltD,  ôti  one  fa«te  dMmprèsftion  de  la  part  d'Albmin  y•^ 
iceUeae»  •  îotroduit  dans  toates  les  Tenions  le  quantiènde  du  SO  jaà^ 
Yier,  évidemment  fantif;  tandis  que  celui  du  26  concorde  avec  les 
14  jours  de  traversée  déclarés  par  Pierre  Ramirez  (Navarrbte,  ubi 
tuprà,  tome  IH,  p.  550),  combinés  avec  la  date  précise  du  13  janvier 
l^ill*  U  départ  des  lies  du  Cap  Vert. 

(â)  a  Tandem  a  longé  terram  prospiciQUt,  et  eèm  ttl^bidatll  eSSi 

-  »  maris  aqnam  vidèrent,  jacto  funiculo  plnmbatot  seidreim  ulntr 

^)»  rttrai  aiiitit  vuïg^  braiataS,  altitudinem  ^penuot*  »  (ÀNeHisaA,  uH 

'  suprà).  —  rr  E  pensaron  no  ballar  tierra  dende  en  très  o  cuatro  meses, 

•  é  à  eabo  de  catorce  dias  dieron  en  tierra  firme  la  via  desursudueste, 

»  é  dferon  en  un  cabo  al  cual  pusieron  nombre  hosiro  Hermoso.  » 

lIMdilfatibQ  de  t^iètre  ftainlhsz,  dans  NAVAttaEtls,  itffi  Êuprà.) 

(2)  Pinçon  :  <f  DèscubHd  desdè  H  cabd  de  CortSoiaeidh  <}tte  ^  èil  II 
V  ^artedè  Portugal  é  agora  se  Hama  tabd'de  San  Agustfn  «  (pi  Mt). 
—  Ârias  Parez  :  «  P0r  la  informacion  que  dél  hobieron  fueron  ade^ 
»  lantey  doblaron  lapunta  de  San  Agustin  »  (p.  555). — Valdovinos  : 
«  Anî  puso  el  dicho  Vicente  Yafiez  por  nombre  Rostro  Hermoso,  que 
*é  kgôfa  dh  4\k  se  llàmSl  Sabta-Oruz  é  San  Agustfn  »  (p.  t(52).  — 
'fllMë  ftèftiandeî,  detludva  :  tt  Tieenté TafteÉ  ftbton  deÉcobrtô.;.i. 
»  fâcia  la  punUi^tie  ttHiéàn  dé^âttta-Crdi  é  dl  Sait  Aguiiità  u  (p.  5SiT. 
»  Garcie  Hernandez,  de  Palos  :  h  Vicènte  Yafiëï  dèsCiibt'iô  la  Costa 

i  de  Paria  fàsta  la  pdtita  de  Sadta-Cruz,  y dëste  tldH^d  Hermoso 

''»  ie  btftlétiàr  los  fiiiotôs  ftaber  setedèmas  Mncu^otn  \him  f^sta  la 
M,  lÀlîfa  a^#Wrta  »  ti^.  »4«^: 


^  des  4écopertes  de^tjob^ 

'^  Se  telstémoîgnagçs  iifl.  â^^^^;^4e^f  .nqjBÇj^jtp}^^  %^- 
ter  encore  sur  la  syn99ymie  géQg^a|^^iig:^ïÇ||dç(pQt^t|^ 

*  rage.  C'est  dwc'bien  ap  cap§ajiijt:Avgu§,t^n  q^çP^tpg^ 
débarqua  avec  les  écrivains  ou.  comoîissairçs  xoy^px 

*  de  ses  quatre  caravelles,  et  prit  splennfillQmeïit.pQfiiSigs- 
sîon  du  pays  au  nom  de  ses  souverains  (l)y     .   :,» 

M.  de  Varnhagen  a  très  exactement  résumé^cmip^ii 
de  mots  la  navigation  de  PIiiçoQ  depuis  1^  x^^{^|il 
avait  atterri  jusqu'aux  bo,uçhes  de  TAwaïon^a,  .{5t)  t 
en  notant  les  deux  points  intejfmédiaîres  où  r.^pi^- 
tîôn  aborda  pour  essayer  d'entrer  en  rela|iofls.  s^v/eçyï^s 
naturels,  la  première  fois  avec  peu  de  succès,  pogalopi 
du  lieu  d'arrivée,  la  seconde  fois^  avec  de  3^ngUats,  riJ- 
sultats,  près  de  Maraguan.  Ces  deux  poipts  pârai^f^ej^t 
en  effet  les  seuls  que  Vinc^At  Pinçon  ail;  yisijl^sdjMta 
cet  intervalle.  .  ?/i 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  du  bord  on  ne  relevât  r^as- 
péct  et  les  accidents  de  la  côte  qu'on  rangeait  à  imp 
certaine  distance  :  nous  trouvons  à  cet  ég^rd|,au.<;^p^ 
traire,  des  indices  non, équivoques  dans  la  cwt^  teçmî- 
née  ejiï  octobre  1500  au  Puerto  Santa-Maorta.  paç  te  -çér 
lèl>rè  pilote  Jean  de  la  Cosa;  monument  précieux  (3) 
que  les  injures  du  temps  n'ont  malheureusement  pas 


(i)  Antoine  et  Garcie  Hçrnanijlez^  ÇpImeq€;|ço  (p|^  M9')Al^^94) 

que  Garçie  Heçn2^ndezJe^>aJ/^5.(g.  SéQ^j^oj^ï^f^nt  Oesi^^M^IU 

jurU manière  d'accoipplif  fpaj^^^  !QÇi^ vftçi^H^,.   ^i  (f , 

(2J  Hislorià  do  Brazil^  pp.  25-26.  i  ...   A  î 

.^3)  Ce^t  un  de^  docy;nentj  iQj  plus  wycjrt^^njlftnp;^  ipi«,|  |a  j^r- 

la  Géographie,  dont  le  monde  savant  ne  s*urai|;^D)Ai^fr«j^||.  faminl 


3'4fipâirgié4n'^élqTtéé  dniArife,  'et  Wtammént  en*îa  nar- 

-i«ë  qttl  urf^^;ett  lie  ièditie'^^^  :  'des  ra- 

-^Wgeà'^î^WïBley  foût  proaiiit  âeux  lacunes,,  dont  la 

^'^lïteDiière,  vét^U  dàp  Saînt-Àugustin,  n'a  fait  dispa- 

^  r^ïût^k  la  irérîté,  qu'un  ou  deux  noms,  maïs  dont  la 

^  ^éèeonde  nous  dérobe  en  entier  les  parages  de  Maragnan* 

H.  de  Yahihagen,  qm  a  eu  le  bon  esprit,  de  nç  pas 

'liigfigér  le  complément  d'informations  qui  se  peut 

'  pHflsër  à  $i  boime  source,  a  relevé  dans  une  note  (1)  la 

.  iiûm^clàttirè  inscrite  entre  les  deux  lat^ùnes»  mais  en 

^àtii^tistnt  11  l'expédition  de  Hojeda,  sans  que  ses 

^^J»eut  àiètot  été  dessillés  parla  légende  initiale,  si  nettc- 

-"toèirt  sigïiîflcative  cependant  :  «  Este  cavo  se  descubrîé 

n'en  aiio  de  mil  y  CCCCXCIX  por  Castilla,  syendo 

•ë  ^scobridor  Vicentianes.  »  Bien  plus,  la  lacune  que 

^k^itijttrës  du  temps  ont  produite  dans  les  parages  de 

Maragnan,  notre  auteur  Ta  prise  pour  une  omission, vo- 

îàwtàfré,  et  obligée,  attendu,  pense-t-il,  que  la  côte 

^^  détend  entre  Maragnan  et  Para  n'aurait  pas  étô 

i^tée  par  Knçon  (2). 

^ti^Uti  examen  matériel  plus  attentif  d,u  document  orî- 
||!fial  aura  dé^  fait  réconns^tre  sans  doute  à  H.  de 

Ç?;.    /;;  .        •  •      ^  .       \     ..-[..-    k 

irop  de  gratitude.  Le  ftc-simile  de  la  carte  de  Jean  de  la  Cof a  eil 
compris  dans  cette  collection  en  deux  parties  ou  grandes  fenilles  dou- 
:èl^#pëHi  aVte-nne  $;randè  éiaciitudé  Torlgiàfll,  anjoufaliui 
'ê^éà^pltëè  hi  pins  tégîtîme,  au  ïnnsée  naval  de  Madrid . 
(1)  iVototf  ëj^eiè,  pî>.  '4^3  et  434',  notes  15  et  16,  sans 'oublier 
V  Errata. 

i(|S)i.^  té'^  te'ttran^  «ëïtensao  dèsâe  o  Marànhaô  ao  Para,  que 
itiiÉOMMtf<#(iifttaàtMi»/'ii<^bidito'l^nzbù,  n       antes  por  hojedâ.  >. 


(  i62  ) 

Viifnhagi^ii  tpie  cette  îftcone  vêritableiheiit  t^g<^tabte 
«t  tout^ittiplement  ce  qu'ett  lAtigag^  Vulgaîi^  ôti  appelle 
un  ifon  (!)  ^  9tir  le  bord  duquel  il  reste  eficorë  une  fin 
de  motj  échappée  foi  tuitement  à  la  dent  f ongetise  qtti 
A  détruit  le  surplus  *,  ei  nou^  petisotift  même  qu'à  la 
.place  si  toàlhêUre^ieeiDent  entêtée  âevàit  eipréëdéffieât 
figurer  la  gfunde  embduéhD^é  Obstruée  de  bët^fonâs  à 
laquelle  ee  rapportent  toitfe  les  détails  à  rectiëilllr  et 
rapprocher  dans  leâ  l'écits  de  Pierre-Martyr  et  d'Ange 
TréYisan,  «t  mleUt  encore  dans  les  flècîâràtioflS  jtiH- 
diqiies  de  récrivain  h)y*il  HemandeÉ  dé  Pélà^,  et  de 
ôdn  homonyme  Hef nandeii  de  Huelva  *  cette  B&ha  de  I6s 
Icônes  où  s'engageaient  Imprudemment  lés  tiftraVellës 
quand  un  marinier  aperçut  le  danger  aéseÈ  ft  télhf(s 
pour  permettre  de  regagner  le  large  et  d'éehappèr  àliAi 
à  un  désastre  pareil  à  ceti^  d'Ayfës  da  tunhà  et  de 
^  Louis  dé  Mello,  qui  depuis  rendirent  si  tristement  cé- 
lèbres les  abords  de  Matagnati  :  e^est  après  avoit-  re- 
connu le  péril  et  s*y  être  soustraits  que  les  gros  uavirés 
se  bornèrent  à  envoyer  en  reconnaisfeauce  leurs  ettibà*"- 
cations  légères,  et  qu'eut  lieu  1* engagement  avec  tes 
sauvages  où  les  Espagnols  pëttiit^nt  huit  hommes  et 
une  de  leurs  barques  (2). 
Quant  à  la  grande  embottcfauro  de  T  An^Monei  I*  OAEle 

'     W)  Le  fac-ftittiflè  de  M.  lôfttàrd  teptésentè  tH  latîàtf^  &&sek  ddtfte- 

ment  p6tit*efi  h\tt  ttt^nttatbé  ta  natttré  dès  le  t)i^êMfef  a&pefet. 
(f)  Vdir  AUfemttA,  (lêt;.  I,  ïlb.  îX,  pj).  9t-98  :  «  Ulierîîii  adàavi- 

gantes...»  etc.—  Grtnjeus,  cap.  CXH  :  «Progressi  itaqae  a1t^&...»  etc. 

ua-  WAVxiiafei*,  rm^^  lomiîîll,  p.  U^  :  «  Tocartû  en  ud  âeùoibâoa 
'  »  bti<M.....  qtiê  8iè  httbieràh  de  perdét...  y  èntbnceâ  vlùiefou  Toft  Ha- 

M  yiof,  fallâadose  perdidos,  â  desandar  lo  addado  ...;  ai  lîtiSf  tëhd  le 


de  Jean  de  k  Gosa  éifre  un  parfait  éctaircinraienl  des 
.deâeriptioDd  et  des  témoignages  qui  nous  60ht  pâhre^ 
DUS  sur  cette  partie  de  rexpédition  de  Vincent  Pinçoit 
M  entre  lesquds  méritent  d'être  signalée  lès  détails 
contenus  dans  la  déposition  de  l'écriTain  royal  Hemaà- 
dez  (  1 }  I  le  fameux  mascaret  {el  macaPHo)  4  rs^pelé  par 
Antonio  Hemandes  Cdmenero  (S)«  est  ihême  expressif 

to  paiitrea  nombrt  la  toca  ««  (tw  Leùim.  •  ^  IMdm,  la  Un  ûê  U 
p.  551  ;  «  Despaesque  hubierondescobierlo  aquella  isla,  fi  AUi|  Jaa^t^l 
Ift  fia  de  cette  déposition. 

(1)  Garde  Hernandez,  de  Paies  :  «  Toparon  con  un  rie  grande  el  caal 
»  decian  les  photos  que  habia  de  alli  â  iierra  cuarenta  léguas,  é  aflî 
il  aodabdo  toparod  ton  este  rio  ;  babia  sets  [brâtasj  âeagoa,  é  llll  tàU 
»  tando  esta  ë|ii&  dal«e  ian  bbeMiu  «  «;(è.  -^  tëttt  c«  pésiagé  élt  A 
nleTf  r  comme  nh  éclaireisaement  aéeenttreda  teiie  de  PHfrre^antf  : 
«  Lequaa  circiter  XL  percurrerant....  »  eta  (p.  9S),  ausai  bien  qaede 
la  Tersion  du  Trévisan  retraduite  par  Madrignan  :  «  Progressi  igitnr 
9  ad'leucàs  ferè  XL...  »  etc.  (GaTMifiuS)  cap.  CXIlt.) 

(2)  Katarreîk,  ubi  suprà^  p.  b4d':  «  Hallaron  dentrô  de)  rio  un 
»  [maeareo],  é  eitandb  surtos  los  iiaviw,  ahaba  de  golpe  dé  là  inaN 
\  él  mldoqnetrafa,  les  à\té  caatro  brâtàsèl  bâVio.  >»  -  Si  ku»ttl  t^m- 
prenons  bien  Tinteotion  de  la  note  de  M.  de  Varnhagen  à  et  sujet 
(p.  433  note  16),  il  regarderait  le  nom  de  Paricura,  prononcé  dans 
la  déposition  de  Yaldovinos  (Nav.  p.  552),  comme  une  réminiscence 
ping  on  moins  «taeté,  «ne  allusion  plni  (Sà  mHiM  directe  à  li  faibèuse 
p»ronN?ih  désignation  indigitte  lia.  mascaret.  Nons  ne  saûriobt  aous 

-tiBocier  à  tme  telle  penser  {  l«  nom  de  PùrUBWtt  fignre  dëjà  «ofiime 
4éaonliBatioa  ds  p«rs  dans  la  déposità^n  de  Pi&çMi  (pi  StT),  «ussi 
bien  qne  aaas  le  tette  de  Pierre^licnr^  faM  mpfih  p<  98)  afio  la 

.Ibrme  Parlc«fa«  et  a*il  noua  fallait  •bsoioment  toi  Ittaver  au»  if  m»- 
nymie  actdelle,  nous  préférerions  y  rccoiiaaitre  simpleaieni  l«  nom 
dei  Indiens  Paitcoars,  babitâats  de  cette  régièa  nir  les  amgis  btien- 
Ukea de  la  Gnyao^,  an  ces  terres  noyées  aUMpMHel.ti  rapp<tns  M  iflét 
Vindication  de  Pinçon. 


tifci^tt  avait 'été  ties^ïitî-,'5eft  MaiMifi»eb[ïéit^«prèsîvlem 
Ik  Costa  (inegctdà,  laC5Ôte'n<jyêé,do«t!DbtlS>SàVOlfê,'pâf 
yêcflvâîn  Hernatidejs;  qu'on  s'àpproftha-^ >ju8qii^à^ïbtflt 
lieues  de  distance,  par  un  fond  de  trois  brassée  isetdë^ 
ment,  ce  qui  fit  qu'on  n'osa  pas  s'avancer  davantage 
et  qu'on  reviiit  au  krge  pour  reprendre  la  navigation 
vers  le  nord  (1),  et  suiviant  l'expression  de  Vineent 
Pinçon  fei-même,  longer  la  côte  jusqu'à  la  Boache  du 
Dragon  {2).  -       i    . 

Aucun  récit,  âucun  témoignage  né  donne  lieu  de 
penser  que  l'expédition  ait,  dans  cet  intervalle,  àbcnrcfê 
sur  quelque  point  que  ce  soit  du  littoral,  et  la  carte  de 
Xa  C!osa  n'offre  notamment  aucune  indication  quel- 
conque de  rivière  entre  l'Amazone  et  VE^sequibo,-  de 
qui  montre  suffisamment  que  Ton  naviguait  à  disrtaitoe 
assez  grande  pour  n'en  point  apercevoir.  Il  y  a  donc 
lieu  de  rester  ébaM  devant  cette  assertion  douMeoient 
énorme  de  M.  de  Varnha^«fi,  qu'au  sortir  de  l'Amazone 
Vincent  Knçon  continua  sa  route  vers  le  nord  en  sui- 
vant la  côte  et  entrant  dans  divers  ports ^  et  que  SÔn 


(i)  ûarde'Hernandez,  de  Pàlos  :  «  E  otro  dia  Jiiiitaronse"ea  los 

i>  navios  lé  acordaron  dar  ta  vneftii  sobre  tierra  para  si  p'odiesen  safaer 

»  elsecreto  de  este  rio',  é  que  lle^aroa  fasta  tista  de  tierra,  que  pCH 

^   »  dia  bab^r  ocbo  legàas  fôsta  tierra,  é  que  eu  este  parage  doade  Itega- 

»  ron  no  habia  sioô  très  brazas  de  agua,  é  la  tierra  anegada;  é  de  ailî 

»  no  osaron  pasar  mas  fâcia  à  tierni  pot  ta'ba|eza  de  la  tiérr«,  é  de 

'  »  aW 'se  Votvïêroh  siguîcndo  su  viaige  paf a  Parla  »  (p.  549).- 

'   '  *f2)  Piûtoii  ï  «18  asi  mismo  deseitbtid  esta  prothida  qtfe^sièitltaiia 

M  Paricura,  é  corriô  la  costa  de  tuengo  Di^  ^la  bota  déf  Dira^b  » 


«îer/mot  lestîteffoqdBmfiot,,  tien»  risqué  oomin^f  pn.te 
yiç^t,  ^ur/  tequri.  pivote,  touÉe.  ku  iqueBtîon  de  limites  >sur 
If^dleffiousadimngk  à. revenir  bientôt (2)  ;  doyis  mu9 
dîisiM^iflOfia  donc  de  nous  y  arrêter  davantage  ici. 

.  .  De.  l'expédition  dC;  Lepe,  si  yoisne  de  celle  de  Pior 
foa^'^ltest  se  renpontrèrent  Tune  Tautrp  sur  diver» 
(pDinfis  dm  littoral  brésilien  (Z)r  il.yayait  ànSignaler^  cp 
nous  semble,  cette  particularité  remarquable,  qu'elle 
.4ouMia  h^cap  S^nt-rAugusliin(i)  eit  pr^ngea  vers  le 
^ttd  fes  diéûûfuvertes  jusqu'à  un  fleiuve.  ou  bf^ie  qu'on 
fàffpeiiQ,\Bédde  Sun^ulUm  (5),  sans  doute. parce  qu'on  y 
était  arrivé  le  8  maxs,  et  dont  le  nom,  conservé  sous  la 
riorme*Sa«»jGww  dans  jtejyoïitiers anciens  (6),  estrem- 
^pteoé  aujourd'hui  par  celui  de  Rh  das  Contas^ 

*(f)  Viilo/rki  dô  Brazil^  i^.  26^  :  a  Vicdntfr  IPinzoa  iitadi  pvoiegvla 
jMf  oQcrendo  a  l»)tta,  e  «atnivilQ  ^m  twiés  parfos  6*a||  ^t^a  0;iMr4«;  • 
.•  0  9m  tti>m9.fi^u  asaocHMiç*  copi  raïaô  <^u «epu .elUr* Af  rîQ  0jap9c, 
»  declarado  por  varios  trata^os  limite  septentrional  (|o  BrazfU  » 
(2)Voirci-aprè»,  SXV. 

(3)  Hernando  Estéban,  compagnon  de  Lepe,  qui  témoigna  poar  1« 

;  foi4g^,.dQ.  PiDCQf))  déclara  «  qçe  ti«é  aai  tpdp.uno  j^npflade  o^ro  » 

,.  Û^  ÇS2Ji.r7r  Jna»  Cal¥o,  cpmp^QQa  do  Pipç^çn, ,  lémoi^j^,  p^iai;  l« 

..W<>»c  f^.Die^p  d(9  l-epe  (p,  ^1^3)4— .,fr|an.i:er^  pi^pilAipq .(^ r,iin 

iu¥^Pii^^mM\^WT  »...  ,;....-,'•.  ,m..'   .,...•  «   .  ,. -. 

(5)  Alp{ion4f  BQ(ifjg|ifî^,dcif^  fia}jf^.pjffle  dlun^ç Jfeiûf  i  \»!V0t  oa 

(6)  Dans  la  Description  de  l'Àm^w  qai  vient  à  la  aQite  df^gisfûire 


XL  ' 

Nous  w%ns  à  revendiquer  aussi,  dans  rhlstoîre  des 
découvertes  inaritimes  au  long  des  cdtes  brésiliennes, 
la  part  des  navigateurs  français,  trop  oubliés  (ou  même 
quelquefois  volontairement  méconnus  (1),  ainsi  qu'il  est 
arrivé  pour  Jean  Allefonsce  de  Xaintonge),  sans  doute 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  les  envoyés  officiels  des  gou- 
vernements qui  s'adjugeaient  d'avance  un  domaine 
eiclusif  dans  les  océans  inexplorés,  mais  qu'ils  étaient 
de  simples  enftints  perdus  n'obéissant  qu'à  leurs  pro- 
pres inspirations,  ou  plutôt  à  celles  de  ce  puissant  civi- 
lisateur qu'on  appelle  le  commerce. 

.  Il  existe  parmi  les  curiosités  bibliographiques  les  plu» 
rares  un  petit  opuscule  de  trois  feuillets,  sans  désigna* 
tion  d'auteur,  de  date  ni  de  lieu  d'impression  (2),  con- 

éô  la  NavigatUm  de  LiMsemff  »ux  Indes  orientales  (Amsterdam  1619, 
iD^foK),  an  chap.  X^Dela  ferre  du  BrésH  (p.  85),  on  trouve  IMndica^ 
tion  aaivante  !  «  De  eette  baye  (de  Todoa  Sanetos)  au  cap  des  Abrolhoa 

B  ou  des  Baixos on  compte  cent  lieues,-  et'  eetre  deux  gisent  Rio 

H  de  8.  Giano»  «*est*à-dirala  rivière  de  8.  Julien. . .  »  etc.  La  carte  jolAte 
in  volume  signale  en  outre  la  position  précise  de  la  rivlèro  ainsi 
aommëe. 
(1)  Voir  VÀppendiee,  note  Z.  ^ 

(S)  Cepia  àer  newen  Se^unff  au»  PpeesHHg  LandL  — 1\  s^en  trounre, 
dans  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde,  un  exemplaire  d*après  iei|ttel 
M.  de  Humboldt  en  a  donné  une  traduction  avec  commentaire  {Séo* 
gpapl^du  nouveau  oontinenf^  tome  V;  note  B,  pp.  239  à  S58).  «^  De 
soneété,  If.  Ternaux-Gompans  en  possède  aussi  un  exemplaire,  dont  it 
a  pareillement  donné  une  traduction  {Archives  des  l^ûffes,  IParis 
[ISiO],  8  vol.  ln-8^  s  tome  H,  pp.  SOê  4  Sd9). 
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fenaat,  d'après  un  original  évidemment  italien  (1)«  la 
yersioi)  alleins^nâe  tfë^  pe^  daire  (2)  d'un  fragment  de 
^t1r9  pel»tif  i  m  navire  arriva  du  Brésil  le  i%  octobre 
Eir^4ep(  (S)«  G»  m^\m  »vait  é^  équipé  aux  frais  de 
Wlm  s^rwalQ^Fs,  «Qtiimment  Gbristoplie  de  Haro,  lûen 
coiipu  d^pa  riliitpire  des  Recouvertes  comme  Tun  des 
b^Ueurs  de  foqds  de  Voçpéditiou  dQ  Magellan  ainsi 
que  de  celle  de  Lo^ys^s  et  le  pilote,  qui  avait  déjà  fait 
plusieurs  voyages  dans  rinde«  était  le  plus  renommé 
de  çevçn  du  roi  d^  Portugtd, 

14'^uteu?  de  la  lettre,  bien  informé  par  ce  pilote,  dont 
i)  ^vMt  ^qai^  Tamitié,  donne  le  résqmé  d'une  explora^ 
lion  de  six  à  sept  cents  lieues  de  côtes,  accomplie  par- 
deui  navires  avec  l'autorisation  du  monarque  portu- 
gai^i  çt  daq^  laquelle,  après  s'être  élevé  jusqu'il  iO^de 
latitude  australe,  on  avait  gagné  un  cap  terminant  le 
Brésil  au  sud,  et  formant  aveo  les  terres  ultérieures  un 
détroit  dirigé  d'est  en  ouest  comme  celui  de  Gibraltar. 
4y  Wt  tourné  ce  c$|,p  et  couru  une  soixantaine  de  lieues 
^  4f  U,  on  s'était  heurté  k  la  côte  opposée,  et  l'on  s'é- 

•.  (i)  U  suffit  de  remarquer  lei  dënomioations  de  Capo  de  Bona  Spt* 
rafUza,  colfOySt^^o  di  Gibellerra^  coperta^  etc.  —  Nous  'crolrioBi 
voloatiers  que  la  lettre  originale  était  toitff  |>ar  quelqu'un  dea  Italie 
établis  à  Lisboqpe,  tel  queBartolommeodel  Gioeoodo,  qui  fut  ie  trans- 
lateur latin  dça  lettres  de  Vespoçe,  ou  peut-être  même  renvoyé  véiH- 
tieii,  ce  Pdininique  Cretiea  ai  empressé  k  trsnsiuettra  en  Italie  les  neu  - 
vellw  qp'il  Rouvrit  leeueiHir  sur  tea  eipéditioas  poPtuiabet . 
.  (9)  Quelqqei  moit  sont  reatéa  dei  énismei,  même  pour  Aleandte 
d«  Kumboldt»  lela  que  Nori  MsrH  et  Ge^yuer. 

(3)  fi  Item  sacbea  que  le  iS  octobre  il  esê  terenu  iet  un  utKiH  d« 
»  IN^ili  à  «êUM  du  manque  de  fiTrei  «  ;  rie»  de  jplua  quai^A  au  llM 
et  à  Tépoque. 
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tait  alors  dirigé  vers  le  nord-ouest  ;  mais  la  tempête  et 
les  vents  contraires  avaient  forcé  à  rebrousser  chemin 
pour  regagner  la  côte  dn  Brésil,  et  l'épuisement  des 
vivres  avait  déterminé  le  retour  en  Europe  du  navire 
récemment  arrivé.  L'habile  pilote  était  persuadé  qu'on 
pouvait  se  rendre  à  Malaca  par  cette  voie»  et  que  la  dis- 
tance devait  être,  au  plus,  de  six  cents  lieues.  Mais  ce 
qui  fait  pour  nous  l'intérêt  actuel  de  cet  écrit,  c'est  la 
mention  des  arrivages  antérieurs  et  répétés,  sur  les 
mêmes  cêtes,  de  navires  montés  par  des  hommes  dont 
les  indigènes  dépeignaient  aux  Portugais  rbabiliement 
et  la  barbe  rousse,  de  manière  à  faire  reconnaître  en 
eux  des  Français  (1). 

Alexandre  de  Humboldt  a  supposé  que  le  détroit  visîtô 
par  l'expédition  nouvelle  était  celui  de  Magellan,  et  il 
a  en  conséquence  proposé  pour  ce  voyage  une  date 
conjecturale  flottant  de  1525  à  15A0  (2),  sans  dissi- 
muler cependant  les  sérieuses  difficultés  que  rencontre 
cette  hypothèse  dans  la  situation  de  mécontentement 
mutuel  où  devaient  se  trouver  alors  Christophe  de  Haro 
et  la  cour  de  Portugal  (S). 


(1)  Voir  V Appendice,  note  AA. 

(2)  Géographie  du  nouveau  continmU  tome  V,  pp.  245  k  259. 

(3)  NivARiBTEy  Viagés  y  desciibrimientos^  tome  IV,  pp.  lxxit-ltxt, 
155  et  254.  —  Haro,  après  avoir  fait  en  1517  ane  Tapiiulation  avec 
le  roi  de  Portugal  pour  le  commerce  de  Gainée,  y  envoya  une  expédU 
UoD,  qui  Ait  traîtreusement  attaquée  et  coulée  à  fond  par  les  Portu* 
gais;  eette  perfidie  lui  coûta  sept  navires,  pour  lesquels  il  réclama 
une  Indemnité  de  18,000  ducats,  et  n'obtint  qu'un  déni  de  Justice.  Ce 
n'est  pu  après  de  tels  faits  qu'une  nouvelle  expédition  portugaise  poa- 
f  ait  être  entreprise  aux  frais  de  la  maison  de  Haro. 


pg]ftîée  du  V9y^;^ge;pt  S^-^^^tq  p^:QbaWe^.uDe  opinion  dif- . 
f(^^te.;.çtn,ou?tfh^itpns  pastà  reconnattre,  avec  luir 
d^D8  le^  prétepcjiu  ^étroit  l'estuaire  de  la  EHato.  Mais  la 
nationalité  portugaise  dç  L'expédition  nous  semble  trop 
nettement  accusée,  pour  que  noqs  nous  croyions  auto* 
risé  à  l'identifier  avec  l'expédition  castillane  de  Solis 
et  Pinçon  en  1508,  malgré  les  ingénieux  rapproche- 
n^ents  indiqués  par  notre  auteur  (1)  et  qu'on  pourrait 
m^idtiplier  encore.  C'est  le  caa  de  se  souvenir  que  dans 
des  correspondances  diplomatiques  ultérieures^  connues 
dç,  Mv 4e  Varnhagen  mieux  que  de  personne  (3),  le 
Portugal  revendiquait  contre  l'Espace  la  priorité  de 
Is^  découverte,  du  Aio  de  la  Pkta,  que  l'ambassadeur 
Vfisconçellos  soutenait  avoir  été  effectuée  par  une  divi^ 
.sipn  navale  portugaise  aux  ordres  de  Nuno  Manuel. 
Nous  avons  déjà  insinué  (sans  vouloir  donner  k  cette 
conjecture  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  comporte)  que 
pçut-ètre  Nuno  Manuel  commandait  réexpédition  même 
où  Vespuce  était  embarqué  en  1501  (3)  ;  il  nous  semble 
que  la  question  actuelle  ne  se  trouve  pas  ptnoins  enga- 
gée dans  les  recherches  à  faire  pour  la  détermination 
de  la  date  certaine  et  des  circonstances  propres  du 
voyage  de  Nuno  Manuel  :  dans  tous  les  cas,  il  rfest  pas 
sans  intérêt  de  reihàrquer  une  corrélation  frappante 
entré  l'opinion  du  «  pilote  le  plus  célèbre  du  roi  de  , 
Po^^al')  relativement  à  la  possibilité  d'aller  par  cette  . 

"(iï^Éïstoria  do  Brazil,  pp.  36,  et  434-435  note  19»  où  il  dpnqç 
auVft,^  par  extrait,  une  version  portugaise  faite  d'après  roriginal. 

yi)  Âs'j^meiras  négociaçSes,  p.  133.  ^^     .  r,      •     ►  c 
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voie  à  Malaca  (1),  et  le  départ  de  Vespuce  en  mai  160S 
pour  aller  précisément  à  Malaca  par  une  voie  sem- 
blable (2).  Il  ressort,  à  notre  avis,  de  l'ensemble  de 
ces  rapprochements,  une  probabilité  très  grande  que 
la  date  cherchée  ne  peut  s'éloigner  des  premières  années 
du  aiède. 

En  proposant  PexpécUtion  de  Solis  et  la  date  de  1508 
comme  le  mot  de  l'énigme  que  nous  donne  à  deviner 
r  opuscule  allemand  relatif  au  navire  de  Christophe  de 
Haro,  M.  de  Vamhagen  en  déduit  comme  une  sorte  de 
concession,  que  les  navigations  françaises  au  Brésil  re- 
monteraient aussi  à  cette  date  (3)  t  d'abord  il  fallait 
dire  plus  exactement,  auraient  précédé  cette  date,  puis- 
que les  naturels  énonçaient  avoir  déjà  vu  à  diverses 
fois  ces  hommes  blonds  qui  sans  doute  étaient  des 
Normands.-Mais  M.  de  Vamhagen  a  lui-même  fouriii  à 


(1)  <c  Le  pilote  qui  a  conduit  ce  navire  est  mon  très  bon  ami  ;  c'est 
»  le  pins  célèbre  de  tous  ceux  du  roi  de  Portugal.  Il  a  été  plusieurs 
»  foii  dans  l'Inde,  et  il  m'a  assuré  qu'à  son  compte,  de  ce  cap  du  Bré- 
»  sil  où  oommeaee  la  terre  du  Brésil,  jusqu'à  Malaoca,  il  n'y  a  pas 
y  plus  df  6<00  lieues;  que  pour  aller  à  Malacca  par  cette  rMite»  et  eo 
»  revenir,  il  faudra  peu  de  temps,  ce  qui  donnera  au  roi  de  Portiigtl 
»  un  grand  avantage  pour  le  commerce  des  épices.  H  se  tronye  que  le 
»  pays  du  Brésil  tourne  et  continue  vers  Malacca.  »  (Hdhbqlot,  ubi 
suprà,  tome  V,  p.  241.  —  Ternaux,  wW  suprà,  tomen,  p.  307.) 

(2;  »  Parlimmo  di  questo  porto  di  Lisbona  sel  navi  di'  conserva  con 
»  proposito  di  andare  a  scoprire  una  isola  verso  l'oriente,  che  si  dice 

»  Melacca,  detla  qtiale  si  ha  nuove  esser  molto  ricca, e  questa 

n  Melacca  é  piû  aU'occideate  che  Caligut.  »  {Viaggio  quarto,  dans 
Bandini,  p.  57  ;  ou  dans  Canovai,  p.  110.) 

(3]  Historia  do  BrazUy  p.  36  note  3. 
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rinstitut  de  Rio  de  Janeiro,  qui  Ta  publié  dans  son  excel- 
lente Rei^ûita  trwietisal  de  janvier  1845,  un  curieux  do- 
cument, œuvre  d'un  jésuite  anonyme,  ayant  pour  titre 
Enformaçào  do  Braùl  et  de  suas  capitaniasy  et  portant 
la  date  de  1584,  où  se  trouve  un  chapitre  spécial  Da 
prîméira  entradu  dos  Francezes  no  Binzd  (1) ,  commen- 
çant ainsi  :  «  En  Tannée  1504  les  Français  vinrent  au 
»  Brésil,  la  première  fois  au  port  de  Bahia,  et  ils  en<^ 
»  trèrent  dans  la  rivière  de  Paraguaçu  qui  est  à  l'inté- 
»  rieur  de  cette  même  baie,  y  firent  leur  traite,  et  s'en 
0  retournèrent  satisfaits  en  France,  d'où  vinrent  en- 
»  suite  trois  navires  au  même  lieu,  »  etc. 

D'un  autre  côté,  Ramusio  nous  a  conservé,  dans  sa 
précieuse  collection,  un  écrit  ou  discours  (2)  rédigé  en 
15S9  par  un  grand  capitaine  de  mer  dieppois  (8)  degno 
dresser  letto  da  ogni  uno^  et  nous  y  trouvons  l'exposé 
que  voici  :  «  Cette  terre  du  Brésil  fut  premièrement 
»  découverte  par  les  Portugais  pour  une  partie,  et  11  y 
»  a  environ  trrâte-cinq  ans  l'autre  partie  fut  décou- 
»  verte  par  un  [capitaine]  de  Honfleur  appelé  [Jean] 
»  Denys  de  Honfleur.  De  vingt  ans  en  çà,  et  depuis, 


(1)  iiavisto  frtmetisal,  tome  VI,  pp.  404  à  438,  et  spécialement 
pp.  4i2  à  41 4v 

(2)  IHicano  cTtin  gran  capUano  di  mare  Francete  del  Itwco  di  Dieppa, 

fopra  le  na^igaiioni  faite  alla  Terra  ffuova  deW  Jndie  occidentali 

etsopra  la  terra  del  BrasUy  Gumea,  etc..  flno  allequali  hanno  navt- 
gaîo  le  caravelle  et  navi  francese;  dans  le  tome  ITI,  foll.  423  à  432. 
-*  Ce  do€Qmei\^  a  été  réimprimé  (pp.  194  h  215)  avec  une  traduction 
francise  (pp.  216  à  240)  par  M.  Eslancelln  dans  ses  Recherches  mr 
les  voyages  et  découvertes  des  navigateurs  normandi,  Paris  1832,  ln-8". 

(3)  Voir  V Appendice,  note  BB. 
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»  beaucoup  d'autres  navires  y  sont  allés,  et  jamais  îla 
»  n'ont  trouvé  de  Portugais  sur  aucun  point  qu'ils  occu- 
»  passent  pour  le  roi  de  Portugal  ;  les  gens  de  ce  pays 
»  sont  libres,  et  n'ont  ni  roi  ni  loi  ;  et  ils  ainaent  mieux 
»  les  Français  que  toute'autre  nation  qu'ils  aient  pra- 
»  tiquée,  »  etc.  Comme  ceci  fut  écrit  en  1539  (1),  la 
découverte  de  Denys  de  Honfleur  (2)  se  rapporte  en 
conséquence  à  l'année  1504,  conformément  à  l'infor- 
mation de  l'anonyme  portugais. 

Mais,  indépendamment  de  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  au  sujet  des  Français  qui  avaient  précédé  le  navire 
de  Christophe  de  Haro  sur  la  côte  du  Brésil,  nous  avons 
lieu  de  regarder  comme  certain  que  Denys  de  Honfleur 
n'était  pas  le  premier  capitaine  normand  qui  eût  fait  le 
même  voyage.  On  a  longtemps  considéré  comme  une 
navigation  aux  terres  australes,  et  même  en  Océanie, 
celle  que  fit  en  1503  Binot  Paulmier  de  Gonneville, 
qui,  pillé  au  retour  par  des  corsaires  anglais,  au  voi- 
sinage de  Jersey  et  Guernesey,  fut  appelé  à  faire  de- 

(1]Dans  son  Discours  dMotroduclion  (fol.  417  R)  aux  documeDtg 
rassemblés  à  ta  fln  de  son  troisième  volume,  sur  les  voyages  des  Fran- 
çais, Ramusio  énonce  la  date  de  1539  pour  la  relatiop  du  grand  ca- 
pitaine de  mer  dieppois  :  cette  date  ressort  du  récit  même,  puisqu^eo 
parlant  des  découvertes  de  Jean  de  Yerazzano  (fol.  423  F)  qu'on  sait 
avoir  eu  lieu  en  1524,  Pautcur  les  rapporte  à  15  années  avant  le 
moment  où  il  écrit  :  1 5  anni  [à, 

(2)  Le  même  Jean  Denys  de  Honfleur  fit  en  1506,  avec  Gamart  de 
Rouôn  pour  pilote,  un  voyage  à  Terre  Neuve,  où  des  colons  français 
furent  conduits  en  1508  par  Thomas  Aubertsur  le  na\ire  la  Pensée^ 
armé  par  Jean  Ango,  père  du  célèbre  capitaine  et  vicomte  de  Dieppe 
(Ibidem), 


(  173  ) 

vant  le  procul^ur  du  roi  àHonfleur,  le  19  juillet  1506, 
une  déclaration  juridique  parvenue  jusqu'à  nous,  et 
publiée  par  un  de  ses  descendants  (1  )  ;  seulement  l'é- 
diteur, pressé  d'arriver  à  la  description  du  pays  et  des 
habitants  visités  par  son  aïeul,  s'est  borné  à  une  ana^ 
lyseinsTiflisante  de  ce  qu'il  regardait  sans  doute  comme 
des  détails  de  route  superflus.  En  attendant  qu'il  soit 
publié  une  édition  exacte  du  document  entier  (2) ,  nous 
résumerons  en  quelques  mots  les  indications  qui  nous 


(1)  Mémoires  touchant  rétablissement  d'une  mission  chrétienne  dans 
k  troisième  monde  autrement  appelé  la  Terre  australe^  méridionatêt 
antarctique  et  inconnue,  dédiés  au  pape  Alexandre  VII  par  un  ecclé^ 
iiastique  originaire  de  cette  même  terre,  Paris  1663,  iD-12.  L'autear 
est  Tabbé  J.  Paulmierde  Gonoeville,  cbaooioe  de  Lisieax,  arrière- 
petit-fils  dn  sauvage  Essomertcq  ramené  en  France  par  Binot  Paul- 
mier  de  GonneviUe,  qui  le  maria  à  une  de  ses  parentes  et  adopta  son 
Gis,  aïeul  de  Tabbé.  —  Ce  récit  a  été  reproduit  par  le  président  De 
Brosses  (Histoire  des  navigations  aux  terres  australes,  Paris  1 C56, 2  vol, 
iQ-4*;  tome  I,  pp.  102  à  120,  ou  plus  exactement  pp.  104  à  114), 
et  par  M.  Estanoelin  {Voyages  et  découvertes  des  Normands^  pp.  165 
à  185,  plus  exactement  pp.  167  à  180). 

(2)  M.  Pierre  Margry,  conservateur  adjoint  aux  Arcbives  de  la  ma- 
rine, se  propose  de  comprendre  ce  document  dans  le  recueil  dont  il 
s'est  occupé  pendant  plusieurs  années  à  rassembler  les  éléments,  sur  les 
Origines  historiques  de  la  France  d'outre-mer.  —  Le  texte  des  premières 
pages,  dont  Tabbé  Paulmier  s'était  borné  à  donner  une  analyse,  invo- 
lontairement empreinte  de  la  préoccupatiou  de  l'éditeur  h  regard  de 
la  terre  australe,  fut  envoyé  au  maréchal  de  Castries,  ministre  de  la 
marine,  sur  sa  demande,  le  30  avril  1783,  par  le  baron  de  Gonne- 
ville,  chef  de  la  famille  à  une  branche  collatérale  de  laquelle  avait 
appartenu  le  navigateur.  —  Rappelons  en  passant  que  Binot  était  la 
prénom  {Relation,  dans  ëstangeun,  p.  180)  de  ce  navigateur,  et  nul- 
lement le  nom  de  sa  famille,  comme  quelques-uns  Tout  cru. 


(m) 

paraissent  significatives  dans  le  récit  original  de  la  nâp 
vigation  proprement  dite. 

Parti  au  mois  de  juin  1503  du  port  de  Honfleur, 
Paulmier  de  Gonneville,  passant  en  vue  de  Lisbonne  et 
des  Canaries,  arrivait  au  mois  d'août  dans  les  eaux  du 
cap  Vert,  et  de  là  au  Brésil^  faisant  une  traversée  de 
plus  de  huit  cents  lieues  sans  voir  aucune  terre,  par  de 
très  mauvais  temps  qui  le  mirent  en  péril  et  le  forcèrent 
à  doubler  le  cap  Saint-^ Augustin  au  mois  de  novembre, 
pour  courir  au  sud  encore  six  cents  lieues.  Étant  ainsi 
à  la  hauteur  du  cap  Tourmentes,  c*est-à  dire  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  en  butte  à  des  vents  violents,  sans 
apercevoir  aucune  baie,  il  fut  pris  par  les  calmes,  dans 
une  mer  qu'il  ne  connaissait  pas,  ne  sachant  où  diriger 
sa  route  après  avoir  perdu  de  vue  les  côtes,  et  n'ayant 
d'autre  secours  que  ses  instruments  propres  à  observer 
l'élévation  du  soleil.  A  la  fin  quelques  oiseaux  venant 

du  sud  lui  donnèrent  Tespoir  de  rencontrer  un  conti- 

• 

nent  prochain,  dont  il  avait  grand  besoin  pour  réparer 
ses  avaries  et  se  ravitailler;  il  amena  toutes  ses  voiles, 
et  poussé  rapidement  par  un  bon  vent  de  sud,  épuisé 
de  fatigue,  il  découvrit  enfin  à  sa  grande  joie,  en  jan- 
vier 150à,  une  terre  aux  abords  de  laquelle  voltigeaient 
en  grand  nombre  des  perroquets  de  couleurs  variées; 
bientôt  il  reconnut  l'entrée  d'une  belle  rivi^e  semblable 
à  celle  d'Orne  en  Normandie,  et  il  vint  y  jeter  l'ancre. 
Il  y  fit  un  séjour  de  six  mois  pour  se  mettre  en  état  de 
reprendre  la  mer,  visitant  les  populations  d'alentour, 
et  faisant  lever  la  carte  du  pays  par  maître  Nicole  Le- 
febvre,  de  Honfleur,  le  plus  savant  clerc  de  l'expédition; 
après  quoi  il  repartit  le  8  juillet,  ne  revit  la  terre  que 
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le  10  octôbresuivânt,  et  fut  dépouillé  de  tous  ses  papiers 
et  marchandises  par  les  corsaires  anglais,  au  moment 
où  il  approchait  des  côtes  de  Normandie. 

Les  détails  contenus  dans  le  même  document,  en  la 
partie  publiée  à  diverses  reprises  par  F  abbé  de  Gonne- 
ville,  le  président  de  Brosses  et -M.  Estancelin,  sur  les 
habitants  de  ces  Indes  méridionales,  ce*  hommes  au 
grave  msuntien,  à  la  stature  moyenne  et  replète,  à  la 
tête  coiffée  de  plumes,  désignent  suffisamment  quelque 
peuple  de  T  Amérique  du  Sud.  Les  indications  relatives 
à  la  route  depuis  la  mention  du  cap  de  Bonne-Espé- 
n»iGe,  les  conditions  atmosphériques  accusées,  compa- 
rées à  la  direction  habituelle  des  vents  danl;  l'océan 
Atlantique  austral  pendant  la  saison  corrélative  à  cette 
époque  du  voyage,  certaines  particularités  caractéris- 
tiques du  pays  et  de  la  nation  visitée  (1) ,  tout  concourt 
à  démontrer  que  Paulmier  de  Gonneville  a  dû  être  ra* 

(1)  L^uiàge  du  hamèe  pour  se  coacher  domine  dans  toute  ta  partie 
septeotrionai#  do  Bfésil;  ttodis  qae  les  lits  de  feviHes  ou  de  nattes 
étendues  sur  le  s^  eartclérisent  ia  partie  australe  {  or  la  relalioii  êù. 
Toyage  de  1 503  nous  apprend,  à  Tégard  des  habitants  du  pays  visité^ 
que  «  leurs  lits  sont  de  nattes  douces  pleines  de  feuilles  ou  plomes, 
«  leurs  couvertes  de  nattes,  peaux  et  plnmasseries  »  (p.  172).  Cela  s'ac- 
corde avec  ce  que  Gabriel  Soarès  (cap  XLV,  p.  65  de  Tédilion  de  Lis- 
Jk)Biie)  nous  ditdesiSoaitacazes  :  «  M&o  dormem  «m  redei,  mas  nodiâo 

«  eom  foihas  debaisode  sî.  »  —  U  Tenait  de  dtre  :  «  Niograugeio  nmita 
j»  laboura  de  maatioMiitos  ;  plaotio  someate  iei^ames,  de  qtie  se  titan- 

»  tem,  e  da  caça»  que  mallâDaB  fleûdas,  pMt|Befiiô  grandes  tieietros  ;  • 
^t  Gonneville  de  wm  cété  (pp.  170-171)  parle  de  «  gens  simples,  ne  de- 

»  mandant  qu'à  mener  joyeuse  vie  sansgr^nd  travail  »  vivant  de  ctiasse 

a  et  de  pêche  et  de  ce  qne  leur  (erre  donne  de  soi,  «t  d'auc«iBs  légu- 

»  ma^es  et  rachynes  qu'ils  plantent,  etc.  » 
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mené  du  sud-est  au  nord-ouest»  vers  là  terre  des  Goai- 
tacàs,  à  l'embouchure  de  quelque  rivière  dont  les  abords 
aient  pu  rappeler  au  navigateur  normand  ceux  de 
rOrne  sur  la  côte  du  Calvados. 

On  peut  remarquer,  à  la  manière  dont  il  parle  du 
Brésil  et  du  cap  Saint-Augustin,  que  c'étaient  là  pour 
lui  des  paragps  déjà  connus,  ce  qui  vient  ajouter  une 
probabilité  de  plus  à  l'antériorité  des  navigations  fran-» 
çaises  révélées  par  l'opuscule  allemand  relatif  au  nar* 
vire  de  Christophe  de  Haro. 

Les  navigations  françaises  au  Brésil  furent  précoces, 
on  n'en  peut  douter  :  que  serait-ce  s'il  était  permis  de 
regarder  comme  avéré  que  le  capitaine  Cousin  de  Dieppe» 
qui  fit  en  1A88,  suivant  que  le  racontent  les  annales  de 
sa  patrie  (1) ,  un  grand  voyage  où  il  parvint  à  des  terres 
lointaines  inconnues,  eût  abordé  fortuitement,  comme 
on  l'a  supposé  depuis,  sur  quelque  point  de  la  côte  bré- 
silienne !  Un  étranger  du  nom  de  Pinçon,  se  trouvait  à 
bord  du  navire,  et  sou  insubordination  pendant  le 
voyage  motiva,  au  retour,  son  renvoi  du  service.  On 
a  rapproché  habilement  (4)  ces  traditions  incertaines, 
de  la  conduite  connue  du  célèbre  Martin-Alphonse  Pin- 

(1)  Voir  les  Mémairm  chronologiques  pour  servir  à  V histoire  dé 
Dieppe  et  à  celle  de  la  navigation  française  [par  Des  Mabqdstz,  maître 
des  eaux  et  forêts],  Paris  1785,  2  vol.  in-12  :  tome  I,  pp.  93  à  98.— « 
L'auteur  ideotiûe  sans  façou  le  lieutenant  du  capitaine  Cousin,  avec 
Vincent  Pinçon  :  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  mémoires  originaux 
qu'il  a  compilés  étaient  moins  eiplicites  à  ce  sujet. 

(2;  EsTANCKLiN,  Voyagcs  et  découvertes  des  Normands,  pp.  37,  et 
332  à  361. 
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çoD,  FËspagnoI,  si  prompt  à  embrasser  les  idées  du 
futur  découvreur  du  Nouveau-Monde  alors  qu'on  les 
traitait  de  folie,  si  chaleureux  à  associer  sa  fortune  à  la 
sienne,  si  désireux  pendant  leur  commun  voyage  de 
faire  diriger  plus  au  sud  la  route  choisie  par  Colomb, 
si  insubordonné,  si  jaloux,  et  mourant  enfin  du  dépit 
de  n'être  pas  écouté  quand  il  apportait  le  premier  la 
nouvelle  du  succès  de  la  grande  entreprise  :  d'où  cette 
conclusion  entraînante,  que  Martin-Alphonse  Pinçon 
lui-même  avait  été  le  compagnon  de  Cousin  avant  d'être 
celui  de  Colomb;  qu'à  la  conviction  prophétique  de 
celui-ci  il  venait  associer  la  certitude  matérielle  acquise 
auprès  de  l'autre,  et  qu'enfin,  tandis  que  le  Génois  s'a- 
venturait à  tenter  par  l'Occident  la  route  des  Indes 
orientales  si  fameuses  dans  les  récits  de  cet  âge,  l'an* 
cien  marinier  du  navire  dieppois  cherchait  simplement 
à  retrouver  dans  le  sud-ouest  une  terre  sans  nom  qu'il 
avait  déjà  vue.  Ce  sont  d'ingénieuses  conjectures,  qui 
méritent  de  trouver  place,  en  conservant  ce  caractère, 
dans  le  vaporeux  lointain  des  origines  oubliées  ou  per- 
dues :  nous  ne  prétendons  pas  davantage  en  les  rappe- 
lant ici. 

XII. 

Qu'importait  la  priorité  de  découverte,  et  même  d'oc*- 
cupalion,  à  des  gens  qui  se  prétendaient,  de  droit  divin, 
maîtres  absolus  de  toutes  les  terres  découvertes  ou  à 
découvrir  dans  des  limites  déterminées  d'avance  par 
l'omniscience  pontificale?  Il  y  avait  cependant  une  res- 
triction :  sans  doute  le  pontife  ne  pouvait  faillir,  du 
moins  aux  yeux  des  intéressés,  en  créant  le  droit  exclu* 
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flif  ded  Portugais  et  des  Castillans  (1)  ;  msâs  Alexan- 
dre VI  avait  certainetuent  failli  en  réglant,  par  sa  fa- 
meuse bulle  du  h  mai  1  A93«  la  part  respective  des  deux 
puissances  favorisées  (2) ,  puisqu'elles  revinrent  d'im 
commun  accord  sur  sa  détermination^  réglant  à  nou- 
veau^ par  l6  traité  de  Tordesillas  du  7  juin  ±h9k^  la 
ligne  de  démarcation  mutuelle  (S) ,  et  que  le  pape  Jules  II 
acquiesça  au  nouvel  arrangement  par  une  bulle  do 
Si  janvier  1606« 

Ainsi  le  méridien  de  démarcation  était  définitivement 
fiaé  à  370  lieues  à  Touest  des  lies  du  cap  Yert%  Mais 
oommeni  tracer  pratiquement  cette  limite  au  milieu  de 
réléniAnt  liquide?  Grande  question,  qui  impliquait  la 
question,  plus  grande  encore,  (te  la  mesure  de  l'orbe 
t^restre,  et  cette  autre  bien  grande  aussi,  la  détermi- 
nation des  longitudes  en  mer  (A).  Ge  serait  une  histoire 

(1)  Le  privilège  exclusif  da  Portugal  remootait  à  une  balle  de  Ni- 
colas V,  du  8  janvier  1454,  appliquant  aux  découvertes  de  Guinée  les 
conoessions  spiritueltes  et  letnpofetles  décrétées  relativement  ànt  terres 
à  conquérir  sur  les  Sarraiifis,  et  ce  privilège  fol  confirmé,  daas  d« 
iMMiv«lle8  Jialles  :  le  15  mars  1456  par  Galixte  Uliqvi  «ocordait  à  l'enies 
du  Christ  le  patronat  de  tous  les  bénéfices  et  fondations  ecclésiaatiqiieB 
dans  les  conquêtes  d'outre>mer,  et  le  21  juin  1481  par  Sixte  IV,  qui 
excluait  du  privilège  portugais  les  Canaries  reconnues  appartenir  à 
l'Espagne.  Après  la  découverte  de  Christophe  Colomb,  des  bulles  sem- 
blables Airaac  npMMei  en  fti? car  4^  f^fispagne  par  Aleiandrt  YI, 
deus  le  4  mai  1499  et  une  tretsièrae  le  24  novemère  «uivà&l  :  fiir 
cette  dernière  était  écartée  la  prétention  du  Portugal  d'eiclare  TEa- 
pagne  même  de  tonte  part  dans  les  terres  à  découvrir. 

(2)  Voir  la  note  E  de  V Appendice,  , 

(3)  Voir  la  note  F  de  V Appendice, 

(4)  Quelle  est  la  longueur  effectite  de  la  liene?  Combien  y  a-t-il  de 
CM  lieiiesdiiia  un  ave  détermina  de  la  circooféreaca  bertesire,  ou  en 
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fort  curieuse  que  celle  de  toutes  les  hypothèses,  les  chi- 
canes, les  contradictions  qui  se  sont  produites,  aussi 
bien  sur  les  données  du  problème  que  siu*  les  théories 
plus  ou  moins  scientifiques  proposées  comme  formule 
de  solution,  depuis  Tépoque  même  du  traité  jusqu'à 
notre  temps,  soit  dans  les  conférences  officielles,  comine 
en  152i  et  en  1681,  soit  dans  les  élucubrattons  critiquas 
des  écrivains  (1). 

M.  de  Vamhagen,  bien  plus  éclairé  que  les  aociena 
commissaires  délimitatears,  abordant  à  son  tour  la 
question  après  qu'elle  a  cessé  d'avoir  un  intérêt  poUf* 
tique,  alors  que  les  progrès  de  la  science  et  de  TénnU* 
tion  géographiques  permettent  une  appréciation  nette 
et  saine  de  tous  les  éléments  jadis  faussés  par  des  pré- 
tentions contradictoires  ;  M.  de  Varnbagan,  ce  nous 

ë'aatres  ternes,  quel  est,  lar  «n  parallèle  dooné,  l'are  ée  ee  parai* 
Me  dont  la  menire  angulaire  est  égale  k  370  lieues  effeetivet?  EnAn, 
rnne  des  eitrémitës  de  cet  arc  étant  fliée,  quel  est  le  point  efllM^roù 
aboutit  Tautre  eitrémitét  Voilà,  dans  leur  eipression  la  plus  vul- 
gaire, les  trois,  questions  essentielles  du  problème. 

(1)  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  une  bibliographie 
générale  des  écrits  publiés  à  ce  sujet  ;  qu*il  nous  snfOse  de  signaler  les 
docaments  recueillis  par  Nav arrête  dans  sa  collection  (tome  II,  n*  ucvtii. 
Pp.  97  à  105;  tome  IV,  n°xii,  pp.  1S8-189  ;  et  même  volume,  n**  ixiitï 
à  xxxviii,  pp.  326  à  371),  et  d'y  ajouter  la  Dissertacion  hist6ricay§e<h 
grAfica  êohim  él  meridkmo  da  «Isfitar&aeton  entre  hi  éominica  de 
Stpana  y  da  Pifrimgaâj  y  tos  parages  par  donde  pasMt  en  îa  Am^^a 
m^ridUmal,  conforme  à  hs  trataâos  y  iterechêt  de  coda  S»taâo  y  las  mat 
sêgwreu  y  moâerMu  obserwickmes,  por  D.  Jorge  Juah,  eomeoiador  de 
Aliaga  en  el  orden  de  S.  Juan,  y  D.  Antonio  de  Olloa,  capUanosde 
navio  de  la  real  armada,  de  la  real  Socledad  de  Londres,  y  sodas  correa* 
pondientes  de  la  real  AcadesHa  de  las  ciendas  de  Paris  ;  Madrid  1749, 
petit  in-8*.        . 
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semble,  s'est  laissé  induire  par  les  anciennes  traditions 
portugaises  à  résoudre  le  problènae  dans  un  sens  beau- 
coup trop  large.  Son  calcul  est  d'une  parfaite  simpli- 
cité :  d'abord  le  point  de  départ  doit  être  pris  au  cap 
le  plus  occidental  de  Tûe  Saint-Antoine,  qui  est  elle- 
même  la  plus  occidentale  des  îles  du  cap  Vert  (1  )  ;  et 
nous  nous  empressons  de  déclarer  que  cette  détermi- 
nation, quoique  repoussée  autrefois  précisément  par 
les  Portugais,  nous  paraît  celle  que,  dans  l'impartialité 
scientifique  de  notre  temps,  il  convient  d'adopter 
comme  la  plus  rationnelle  (2).  Puis,  dans  l'esprit  de 
notre  auteur,  les  lieues  doivent  être  comptées  sur  le 
pied  de  16 1  pour  un  degré  équinoxial,  car  on  admet- 

(1)  «  Sein  preyencoês  de  qoalidade  algama  eutendemos  qac  assim 
»  como  a  distancia  de  um  continente  a  outro  situado  ao  poente  se  deve 
j»  rasoavelmente  conieçar  a  contar  desde  a  paragem  maU  occideotal  do 
»  primeiro,  assim  tambem  ao  afastarnos  de  um  archipelago  as  léguas 
»  devem  começar  a  contar-se  do  uUimo  ponto  do  mcsmo  archipelago, 
»  isto  é  do  mais  proximo  ao  rumo  que  yamos  seguindo.  Nesta  conror- 
»  midade  a  linha  divisoria  imaginaria  deveria  passar  370  léguas,  isto 
»  é  a  23  graos,  14  minulos  e  51  segundos  para  o  poente  da  pouta  do 
y>  Tarrafal  na  illa  de  Santo  Antaô,  que  é  a  paragem  mais  occidental  do 
»  archipelago  ;  vindo  assim  o  meridiano  de  demarcacâo  â  cair  um  ponco 
»  a  loeste  do  Para  e  da  Laguna.  »  (Varnbageii,  Hisloria  do  BrazU,. 
p.  9.) 

(2)  Aux  conférences  de  Badajoz,  dans  la  séance  du  13  mai  1524,  les 
commissaires  espagnols  déclarent  :  a  Sobre  de  que  isla  deven  empezarse 
»  â  contar  las  370  léguas,  nuestro  parecer  es  que  de  la  de  Santo  Anto- 
n  nio,  ùltima  al  occidente;  »  et  ils  le  démontrent  par  le  sens  naturel 
des  paroles,  aussi  bien  que  par  Tesprit  du  traité  de  Tordesiilas  (Nayab- 
BETE,  Viages  y  descubiHmientos,  tome  IV,  p.  363);  ce  qui  ne  les  em- 
pécha  pas  de  soutenir  une  autre  opiniou  aux  conférences  de  ISSI 
(JuAW  cl  Ulloa,  Meridiano  de  demarcacim,  pp.  51-52). 
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tait  généralement,  à  l'époque  du  traité,  que  le  tour  de 
la  Terre  était  de  6000  lieues,  et  Magellan  lui-même  a 
évalué  à  22  degrés  les  370  lieues  stipulées  ;  or,  en  fai- 
sant la  réduction  corrélative  à  la  latitude  du  point  de 
départ,  ces  22  degrés  deviennent  23*  là'  51%  et  la 
ligne  de  démarcation  irait  passer  ainsi  à  trois  lieues 
dans  rouest  de  Para  (1). 

En  admettant  que  l'édifice  fût  d'une  construction 
irréprochable,  la  base  n'en  serait  pas  moins  suspendue 
dans  le  vide  ;  et  il  croule  de  lui-même  dès  qu'on  vé- 
rifie la  valeur  effective  de  la  lieue.  Moins  opiniâtrement 
contestée  que  la  plupart  des  autres  points  en  discus- 
sion entre  les  deux  puissances  contendantes,  cette 
valeur  était  reconnue  de  part  et  d'autre,  aux  confé- 
rences de  1524,  aussi  bien  qu'à  celles  de  1681,  devoir 
être  comptée  sur  le  pied  de  17  i  au  degré  équatorial  (2) , 

(1)  a  Na  eiteosâo  das  léguas,  bem  qae  naô  seja  ella  indicada  no 
k  tratado,  nenbuma  davida  temos  de  que  se  deviam  entender  de  16  f 
j»  ao  grào  eqainocial,  pois  que  isso  era  entaô  convencional  (vejam-se 
»  as  Gosmographias  de  Enciso  1519  e  de  Francisco  Falero  1537),  su- 
»  |)ondo-se  a  circumferencia  da  terra  de  6000  léguas.  Era  nesta  idea 
»  que  os  antigos  reduziam  a  22'  as  370  léguas  (Magalhâes  em  NaT. 
»  t.  IV,  p.  188).  Devendo  porem  as  370  léguas  ser  contadas  no  cir- 
»  culo  da  altura  do  ponto  iochoativo,  haô-de  a  ella  reduzir-se  ;  e  estando 
k  a  ponU  do  Tarafal  da  ilha  de  Saoto  Âotaô  em  17"  15'  de  laU  N., 
0  acbamos  por  meio  da  conbecida  proporçâo  do  coseno  da$  tahoas^  etc., 
»  que  equivalem  naquella  altura  a 23^  14'  51";  eque  por  tantoalioha 
»  meridiana  rigurosamente  calculada  viria  a  ser  a  que  cortase  a  ilha 
»  de  Marajo  desde  10'  34"  (ou  proximameote  très  léguas  e  meia  mari* 
•  timas)  a  loeste  do  Farà...  »  etc.  (Varkbageii,  Historia  do  BrazU, 
Dote  4,  pp.  421-422.) 

(2)  Voir  pour  le  rapprochement  des  opinions  sur  ce  point  aux  coo- 
lérenees  de  1&24,  ci-après,  les  deux  dernières  notes  de  ce  paragraphe  ; 


(182) 

comme  le  faisait  en  1587  Gabriel  Soares  (1),  et  c'est 
ainsi,  au  sm-plus,  qu'indubitablement  ravaîtfaît  aussi 
en  1519  Magellan  même,  dans  la  déclaration  alléguée 
de  lui,  puisqu'il  traduisait  les  870  lieues  réglemen- 
taires en  22  degrés  pour  le  parallèle  de  Ttle  Saint- 
Antoine  (2) ,.  ce  qui  suppose  un  degré  et  un  quart  en 
moins  sur  le  résultat  proposé  par  notre  auteur  ;  c'est-à- 
dire  que  dans  cette  hypothèse,  la  plus  favorable  à  la- 
quelle il  soit  possible  de  s'arrêter,  la  ligne  de  démarca- 
tion passerait,  toutes  inadvertances  de  calcul  corrigées, 
à  une  vingtaine  de  lieues  marines  à  l'est  de  Para  (5) . 


et  pour  celles  de  1681 ,  Juan  et  Ulloa,  Meridiano  de  demarcadon,  pp.  53 
et  59  :  le  parallèle  de  Saint-Aotoine  étant  alors  supposé  à  18"  N.,  fes 
22<^  1 3'  comptés  de  commun  accord  pour  370  Keues  sur  ce  parallèle 
représentent  une  distance  égale  i  Sl<*  8'  de  grand  cercle,  ce qai  revient 
précisément  à  17  lieues  \  par  degré. 

(1)  n  Fazendo  balança  na  il  ha  das  do  cabo  Verde  de  bariavento  ibaîs 
it  occidental  que  se  entende  a  de  Santo  Antaô,  e  contando  délia  Sf  *  e  ^ 
»  equinocial  de  17  tegoas  e  \  cada  gr^o  »  {Noticia  do  Brastilf  cap-II,  p.  7). 
—  Cela  est  conforme  au  tracé  d'un  globe  produit  par  les  Portugais  aoi 
conférences  de  1524,  et  dont  ils  essayèrent  de  dénier  la  signification. 
O^AVARBETE,  Vioges  y  descubrimientoSj  tome  IV,  p-  345.) 

(2)  Metnorial  que  déjà  al  Bey  Fernando  de  Magallanes,  dans  Hayak- 
HETE,  iMdemy  p.  188  :  «  La  isla  de  Sant  Anton  que  es  una  de  laa  del 

»  cabo  Verde esta  la  dicha  ista  â  22  gradoe  al  oriente  de  la  linea 

»  de  la  repartîcion  :  item  esta  la  dicha  ista,  conyiene  a  saber  la  pmita 
tt  del  occidente,  d  17  grados  de  latitud.  i  —  Ces  22*  comptés  peur 
370  lieues  sur  le  parallèle  de  17*  N.  équivalent  à  21  **  3'  de  grand 

ercle,  ce  qui  fait  ressortir,  de  même,  à  peu  près  1 7  lieues  \  par  degré.  Au 
surplus,  les  chiffres  rondsde  17*  pour  la  latitude  et  de  20*  pour  fa  dî». 
tance  montrent  assez  que  le  calcul  de  Magellan  n*est  qu'approximatif. 

(3)  Prenant  la  latitude  dé  la  pointe  occidentale  de  Ttle  Saint-An- 
toine à  17*  5'  N.  et  sa  longitude  à  10*  16'  i  Touest  de  Lisbonne,  soit 


(  lÔS  ) 

Mais,  dans  la  rigttetir  des  dédactions  géographiques, 
c'est  encore  un  résultat  erroné,  puisqu'il  se  fonde  sur 
un  rapport  supposé  de  dix-sept  lieues  et  demie  pour 
un  degré  équatorial,  et  qu'à  notre  avis  rien  n'est  moins 
démontré  que  l'exactitude  de  cette  supposition  (1). 
Pour  déterminer  un  rapport  de  cette  nature,  il  est  in- 
dispensable que  les  deux  termes  entre  lesquels  on  l'é- 
tablit soient  l'un  et  Vautre  suffisamment  connus,  et  il 
est  à  peu  près  certain  au  contraire  qu'à  l'époque  où 
l'évaluation  comparative  a  été  faite,  l'un  des  termes  au 
moins,  sinon  tous  les  deux,  étaient  assez  vaguement 
appréciés,  surtout  à  la  mer.  Dans  tous  les  cas,  c'était 
alorsd' après  les  mesures  anciennes  que  Ton  déterminait 
les  mesures  modernes,  et  si  nous  voulons  aujourd'hui 
nous  procurer  l'intelligence  complète  des  appréciations 
formulées  par  les  cosmographes,  les  calculateurs  et  les 
pilotes  de  ce  temps-là  (2),  il  nous  faut  recourir  à  l'é- 

27"  45'  à  roaest  de  Paris;  nous  trouvons  qae  les  370  lieaes  qui  rar 
réqaatear,  &  raison  de  17  ^  an  degré,  équivalent  à  un  peu  plus  de 
21*  8',  produisent  sur  le  parallèle  de  Saint-Antoine  22*  8',  lesquels 
{Coûtés  k  27"  45'  portent  Ta  ligne  de  démarcation  à  49*  53'  k  Toaest 
de  Paris.  Or  la  position  de  Para  étant  déterminée  k  50*  48'  k  l'ouest 
de  Paris,  il  en  résulte  une  difTérence  de  55  milles  ou  tS  tieues^  en 
excès  sur  la  démarcation,  pour  arriver  à  Para. 

(1)  La  mesure  de  18,000  pieds  de  marc  ou  6,000  varas,  donnée  par 
Pedro  Raîz  de  Villegas,  à  la  lieue  de  17  ^  au  degré  équatorîal,  sup- 
poserait k  celui-ci  une  valeur  de  105,000  varas  seulement,  ou 
89,019  mètres,  près  d*un  tiers  au-dessous  de  sa  grandeur  réelle.  Voir 
ci-après  la  note  avant-dernière  de  ce  paragraphe. 

(2)  Pour  entendre  ces  questions,  il  faut  être  «  eosmôgrafo,  aresmé- 
tico,  y  marinero  >»,  suivant  que  te  déclare  messire  Jacques  Ferrer  de 
Blanes  (mossen  Jaume  Ferrer)  dans  un  écrit  de  1495  réimprimé  par 
Mavarrete  {uJiisnprà,  tome  II,  p.  100).  '  ♦ 


(184) 

talon  antique  sur  lequel  ils  avaient  pris  leur  unité  de 
mesure,  cette  même  lieue  qu'ils  nous  présentaient  en 
rapport  si  variable  avec  le  d^ré  terrestre. 

Pour  ne  dire  que  peu  de  mots  sur  cette  curieuse 
matière,  qu'il  nous  s^uffise  de  fsdre  remarquer,  dans 
tous  les  documents  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  du  coni'- 
mencement  du  xvi%  où  la  question  est  abordée,  cette 
double  donnée  fondamentale  souvent  reproduite,  sans 
incertitude,  sans  modification,  sans  variante,  de  la 
lieue  de  quatre  mUles  (1),  et  du  mille  de  huit  sta- 


(1)  Dans  le  jooraal  du  premier  voyage  de  Christophe  Ck^Iomb  en  1492 
(Navarretis,  ubi  suprà,  tome  I,  pp^  1  à  166)  foarmilleot  des'éDonciatioDf 
parallèles  de  distances  eo  milles  et  en  lîeoes,  toujoiirs  dans  la  propor- 
tion exacte  de  4  milles  pour  une  lieue  (voir  notamment  les  pp.  140  à 
148).  On  ne  comprendrait  donc  pas  comment  dans  la  Lettera  rarisskna 
adressée  de  la  Jamaïque  le  7  Juillet  1503  par  Colomb  aux  monarques 
espagnols  (p.  7  de  Tédition  italienne  de  Morblu)  se  trouve  une  re- 
marque où  la  concordance  est  énoncée  dans  la  proportion  de  5  milles 
pour  une  lieue,  si  le  contexte  même  de  la  phrase,  qui  s*adresae  à  un 
lecteur  quelconque,  ne  signalait  une  interpolation  manifeste,  dont  Tori- 
ginal  espagnol  reproduit  par  Navaiaetb  (tome  I,  pp.  296  à  313)  n'offre 
aucune  tracé.  —  Anghiéra  écrivait,  le  13  novembre  1493  (Decad.  I, 
lib.  I,  p.  2)  :  «  Singulas  autem  lequas  navigationis  periti  quatuor 
,  •  millia  passuum  cootinere  suis  computationibus  alunt  »  ;  et  le  4  dé- 
cembre 1514  (Decad.  U,  lib.  X,  p.  200)  :  «  Volunt  lequam  Hispani' 
»  millia  passuum  quatuor  continere, mari  prssertim  :  terra .verè  tria;  ^ 
puis  encore  en  1516  (Décad.  Ul,  lib.  X,  p.  320)  :,«  Lequam  tamen 
»  àïunt  constare  milliaribus  tribus,  terra  dico  :  mari  quatuor,  in- 
«  qniunt.  »  —Jacques  Ferrer  en  1495  (Navabretb,  tome  II,  p.  102) 
calcule  «  à  razon  de  cuatro  millas  por  légua  à  cuenta  de  Castilla.  » — 
Ferdinand  Colomb  en  1524  (Navarrbte,  tome  IV,  p«  335)  :  «  Léguas 
»  Castellanas  6  marinera^  de  i  cuatro  millas  por  légua.  • 


(  185  ) 
des  (1)  ;  c'est  là  le  lien  nécessaire  des  théories  nou- 
velles avec  les  hypothèses  de  l'antiquité  sur  lesquelles 
se  basent  toutes  les  évaluations  cosmograpbiques. 

Nous  savons  aujourd'hui  que  le  stade  valait  très 
approximativement,  en  moyenife,  185  mètres  (2) ,  et  que 
le  mille  romain,  ce  mille  connu  de  tous,  marqué  sur 
les  grandes  routes  par  des  bornes  milliaires,  valait  très 
approximativement  aussi,  en  moyenne,  1481  mètres  (S)  : 

(1)  Jacqnes  Ferrer,  dans  Navabrbte  (tome  II,  p.  101,  ad  ealcem)  : 
«  CoataQdo  ocho  stadios  por  milla  ».  '--  Ferdinand  Colomb  {ibidem, 
tome  IV,  p.  335),  passant  en  revue  les  gystèmes  anciens,  fait  tontes 
ses  rédactions  de  stades  en  lieues  à  raison  de  4  milles  à  la  lieue  et 
8  stades  au  mille.  —  Le  rapport  de  8  stades  pour  un  mille  est  une  des 
notions  les  plus  vulgaires  de  la  géographie  ancienne. 

(2)  La  mesure  du  stylobate  du  Parthénon,  qui  était  de  cent  pieds 
grecs,  oa  la  sixième  partie  d'un  stade,  nous  donne,  pour  la  valeur  du 
stade  entier,  184  mètres  97  centimètres;  et  ce  résultat  a  d'autant 
plus  de  poids  qu'il  s'accorde  d'une  manière  très  satisfaisante  av^ec  la 
moyenne  obtenue  par  d'autres  voies.  Le  chiffre  rond  de  1 85  mètres  est 
donc  approximatif  à  3  centimètres  près.  —  Voir,  entre  autres  docu- 
ments à  ce  sujet,  le  mémoire  de  William  Martin  Lbakb,  On  the  sladô 
as  a  Unear  measurey  dans  le  Journal  of  the  royal  Geographical  Society , 
tome  IX,  Londres  t839  :  pp.  1  à  25,  spécialement  p.  2;  —  le  mé- 
moire de  Idelbr,  Ueher  die  Lœngen  und  Floschen  masse  âer  Alten,  tra- 
duction de  l'abbé  Halma  à  la  suite  de  la  Géographie  mathématique  de 
Ptoléméèt  Paris  1828,  in -4*  :  pp.  138-139;  —  le  Rapport  fait  i  l'Ins- 
titut le  12  Juin  1835  par  M.  Jomard,  sur  un  pied  romain,  Paris  1839, 
in-4*  :  p.  21  ;  —  et  Saigvt,  Traité  de  métrologie  ancienne  et  mo» 
dems,  Paris  1834,  in-12  :  pp.  31-32. 

(3)  Il  a  été  effectué  divers  mesurages  de  portions  de  voles  romaines 
(signalés  par  les  noms  d'Astruc,  de  Mafléi,  de  Riccioli  et  Grimaldi,  de 
Cassini,  de  Prony  et  Salvati),  qui  ont  produit,  pour  la  valeur  du  mille, 
des  résultats  flottants  autour  d'une  moyenne  d'environ  1 480  mètres 
78  centimètres;  la  mesure  des  échantillons  le  mieux  conservés  du 
XIY.    AOUT,   SEPTEMBRE   ET  OCTOBRE.    7.  13 


(  ièô  ) 

le  compte  de  huit  stades  pour  un  mille,  s*îl  n'esft  pas 
d'une  exactitude  absolue,  est  comme  on  voit  assez  prés 
de  la  vérité  pour  que  nous  reconnaissions  â  cet  égaM 
le  bien  jugé  de  l'antiquité  dassiq[iie  et  des  col^rtiogra- 
phes  ultérieurs  qui  l'ont  prise  pour  guide  (1).  La  lîëtle 
de  quatre  milles  avait  donc  une  valeur  qui  se  tràdm- 
rait  maintenant  par  5924  mètres  (ce  qui  donne  le  rap- 
port de  18  lieues  trois  quarts  environ  au  degré  éqna- 
torial)  ;  et  pour  le  dire  tout  de  suite,  le  degré  de 
longitude  sous  le  parallèle  de  Ttle  Saint-Antoine  du 


pied  romain  procare  d'antre  part  an  pied  moyeu  de  S96  miflirtièlltes 
i4  centièmes,  d'où  il  ressort,  pour  5000  pieds  ou  un  mille  itifaéraire, 
1480  mètres  7  décimètres;  enfin  l'architecte  Canina ayant  mesuré  fes 
cent  pieds  des  colonnes  Trajane  et  Antonine,  en  à  déduit,  toutes 
rectifications  faites,  une  valeur  de  1481  mètres  75  centimètres. 
Le  chiffre  rond  de  1481  mètres  peut  donè  être  admis  comme  offrant 
une  approximation  très  voisiné  de  l'exactitude.  —  Consultez  AstRtJC, 
Mémoires  pour  V histoire  naturelle  du  Languedoc,  Péris  1737,  in-4*>: 
pp.  225  à  228  ;  —  Cassini,  Comparaison  des  mesure^  iUnéra%res  an- 
ciennes avec  lés  modernes,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
année  M.DCC.II,  Paris  1720,  in-4°  :  pp.  15à  26,spécia1emeiii  pp.  16 
et  17  ;  —  D'Anville,  Mémoire  sur  le  mille  romain,  dans  ses  Œuvres, 
fraris  1834,  2  vol.  in-4"  :  tomel,  pp.  373  à  391  ;  —  Idëlêr,  ub(  su- 
pra, pp.  111-112;  —  JoMARD,  rapport  cité,  pp.  15  à  17  ;  —  Saigbt, 
Métrologie,  pp.  64  à  66  ;  —  Luigi  Canina  ,  Esposizioné  délia  via  Appia, 
dans  les  Annali  delV  Instituto  di  corrispondenza  archeologica.  Reine 
1851  à  1853,  gr.  in-8  :  tome  XXIII,  p.  309;  tome  XXIV,  p.  255; 
tome  XXV,  p.  134;  —  Ernest  Desjardins,  Essai  sur  la  topographie 
du  Latium,  Vatis  1854,  in-4"  :  pp.  90-9 ï,  et  253. 

(1)  Peut  être  aurions-nous  même  à  tenir  plus  de  compte  de  cette  })ro- 
porlion  dans  le  choix  définitif  des  chiffres  ronds  cTévaluation  riïo|èhâe, 
et  sous  ce  point  de  vue  les  valeurs  métriques  de  185  po'ùr  té  stàdé'et 
de  Ï480  pour  lé  milfe  seràîent-elles  à  préférer.  '    * 


(  «97  ) 
.(^p  Vert  étant  d4 10.6437  mètres  (1) ,  nous  devons  §n 
inférer  que  les  370  lieues  du  traité  de  Tordesillas  équi- 
.  ïalœt  à  20*»  30',  ce  qui  détermine  le  méridien  de  dé- 
marcation par  â8°21'  à  Touest  de  Paris,  c* est-a-dire  à 
dnqnante  lieues  dans  Test  de  Para,  entre  le  Ganipy 
et  le  Turyuaçu  snr  la  côte  nord  du  Brésil  (2) ,  et  entre 
Ubatuba  et  Santos  sur  la  côte  sud.  Voilà,  dans  les  con- 
ditions actuelles  de  la  science,  la  véritable  solution  du 
problème  si  longtemps  agité. 

Dana  les  théorie»  cosmographiques  auxquelles  on 
s'essayait,  on  prenait  le  plus  souvent  pour  donnée  fon- 
damentale l'évaluation  du  degré  à  500  stades  selon 
ïHolémèe,  et  traduisant  en  milles  et  en  lieues  ce  nombre 
de  stades,  on  estimait  le  degré  à  62  milles  et  J,  comme 
Sébasti^a  Cabot  Ta  inscrit  sur  sa  mappemonde  (3),  et 

(1)  Saiget  {Physi^^  du  Globe,  Paris  1842,  2  vol.  in-18,  tome  U, 
p.. $9)  do^ne  la  valeur  étt  degré  de  longitude  sur  le  parallèle  de  17o 
à  106,485  mètres;  eu  teaant  compte  d'un  décroissemeut  de  48  mètres 
pour  5'  d'élévation  eu  sus,  nous  ayons  106,437  mètres  pour  la  va- 
leur du  degré  de  longitude  sur  le  parallèle  de  17**  5'  qui  est  celui  de 
la  pointe  occidentale  de  Tile  Saint-Antoine  du  Cap  Vert. 

(2)  Ce  qui  revient  (quelle  que  soit  la  différence  du  point  de  départ)  à 
rindication  de  Martiu  Fernandez  de  Engiso  (Sumade  Geographia  que 
irata  de  todas  laspartidas  etprovincias  del  mundo,  en  especial  de  las 
Indias;  et  irata  largamente  del  marear;  Séville  1519,  in-folio): 
«  E  porque  Vuestra  Alteza  tiene  fecha  particion  del  Universo  con  el 
»  rey  de  Portugal ,  7  ei  limite  de  do  comiença  la  particion  esta 
»  trezientas  et  setenta  léguas  al  poniente  de  la  isla  del  Fuego,  las 
»  cuales  van  à  dar  en  la  tierra  firme  de  las  Indias,  entre  el  rio  Ma  < 
»  raîîo  que  esta  al  sudueste  de  las  i&las  del  Fuego  et  algo  inclinado  à 
»  laquarta  dçl  sur,  y  entre  la  mar  dulce  9,  c'est-à-dire  entre  le 
ftîfivt.d<}  Mar^kgo^  et  celpi  des  Amazones. 

(3)  On  y  lit  expressément  (correction  faite  de  quelques  inadvertances 


les  66  milles  et  |  des  Arabes,  ou  14  lieues  et  |, 
tsàtis  â'apéh:èveîr  '^'iel- léfe  riïilïk'  B'^lffletA'^Wliîid'ïes 

,  .    î,  ,.  •/../•>•    ■.  li;....    î:   li-  •_•■..        -i-,...!    •    .-   .    .n  019  »  t  î;;j'.i 
')ll.iri    ..•    ...1.  •.,.'•^••^.1    '■    "r>{/'    M.    .      ;.-■!   .îi.      -1   ' -m    .IT./', -»:fp>'»?«ï 

»«y  lo8  tiempos  é  horas  de  los  movimiç^p8..fI^i)o«irfHtcjr9Q^«I^Mt^ 

tl/^fttçowpy^yi^ft^  â-.'Wf«<jr»WQl<lA.V!  i(HvlYA«lW«)r>*îfllflff«  i|bjlfl«lîiilrî«- 
>j  i(*)i  <t,¥»)Pi«««rt9f  |#r*«rffia4aiBijiigwido.ff4M);3rt«éi*ftai«M<SÉrafcos 

, /. iki  f<..P^.BçwMd9iiQpiw**ç<BiHM*  v<w«  figp^  yîtftfne  p«r tooM  la 

^j^j}^^^cf)fl^^.c9fvsM  {pfir,wwlMisiriewr4titrVJ<>ft«tt>  MnoioloiolMHilat 
p.  335.)  ,»laayra« 


rood  à  1)^20  mètres,  en  faisant  le  doigt  de  2  ceotimètres,  ce  qui  est 
presque  eiact,  quoique  un  peu  faible.  Mais  le  préjugé  que  le  mille 
Mè«>0tlfilJ ié|kf 'irfiiiMi^ \HmkïtPkma\iféi&^m'Hdiih;  et 'fUM^kM 

«lftsdbto,tNY^<MMltttr'^«719,'^'^n(^''«*f '>t>^''  Slto^)'d*ât0rr"àftf«r  -càléulé:'  ^ 
tti  TMila  défOitta^tUf 'Mine  tfi^àlfite  HMli'm'&é&^àpiAe  'â^AbHfféâk 

at)fle(tteinr  0D>(QfliW6iioHiW&Ai»ei«Miis  ^dOÉi,  m  mm^t^wini^  ff^eètA 
•«fitfte^liavi  gtuddkdtfisof «èrM6j&  razdtfil^TO'érfll^  ^^(^éM!i$;'  déiidô 
»  17  léguas  y  média  por  grado,  las  cuàfês^legoaé''  âttti  Vaiotiiftdtlb  & 
^4Baiilto^ie(k%ait,<(MRiolw9)iNiiiia^lt«i^1<^  ItNkltOM'Q^ïbg  ÂAllas 
Qi»id6^lidw^ti»idS«Mi!éMis,'eft«i^^i(Nii^j^hfc^ 
po'ai2£>l2^4^M«Ldi  €mtéll«HiOB  nn  el  étitoro  dé  M  teit^àri)iM  ët^^db 
-ndel<ine^t^^i|H(i»«r  IO'i|«te  «tftA^ikiÈMttt^  HsafBàtfadiii  ÉaHittè^6À'de 
2ftiMtiiglÛ,$ràfe^âltlil]layqM'di4'iai4^âi^T^^  '^'eMi^ffi^àdb^,  t 
»<y«ijfciiiii<iiiiirpiKidén»'Tétomteo  <4ite<^ll'«3W»iiÀ"[^  ifiedl^V  f>^  ém'- 
w^i^fBDle  îiorwlBiidiMliiiiitoeSflAéisaber  I|ufl6là»^egtia8  liMrfd^èb  '6 
,iTmlflllâf^.4e>t4^ittm«»  po^aspia  iéoft^èi^oiMieii^  fl^irri  'gtéi(y,"tlbife 
»  fundamento  en  la  experiencia  f-t  céâné^lâ  éféoiiiidii'dë  tàV^étf- 
^  wtÊÊh  iMft  difieil,(  t'¥^  ^vto  otBg^d^  10  hÀitf 'HéifficMo/ni  ptieda 
Maiiclloé^lttbimrf  4iflrmMi¥iuiMiff^^iiiâ'(p^  RuS^'de  ^llëgfai,  qiié 
M  afifmà  Mveftoteèdidov  y  bknkAy  Jf  &  ihil  |>iéi  ^  tfa^eof  l^n'éad^'le^à, 
Hi>I4*tf^ia(^MMii«dfreHMatteti  t7'  y  ntèd^î  i  èiid*  ^dà'dé- ta  iiiri^,  V 
«lilWloiiloglttMi  difiétieiy;  l[|y«dK  tih  arbit¥io'âël  ^itl6grato  alfi^râe 
oivIiitfNiqai^Ife  (W^Mé^qàe  ïe^èdM^rèlà  ièèu  k  ^daâ.  U'  fflîhkiii^ji:, 

niivaDta.  '^'     ' 
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graphie  de  Martin  Fernandez  de  Enciso  et  ailleurs  (1) . 
Au  milieu  de  ces  dissidences,  gardons-nous  d'oublier 
que  ce  n'est  point  Tunité  de  mesure  qui  était  variable, 
mais  bien  l'évaluation  à  laquelle  on  l'appliquait,  et 
n'allons  pas,  comme  jadis  Gossellin,  confondre  le  degré 
terrestre,  dont  la  grandeur  est  fixe,  il  est  vrai,  mais 
n'était  pas  connue,  avec  l'évaluation  conjecturale  qui 
ep  était  hasardée,  et  comme  lui  renversant  l'ordre  des 
idées  et  les  lois  de  la  logique,  conclure  de  cette  éva- 
luation flottante  la  valeur  même  de  l'unité  de  mesure. 
De  telles  aberrations  ne  peuvent  plus  avoir  cours  de 
notre  temps,  et  M.  de  Varnhagen  a  trop  de  lumières  et 
dç  sens  pour  s'y  laisser  égarer  4ès  que  i^on  attention 
sera  éveillée  sur  ce  point. 

XIII. 

Que  les  bulles  pontificales,  ou  plutôt  le  traité  de  Tor- 
^sillas  qui  leur  avait  été  substitué,  obligeassent  les 

(i)  An-dessous  de  la  rose  de  32  vents  qu'il  a  figurée  dans  son  liyre, 
Eociso  a  donné  en  lieues  la  longueur  à  courir  sur  chaque  aire  de  renl 
pour  s*élever  d'un  degré  «n  latitude,  e(  il  commence  par  la  distance 
la  plu»  courte  :  <«  Para  tomar  el  aitura  del  uorte  et  regirte  por  él,  has 
n  é9  saber  que  aiçandosete  et  norte,  por  la  liaea  norte-sur,  un  grado, 
»  que  vale  aquel  grado  dezisiete  léguas  et  média  de  camino,  et  tantas 
»  ftvras  andado.  »  —  Dans  le  parère  de  Thomas  Duran,  Sébastien 
Caliot  et  Jean  Vespuce,  du  15  avril  4524,  aux  conférences  de  Badajoz  : 
«  Parecenos  que  tenemos  de  venir  a  lo  que  comunmente  usan  los  ma- 
i»  rineros  ansi  en  Portugal  como  en  Castilla,  que  dào  à  cada  grado  del 
»  eiele  17  léguas  y  média;  é  al  primer  rumbo  despues  del  norte  dan 
»  48  y  média;  é  al  nornordeste  dan  20;...  etc.  »  (KÂvarbete,  t^ 
suprà,  tome  IV,  p.  339.)  '" 
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dem  puissances  contractantes,  c'était  de  plain  droit; 
mai^  quant  à  la  valeur  et  des  bulles  et  du  traité  à  l'é- 
gard des  puissances  qui  n'étaient  point  intervenues  à 
ces  actes,  la  question  n'a  même  pas  besoin  d'être  posée  ; 
la  réserve  du  droit  d' autrui  est  toujours  sous-enten- 
due (1). 

Si  donc  le  tracé  de  la^  ligne  de  démarcation  (levait 
constituer  la  borne  mutuelle  des  possessions  américaines 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  d'autres  principes  devaient 
ê^re  Invoqués  pour  la  détermination  des  limites  à  Té- 
giffd  de  toute  autre  nation  qui  aurait  pris  pied  sur  le 
^1  (|QBt  le  Portugal  et  l'Espagne  il' avaient  l'attribution 
pe  vis-à-vis  d'elles-mêmes  ;  et  d'un  autre  côté,  les  coa- 
ditions  d'exclusion  réciproque  entre  ces  puissances  im- 
pliquant, de  la  part  de  chacune  d'elles,  une  renoncia- 
tioi)  9,bsolue  B.n%  terres  placées  en  dehors  de  sa  propre 
attribution,  il  lui  aurait  fallu,  pour  exclure  une  nation 
étrangère,  ren^lir  la  double  condition  de  n'être  point 
primée  par  le  droit  de  celle-ci,  et  d'être  elle-même  dans 
les  limites  de  son  attribution  spéciale.  En  précisant  ce$ 
termes,  le  Portugal  ne  pouvait  disputer  à  la  France  au- 
mjii  possession  quelconque  dans  l'ouest  de  la  ligne  (te 
démarcatinni  par  ce  dwble  motif,  qu'il  n'avait  aupu» 
droit  vis-à-^8  de  la  France,  et  que  de  plus  il  n'ayait 
aucun  droit  vis-à-vis  d'une  nation  quelconque  à  TouiBst 
de  la  ligne  de  démarcation»  borne  infranchissable  pat* 

(i)  Anssi  la  cour  de  Rome  oe  faisait-elle  ^s  difieaUé  de  conférer 
In  pouvoirs  ecclésiastiques  «  destinatii  misfionariis  ad  Indos  protectos 
»  a  Chriftiaoîssimo  rege  Galliœ  ^s  anx  missiooaaires  que  la  France 
«ovoyait  dans  «es  fnémes  pays  sur  lesquels  le  Portugal  et  PEspagi^ 
prétendaient  avoir  rac»  dés  papes  iia  droit  exclusif. 


((MB)) 
SiÇf Jî  l9Q%i1)i0^  9^poiifeaètiti0tt^tai6&fairela^EféiàW) 

tuba,  dia|UQT^Jf¥^^f>4iâU!Ca]:]^  fid 

J))^ba,^demç|T(rrai^9)n^  Cô^ffiri-^feMat-agAaii^fiiVJUiib 
série  d^aî,Qaj[4€^'yp^(fl(^  ig^iidd  Yi#i»8feèà^dnépaiiDï 

occupant,  le  seul  que  le  droit  public  des  nations  lui  eût 

Refaits  ^pflJiCj^uy^qrt^  g,ujpflr4^^^ 

8^}4r&cu^ti'i)ous  ooIaivQKiaii'itiMrta^jc  a«ic«iiifi^BsmlP^ 

«eiyeililî"lWe88t»vîf  ■'»■<  ^f-''^  '>"'fJ  ^-J^»'  «J-'*^  ^   «iu.^iJr.^iviin  rî9l 

'^*à"ttfi^t«!ltf'a^'liïnft^'stli-  îé^'  rîVëâ'afe^*  A^M^a 
tiïr  caractère  a  usurpation  plusi)rononcé  encore  ;  et  yisr 

le  faut  avouer,  par  la  modération  detn9^deàiltfiUê»<^llé 

^^  ^^^wrfi'^fth'  fe^gkit;^quamià^8tifesh^ 

JT Amérique,  se  cpmj)liqua,([^e^  Ç^4®.ÎÎÇ^.4^,ïPfi^Ç'6pîoçbd^ 
^MftfeqW  iiit^ehlW^     d^î  d4p^t  j4eftî8a©>JieiiMi^p* 


((aw)) 


lÎK%>4}to#oiipeo£ld8Gshiffrësùfii,^ti«t-d^l(S^)  I^^^ 
permit  aux  calculateurs  dë^torsllê^tticdf  ^sài^âè^ëS^tèâ 
«dQU]jQDas9tisnlBSBbufoiaidq»3châ^^itt^^ 


KiiasoqlS)jké0iCosfaa]et9i|^  <te>Cibgrl«l»^iat>^"(Bé1àSt 

JÛ9  lui  zaohRa ?sh  oilduq  tioib  al  aitp  Irjsa  ol  ,în£f(nooo 

m  w^  cbâ^i^^cf  yy^/ta^<^i  V'ii'd-l'^fe  â^tll& 

0l^4â(K8dâaili|OiNt  almInfteRâlM'driliie  Ma(ioiJ%a»âldértU«^^ 
les  navigations  à  l'est,  c'est-i-dire  dans  l'hémjafMnlyeèiagàiipiaâC- 
-''ln*Q!BM«PfîB'?Wi*^f-flî4'S>Wi^'Mi'felWiWi»'fe«»di 
onnelle  de  l'Asie  vers  l'Orient,  en^rte  qne  les  MohMoest  JugéeUteau- 


•«^««SBIajKôSiWSiiieb  noiJiiiàbom  ^'.1  ifiq  ,i9(io/£  Jirat  9I 
(1)  L'einb^[^|rf^^-^Sfff^f$i^(^rS|tr^d^lM^-l«»(tT90 

tde 

^.       , .I^»   "' 

an  sud,  neuf  degrés  entiers  de  différence  entre  le  droit  et  les  prétentions, 
i  -pSitUkmèiii0fo,i9itkëi^^^\WOësitm^m^m^^  de 

H^miilq  ^•teeittidiP0s#é«iUé^'>1«h*ftfd^Cl^iïfiyti^>l^ 

dMeiri  Ribêrffy  mtvéiimtWfkcumpirnAéÀk  iri^pifi^.^iPi^<m 
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îcî,  au  profit  du  Portugal,  une  concession  énorme,  dé- 
passant de  plus  de  quatre-vingts  lieues  d'une  part,  et  de 
cent  cinquante  lieues  de  F  autre,  la  limite  véritable  qui 
résulte  d'un  calcul  rigoureux  appliqué  aux  territoires 
tels  que  la  science  moderne  en  a  déterminé  les  posi- 
tions exactes  et  tracé  les  configurations  réelles.  Le  Por- 
tugal refusa  opiniâtrement  d'entendre  un  tel  arrange- 
ment, et  soutint  qu'il  fallait  au  coutraire  prendre  le 
point  inchoatif  des  870  lieues  aux  îles  du  Sel  et  de  Boa- 
vista  (1),  les  plus  orientales  de  l'archipel  du  Cap  Vert. 

gAé^  ^eplen^^p^  pK  \w  mots  F^rn{^  grande;  p'c^t  là||uepa«se  le  w^éz 
ridien  0",  sur  lequel  pareillement  se  reocoatre  au  sud  le  cap  Sainte- 
Marie.  A  Touest  de  la  Furna  grande,  la  côte  s^jirrondit  un  peu  au  N.  O. 
et  présente  nne  entrée  de  rivière  qui  répond  à  la  foooehe  occidentale 
de  TAmazone  actnelle,  avec  le  nom  de  rio  de  la  BueUa  (rivière  da 
retoar),  très  significatif  si  \*ùn  se  rappelle  les  détails  de  la  ?i^te  de 
Pinçon  en  ces  parages:  après  le  rio  de  ta  Bttelia  la  c^  remonte  bns»- 
quement  an  nord,  où  se  projette  an  cap  fortement  aceufé,  pour  se 
continuer  ensuite  au  N.  O.  Jasqu'À  TOrénoque  (rio  Dulce)  et  an  delà* 
—  Diego  Ribero  avait  été  envoyé  aax  conférences  de  i  5 24  comme  Vua 
des  a  gentiles  pilotos  y  maestros  de  hacer  carias  de  mavear,  para  dar 
»  globos,  mapas,  y  los  instnimentos  necesarios  à  la  declaracton  del 
»  sitio  de  las  islas  Malucas,  sobre  las  cuales  era  el  pleito.  »  (Govam, 
cap.  G;  dans  Babgia,  Historiadores primitivos,  tome  H,  p.  98). 

(1)  Aux  conférences  de  iï(24,  séance  dii  13  mai  :  <•  En  la  tarde  los 
M  jneces  de  Portugal  dieron  el  sigoiente  voto  :  que  la  medida  de  dichas 
ijf  370  léguas  det)e  tomarse  de  las  islas  de  la  6al  é  de  Boena-Vista, 
B  que  estàn  en  un  meridiano.  »  Les  Espagnols  contestent  ;  lea  Portu- 
gais persistent  (séance  du  18  mai)  u  porque  en  la  capitulacion  dice  que 
»  se  mida  de  las  islas  de  Cabo  Verde,  y  esto  no  faa  de  eotenderse  in- 
•  definite  de  modo  que  signifique  todas,  sino  que  debe  ser  de  un  me- 
p  ridiano  donde  se  verifiquen  islas  en  plural,  y  esto  sucede  en  las  de 
>  la  Saly  Baena-Visla...»6tc.  »  (lfikVÀaiBV.TZ^i>iagesudes(mbrmwmtot^ 
tome  IV,  pt».  368-364). 
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Hais  lorsque,  par  te  traité  de  Saragosse  da  92  avril 
1529,  le  Portugal  eut  acheté  le  désistement  de  TE^ia- 
gae  à  régsu*d  des  Moliiques  (1),  les  rôles  se  trouvèrent 
intervertis,  et  le  Portugal  ne  manqua  pas  de  se  préva-^ 
loir  de  la  position  que  sous  d'autres  influences  avait  na- 
gaëre  voulu  lui  faire  l'Espagne  :  c'était  de  IxMine  guerre* 
L'Espagne,  qui  à  son  tour  flairait  pu  arguer  de  Tan* 
cientie  opposition  tenace  des  Portugais»  se  borna  à  pr^ 
poser  pour  point  de  départ  le  centre  de  rarcfaipel  du 
Gap  V^,  laissant  entrevoir  peutrétre  qu'elle  finindt  p^ 
accéder  à  admettre  la  pointe  occidentale  de  File  Saint* 
Antoine  ;  et  Ton  s'accorda  à  reconnaître  que,  sur  ce 
parallèle,  les  370  lieues  équivalaient  à  28«  J3'  ep  Ipn- 
gitud0  (2)»  Mais  la  disaidisnce  reçopigiepçA  plu3  forte 

<l)  La  n^godalioB  se  pounoivit  panduii  plosieorf  aonte,  mMê 
eHê  n'abratie  ^éfinitiveoniit  qu^eo  153»,  à  on  traiCé  qui  Ait  aigné  à 
SarifMse  le  23  avril  {>ar  les  plénipotentiaina,  pois  ratifié  à  Lérida 
dêi  le  leiuieiDain  par  rEmpeteur,  et  à  Liaboone  le  SO  Juin  4  530  par  le 
iwde  Portagai.  (SAtiTABEK,  Cuadr»  dementar  da$  rûltiçôes  ifoiUioas  a 
éifiomàiicas  de  Partugai,  tome  U,  pp.  66  et  66,  et  iNua^depuia  la 
p.  46.)  —  Le  traité  méiae  a  été  poMié  m  extenso  à  LiabooDe  parmi 
laraaaeies  du  traité  d'abolitloii  de  celui  de  TerdaaiUaa,  du  1 3  janvier 
i750,  et  reproduit  semblabiameat  par  liAnEiia,  SupplénetU  ati  Re^ 
9veUdes  traUés  de  pûix,  GatUngae  1602  à  1866, 4  yoL  in-8*  ;  tome  I, 
P#.  S76  à  422).  -^  C'est  donc  par  erreair  qw  éans  la,  DMsertiuiiom 
nifr»v  d  maridàmo  de  demareation,  de  J«Aii.et  VâLOir  {p.  6T)»  ee  traité 
est  rapporté  h  Tanaée  1526  :  lea  aepréscDlatieQa  .des  Cevtes  de  11^26 
W0m,  p.  36)  ne  peuvent  s'appliquer  qu*aai  uégoeiatioos  prépara* 
toires,  et  non  au  traité  même. 

(2)  Am  eonféreuceside  1661,  «es  uiallfir^escommiasairas  porfagais 
farent^yrtcAiéuaciit  tsnx  ides  Eapagnola  aux  ciNrféreaces  de  f  5^24.  Mais 
feieipagnels  «teisiiMt.  à^Mman,  it  «lUieu  de  riic  fiaiu&itailsi 
I  la  plus  voiaiBe  du  ceotn  eemmuB  de  tMla»leillea  duCap  ¥ar4; 


ftfl») 

efpjFe^s^edti'éta^UeilsùiblaigfaAie  -M^ëlâciiiéé'^^ 
Sébastien  Cabot,  de  154A  (2).  .aMj?M]noD 

oe|>4fldMl  ïfiî'èdtfèèntif émincé  ((lie  les  calculs  Tussent  faits  dans  les 

dn^  Hjpotliiq^jMuilf  mkxèB'^^amih  ^Hé'^fiMèM  ^i^if  e^ 

di8Çfi^iypSfde;^6^f, J^:f^9|^  qW,^,c^DçMl^i<l9(4'bQB&tftHk  ^ftl» 
qui  avait  dû  se  produire  à  Tissue  immédiate  de  ta  convention  dçtfefttt^ 

(l)HBEEEIIA(pe(^d.ïII,lib^^ 

iMltf 'i^ëé'^èlÂif^eUc'ëé  de  1 5^24  MeV  déterminations  qui  prévalurent 
(f»!t4litt'âiilié^lÙA>taM;  t?éi^éé^hàv«  ï^ero  ave^igU^aiave^^^ 
i^4|id,r/ist  mrtiQ'qvo '«teclamoni»(ts)}tro6èk)cay^MiJo^l;^  ij'qttf 

"eâffPffSlitfi^i^*^  jhp  j^H^«fvfMft*Dfrfrfèto^rt*lpa«ton^Ç§)vié»^I 
»  cortar  la  costa  del  norte'  del  Brasil  por  la  boca  del  rio  Mara&on, 
»  dexando  toda  la  boca  al  occidente;  y  à  la  costa  del  Brasil  que  mira 
»  al  oriente,  la^içprtq  pOTsetTio5«l«)^ib^liiki^')^WtHr^i]ld!5rA/y|^ 

».  ^))^%.^S«i9hXJMffhïial  .)riD)de  Iti  niMr  éaè>  to'Ia'éei^i^aôn^dil' 
»  |Ç^1^  |¥«flii0iqiifdÉ>do1a'3UQei[  dë'dèibat^^^ 

e|^^X^>.pii«4|fèi adèkÉmt'ffproddltm9e>i6^|)NMHUii;  '  '  -  "''"'''^  " 
.,(;?)rJi*!^a«^f*te<oiolqipari  Ii*rr«l*t*^kltiicf 'ch-àpitfi  de  tf 

pnîj^eimffab^  8rand8>maii|leiMU«éië;i  Gli(^  W^dllUf^ 


(«Mil 
BgJfV^r^W^èfSHJwèWi*»!  Bop-smèenuétil  fe  'cà|r6fthittP 

contestés.  .(S)  Aiôl  ol)  ,Joili:.')  ii'1.m;;',',.-- 

Sur  la  côte  sententrioDâle.  h  JimUQiMDQEtétt  deiJUbH 

#fifiiJÇlfr)ïl^-dfi.««if  dBgp(é9'Oon«enrt4i*ies^8lrtfaei^ecr' 
«fias  mmieaitoiit>iiMi"lf(fi<m»  mtiàikiiî'''ilà''l*Mfiiiis- 

■'^f?ffirtèI'8lfffl*à'«de1S8i^'i:^ûj(tpr^ijig4 
lJ)etts.X3V«itsqi»iiâvadt>i<M<<«eHre<ÂtàaHk'>^étthidK'dê3' 

.nOÔSIBKoil   W)   BOOdBl    -101)    l.Clll    i^t   -JIIU.T     lol)b:'.,>rl     f.Ji."    • 

€V!l.flBWi4A%^<i»*«3lt^^«««i»â  «t,iii«  owgadii'deiifiafcé'drfi-'' 
»  «Mes  li'rei  ^(^|îi||{i|4)^t4|jii||>rM;em4iflateifÉe*iibU  fiKméié'ttol^Wa!? 
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deux  ocftironiies  de  Portugal  et  d'E^pagfie  en  1*8©,  les 
chapitres  où  il  traite,  au  point  de  vue  exclusivememt 
portugais^  de  Fétendue  et  des  limites  du  Bréi^,  nous 
le  montre  «  situé  au  sud  de  la  ligne  écpiinoisiale,  so«s 
1»  laquelle  il  commence,  près  de  rAmasionevaupoint 
M  initial  de  la  ligne  de  démarcation,  se  poursuivant  au 
»  sud  avec  celle-ci  jusqu'à  la  baie  de  Saint-Matliîas, 
»  vers  è§*  de  latitude  (1).  »  —  C'est  bien  là,  coname 
on  voit,  dans  son  extenston  la  plus  déiiiesurée^  la  {uré- 
tention  reconventionnélle  des  Portugais  à  raicontre  de 
TEspagne,  avec  l'assurance  imperturbable  qu'o»  se 
maintenait  ainsi  dans  les  bornes  fixées  par  la  ligne  de 
démarcation. 

Il  est  particulièrement  intéressant  pour  nous  d'exa- 
miner de  plus  près  comment  le  tracé  de  cette  limite  se 
domportalt  à  Fégard  de  rembouchure  de  rAmasone. 

»  assim  pela  eosta  como  pek)  sertâo etc.  »  —  C*esl  plu»  lard,  à 

ce  qu'il  parait,  qae  Gabriel  Soares  fit  dans  le  MaragnanoaerecoDniéfl- 
sance  assez  avancée,  que  mentionne  Bernard  Pereira  de  BÈaKBOo 
{ânnoâi  hisMricoi  âo  Sikcdo  âo  Marcmhaô,  Lidbofuie  I7é9|  ia^lol.  : 
Hb.  II,  §  93,  ppj  40-41). 

(1)  «  A  provineia  do  Brazii  esta  situada  aléni  da  linba  equinoeial 
)>  da  parte  do  sul  ;  debaiio  daqual  coineça  ella  a  correr  junto  do  rio 
»  que  se  diz  ém  Amazonas,  jonde  Se  prttieipia  o  ndrle  éé  lièbade  de- 
a  mstti^o  et  rèpartfçaô,  e  iaf  correndo  esta  linha  peto  eert^  desta 
fi  pirotincia  aie  45  grâos  poueo  mais  oti  menos.  »  {Nùticid  da  Brazii^ 

eap.  I,  p.  5.)  —  «  O  Estado  do  Brazii se  eomeça  além  da  poota 

»  do  Ho  dfls  AmdzonaSj  da  baùda  de  oeste  pela  teri'a  dos  Gharibas, 
»  doBée  se  ptincipia  o  nortc  dèsta  proTtneta,  e  indo  oorrendo  esta  H- 
M  nba  pelo  certaô  délia,  ao  en)  parte  o  Brazii  e  conkibistas  délie  além 
w4ê  babia  de  S.  Matbias  por  4B^  fN)U€o  mais  ou  raeaos..«.4  coawpalas 
n  èarta»  SD  fiiede  ^èt,  segvndëa  opiniaô  de  Pedro  NiiBa$i  ts^  mt$à 
É  art»  atiooo  JMttw^ottfrtadétta dèaatt«Mtt^.4  (ÏWm^  ^4  tf^  P«  7.) 


(  i99  ) 

Avant  toH^»  il  iént  se  mettre  :en  garde  ooBtre  une 
coofusion  involontaire  de  la  nomenclature  actuelle  avec 
la  nomenclature  ancienne  ;  il  faut  se  souvenir  que  le 
nom  de  rivière  des  Amazones  avait  jadis  et  a  conservé 
loBgtemps  une  application  très  différente  de  celle  que 
Doifô  lui  donnons  aujourd'hui  (1);  il  faut  surtout  ne 
point  oublier  Tindication  fondamentale  par  laquelle  dé- 
bute Soarès^  que  le  Brésil  coïnmence  sous  la  ligne  équi- 
Do&iale  et  se  poursuit  au  delà  du  côté  du  sud.  «  Il  est 
»  clairement  démontré  » ,  dit-il  ensuite,  tx,  que  la  côte 
«  du  Brésil  commence  au  delà  de  la  rivière  des  Ama- 
»  Eones^  du  côté  d'ouest,  par  la  terre  dite  des  Ca- 
n  ribes  (2),  depuis  la  rivière  de  Vincent  Pinçon  qui 
»  reste  sous  la  ligne.  De  cette  rivière  de  Vincent  Pinçon, 
»  à  la  pointe  de  la  rivière  des  Amazones  qu'on  appelle 
»  cap  Gorso,  laquelle  pointe  est  sous  la  ligne  équi- 

\i)  Vsir  eMinrèfl  $  XIV,  les  dtationi  de  Gbrifilophc  (TAcuba  et  de 
ffifflim  de  Yasconeellos  sur  l'applicatioD  du  nom  d'Amazones  spéeiate- 
liM&t  à  la  rivière  actaekie  de  Para. 

mu  faut  se  garder  de  croire  que  la  dénomioation  de  terre  des  Ca- 
ribes  fût  exclusivement  eonfioée  à  rAmazoue  actuielle  :  Si  Ton  Jette  les 
yeoi  sur  le  M  atlas  de  Guillaume  Le  Tbstu^  daté  du  5  avril  1555 
a  en  la  ville  FrauQ^yse^de-Grik»  »,  et  qui  se  conserve  à  la  biblio- 
thèque du  Dépôt  de  la  guerre,  on  y  verra,  dans  l'ouest  du  Brésil  et 
liibitrephe  avee  lui»  commencer  sur  la  rive  droite  du  Maragnan  la  lé- 
gende PARTIE  DES  CANIBALLËSi  ce  qui  a  la  même  signification  que 
terre  des  Garibes.  —  Robert  Dudley,  dans  son  ArccMo  del  mare^ 
carte  XVI  d'Amérique,  annote  sous  le  nom  de  PsiAetiAn  :  «  le  geotesopo 
*  Cartb»  e  cattive.  > — Oo  pourrait  aussi  remarquer  sur  la  graade  carte 
maDUserite  exécutée  en  4604  à  Florence  par  le  cosmograpbe  toscan 
Maffee  Nmom  de  Pesciola,  ee  conaervée  au  Département  des  carte»  delà 
MMiMIièqae  impériale,  vuk  riùée  Caribês^tutxe  ie  Rio  «mhd«  pa  Oai« 
iiktà  éi  toRM»  UàBÂWHmf  mû»  ptaa  près  de«e  demiefi. 


Tp^fl^lir?tty'ëdtx^6fepf^ikès?^(ïy'if''  *  ^'f  J^-^^  «"p 

Il  nous  était  nécessaire  d'arriver  jusqu'ifi']^oii?^ii8J- 

'9m  no  £r»oi§iT  i'À  9I)  oinioq  stJsD  9f>  •"'yp  ,}nBfiâtiiiBM 

»  do  rio  da»  AmazonM,  da  banda  de  oeste  pela  tesra  que  se  dis  dos 

-isrin  ï'diîo  .c.'r'i'iJ  q:  '•  ^Ti""    )->r'(:«!i'f  f)>èiucf  lup  faioq 
n  Cttaribas,  dd  rio  de  Vrpeote  Pinson  que  demora  debaixp  da  linhà. 

;}»  èfû1uMaliJI)#ïianAfii9l(^^éiiJcifiifri|)^ 
0  36  legoas....,etc.  »  (Noticia  do  Braxil,  cap.  III,  p.  8).  —  «  A  poola 
»  do  leste  deste  rio  das  Amazonas  esta  em  hum  grâo  da  banda  do  sol. 

»  legoas;  a  quai  ekii^à^  liiëlhik  %Hnri  ^é^v^ 

»  Maranbâosaô  dez  legoas^ 'ënad'M^l^^ëfyi^^^hi^.i^if'lMpil 

it         .S  -jnaorio  ri  aaawaîqaa  /noA  ,yix 


(m} 

que  c'est  là  €  la  j)9ipte,4p|'pfV4ç,)ft  ji^^fe.,^^^%- 

Maintenant,  que  de  cette  pointe  de  la  Tigioca  on  me» 
Wl'ii%iiil^-m  IfëûBS^ÎI'Waest-tfdiWi^e^rjttS^'à)  un 
Mint  qui  puisse  réprésenter  le  cap  Corso,  dans  queF^ 

(WrtBdl»  »&Wgf»!f*W.I5te!«IW  I^V  iA!è?.W«n^  ^»T|oïJfî/i?  W^-rfftiffl^nK» 
XIV,   AOUT,   SEPTEMBRE   ET  OCTOBRE.    8.  14 


}a  délie  des  tto  das  Fr^xas^Mexianaet  C^yiana  ;  pqijsf» 
«juede  là  on  poursuive  droit  à  l'ouest  les  quinze  lieues 
qui  doivent  aboutir  à  la  rivière  de  Vincent  Pinçon  (l)  : 
on  se  trouvera  précisément  dans  le  Jbrâs  le  pkis  occi* 
dental  du  grand  fleuve,  où  il  est  bien  avérée  j)aj:«  les  té- 
moignages authentiques  du  temps^  que  Vincent  I^nçoo 
était  venu  en  effet  ancrer  dans  l^s  premiers  mois  de 
Tannée  1600. 

Ce  résultat  odoméU*ique  est  d'autant  plus  remar- 
quable et  d'autant  plus  satisfaisant,  qu'il  répond  en 
même  temps  à  deux  autres  données  fondamentales  qui 
ne  sauraient  non  plus  être  oubliées  :  d'abord,  que  la 
rivière  désignée  soit  dans  des  conditions  telles  qu'elle 
ait  dû  naturellement  recevoir  le  nom  de  Vincent  Pin»^ 
^n  ;  et  d'autre  part,  qu'elle  ait  pu,  dans  le  droit  ou  les 
prétentions  des  Portugais,  s'identifier  avec  la  iigne  de 
-démarcation. 

XIV. 

La  réunion  des  couronnes  d'Espagîie  et  de  Portugal, 
en  1680,  dépouilla  momentanément  cette  question  de 
démarcation  de  toât  intérêt  de  rivaltté;  maislapréleti- 
tion  portugaise  antérieure,  de  s'étendre  jusqu'à  l'Ama- 
zone, dut  revivre  après  la  restauration  de  la  maison  de 
Bragance  sur  le  trône  de  Portugal  en  lôAO.  Alors,  ce 

(1)  La  pointe  de  la  Tigioca  est  déterminëe  par  0**  34'  S.  et  SO""  i  3'  0. 
de  Parts  :  de  là,  36  )i«ues  portugaises  O.N.O.  aous  eoodiikaieBt  rîgoo- 
reusement  à  quelque  poiate  dans  TE.  ou  le  N.B.  de  rileCaTiaaa^etles 
15  lieues  de  surplus  ters  l'ouest  aboutiraient  aux  environs  de  la  pointe 
Jupati;  tnafs'en  prenant  par  le  chraial  entre  les  ties,  «ii'&eiieb«raità 
]a  pointé  Garidade,  poluralMRitir  anmMiklBgfi  io  la  i^iatè  Pe4v«iii. 


(20») 

û'étak  pltis'setilement  à  TEspâgne,  c'était  spfoialeiamt 
à  la  France  que  le  Portugal  veuàit  encore  une  fois  $e 
beiirtâ*. 

Les  Français  en  effet  avaient  dès  longtemps  précédé 
les  Portugais  dans  T  Amazone  consme  sur  tant  d'autres 
points.  Le  célèbre  Ralegh  recueillait  en  l&Sk  àFal- 
moutfa  de&  renseignemeùts  de  la  bo>aebe  d'un  de  leurs 
capitaines,  qui  en  arrivait  (1);  à  son  départ  pour  sa 
fameuse  expédition  de  la  Guyane,  il  savait  que  les  Fr^n*^ 
çais  fréquentaient  T  Amazone,  et  en  tiraient  beaucoup 
d'or  et  autres  objets  précieux  (2) .  Son  lieutenant  Key* 
mis,  en  relevant  les  noms  des  rivières  notables  com- 
prises entre  TAmazone  et  TOréncque,  et  nommant  en 

(I)  Outre  ua  seooud,  arrive  à  Helford  après  uae  sarestarie  de  qaa- 
tdrn  mois  dans  l'Amanme.  -^  Dans  aa  rahktioDÀ  iord  Howard,  Balegli 
lui-même  s*eiprime  ainsi  :  «  I  spake  with  a  capitaine  «f  a  Frei}cb,0^ip 

•  Uiat  came  from  Uience  (vtz Amazones),  his  sbip  riding  in  Falmouth 

>  the  same  yeere  tfaiat  my  sfaips  came  first  from  Virginia,  Tbere  was 

>  another  this  yeere  io  Helford  tbat  also  came  from  tbence  and  had 
1»  be&e  fom'eteene  mooellisat  an  aidcerin  Amasones;  whicb  wer&botb 
» rieh  ».  (771a  diteùvery  cf  Me  large,  rioh  and,b^mlifuU swkpira  çf 
OtMMapar/brmad  tniA^t^era  11(05  bj  sir  Waiter  Ba^b^pb,  i^nigbt,  etc,  ; 
dfusiUiLinrT,  tome  UU  PP*  627  k  666,  spécialement  p.  637).  —  Le 
piemier  voyage  ea  Virginie  fait  par  les  navires  de  Ralegb  s'accomplit 
sons  les  ordres  des  capitaines  Pbilippe  Amadas  et  Artbur  Barlow,  par- 
tis le  27  avril  1584,  et  dont  le  retour  eut  lieu  vers  la  mi-septembre 
de  la  même  armée.  (Hakujtt,  tome  Ul,  p.  246  k  251). 

(S)  ■  1  kDow  il(vij  tbe  vay  tbat  I  eatred)  ia  tbis.very  yeere  (1595) 
«  sooglit  by  tfa«  FreMh,  althougb  bf  iha  way  tbat  tbey  now  take^  I 
»  ktln  it  net  moeh.  U  was  ailsa  (olda^  me  yw  (éeparted  Eiigl«nd.(vf> 
'"»  Mare  6  of  Mtoary  4595>,  UuU.Vitlitn  ibe  admûfall  was  Ui  prei^- 
i^fition«6f  Um  plantiiif  nf  Aflwoiies,  to.ifrbiflb  fhjptib^lHreaclliwye 

•  ttidediM*'f*iig0i  »^(IU«osi,  At.jig&^ jtpmaiitt.^fii.  6d?*).  . 


p9eitaeii%nê^)mwagi  fjt[i}ii)«|ia[qioçf»)fi^|||^6^«iS^ 


«raQçaisrjqiràîpïvAi*htrjDa»fmg^t40us  mâfmmi^ 
dTranBpBiélqliiyA  kéqamémnlp^é^l^ê^memyfiPt  •  jnso 

\k  iplrantibusl  dexteraça,  s(^quitur  Çallêpoke  et  niox  insula  giîa  ab 

)»  p.  632.)  —  On  retrouve  Mallepoco  Riv.  alias  Brest  dans  la  carte  de 

ârl|^MHr8inA9SbdraQiDi](firbiilt  ^«imnb8bip^)fij;^^8;i0i^y^  i;^^  ^pi 
EC-iiftiittliinrtioiaWifilfcdtbifaéji/içwfeiiiq  -jh  «iiribsiq  a^  ,i'jaliuBOoT  « 
(3)  «  Rio  de  los  Tocantines.  ~>  Ningano  ha  coim}M4fh9^Vi^^¥^ 

s9balbMhMS9»!to  ébbàliilàiiQTetNlIstxfte^pifJiacieBjf^e  9^9  Ift^ 


cent'I^^ëd«iiS')é^I^êlae»^«KUi(:  Jtd  âtaijgtplèÎJVjBiBite 
«midi  >;  remarque-t-il  expressément,  «  est  le  grand 

,tti«B.'£ati|Hgtt  <bB8»U.«i¥itofejdiftStAïïMV{Pj)ftH»^  AWPfirjs 
iil'«wi0ii»i  fraudée.  j)n|^iii(te<«bi  Btréu!;-.»^  On<n&i8atti»4t 

ëlstàtièli"i[jl<àë  'tilarf^^M'qti»  ^'ë8ff'4ë-flëilvë<âfèbDep«pii 

06  «b'{;  iJi.r.iif   z.,/11   j.  '../..(^-.ii,)  lujujp^     rji.-.ruM'    .'ii.iiUïiiikÙéi 
5t9jifi3  6l  aofifc  J&>-\«  ^i;J•.u  .'\^'i\  (yy.^y\i\WM  0/uoil'ji  fiO  —  .'  in;a    ,j  a 

»  Tocaatines,  en  piednu  de  piêef»^  MaiéÊààà^àtim^èÊO^  «taNiios 

^f»  fèikmQém^  giii«  (tai>t»bineti4te  nogidhriftfp  toK9i«:w^^T«i. 

'^U8ë9;>4M4fV>^4;iMRedixfe4i«0ex<)fll^      «j^^kiySMAMMes 
^°»^««(H^iMiiliaa  i^iirtèfoidWAaÉiiMB^paytLéM  i^«qii%iH  Ca- 

*^i^tÉt0iliè»aiif>#f«2RiW^UtUtM«Mftiéî^pt^^ 


•i2SÎ> 


(  20«) 

»•  la  méwé qtï6 le MafÀgnaiï'(l) j  maisdlamtpes ernièu- 
»  lent  faire  denx,  et  disent  que  leursi^oboucbures  acal 
À  éloignées  def  quelque  e^t  lieues,  celle  de  Maragnaii 
D  faisant  la  bc^-ne  du  Brésil  du  côté  du  nord,  comme 
>  le  ileuve  de  Plata  ou  d'Argent  fait  l'autre  borne  an 
»  midi.  »  —  Ainsi  voilà  bien  indiquée  la  double  ver- 
sion des  limités  i  la  prétention  espagnole^  au  Man^an, 
et  la  prétention  portugaise,  à  la  rive  droite  de  TAma^ 
zone. 

'  Au  surplus,  les  Portugais  admirent  eux-mème^  quxi* 
quefois  la  délimitation  espagnole,  et  kwisqrfapfèsi  réta- 
blissement des  Français  à  8aint«L(rais  de  Maragnan, 
Jérôme  d' Albuquerque  eut  été  envoyé  contre  eux,  nous 
le  voyons,  dans  sa  correspondance  officielle  écrite  suï 
les  lieux  en  iOlA,  re(5onnaitre  que  le  Mi^agaan  séport 

du  côté  du  nord  le  Brésil  du  Pérou  (2). 

i/ 

(1)  Le  P.  d^Afuna  (ti5t  suprà,  d**  i,  fol.  i)  dit  ei>  commençuut  son 
livre  :  «  El  gran  rio  de  las  Amazenas,  llamado  por  error  oomua  estie 
»  îos  poco  Yîstos  en  lageographia,  rio  de  e1  Marafion  »;  et  plus  Idn 
(îhidemf  n^  xix,  fol.  9)  :  <  Este  rio  de  las  AmazoDas...  le  oonftmdeti 
»  el  origen  y  nombraule  alganos  rio  MaraiioD,  nombre  muy  assentado 
'n  en  aqoellas  partel  ».--<-  Oe  note,  lettlcisfntfiietit  nsué  irit)<MRd^ià 
Testoarre  ah  viennent  abotftir  ritapienré,  leMearlin  et  toFindaré,  a 
été,  ponr  les  géographes  dit  XVP  iièele;  une  eaiMM  àê  ^Amftukm  et 
d^errenr,  à  raison  de  soik  àpptfeation  à- T Att>af om,  imdi»  à  <•  tpC'A 
semble  sur  l'extension  progressive  de  cette  dénomination,  ée  VàiÊàmA 
supérieur  le  pkts  reculé,  awitiiKi  «Ile  était  origfiyaireme&t  rettreintd^  au 
cours  entier  du  ptïiù  fleuve  deseendu  pai*Oreltiaia.  Oaiidn,  iuivaatt 
la  r^mftr(tue  de  Berredo  (Afmétés  âo  MorûnhSà^  lib«- 1,  ti«^li ,  fip.  ««€), 
est  celui  d*Utte  famille  elpagiM^te  «Hstinguée  qui  avait  fourni  en  1306 
tin  grand-niattre  è  l'o^dt^  nMigtettv  'e«  «Ibilitaii^  d«  Saint^-lte^oei; 

(2}  «  tlsteaMAe  i6i4../vël)tm4)^'è«os'af«!|«y'e«r«t'Mo(iiiÉnfloft, 
i)  (Tue  divide%l  ftt^^'MI^Brairfi  pé^ts  pai%è  ièl'âftM/^fi  poifueniivi- 


(307) 

-  <^icât  à  laidéGmitation  pcrtii^aise  à  rAmat(mei  ^Q 
i^pétaiit  qn'elie  était  à  la  rive  droite,  entendons  bi?n 
qne  c'est  la  rive  droite  ou.  orientale  de  k  rivière  dans 
sa  plus  grande  extension,  c'est-à-dire  la  rive  orientale 
dfi  brists  le  phis.orûaitaL  Le  Pèi^  d'Acuna^  qui  prend 
soin  d'avertirqu'il  a  vu  de  ses  yeux  ce  dont  il  parle, 
envoyé  qu'il  était  par  un  des  gntnd»  rois  de  la  obré- 
ti^té  exprès  ponar  s'enquérir  de  toutes  choses  ;  le  Père 
d'Acuna  ne  laisse  prise  à  aucun  doute,  à  aucune  hési- 
tation à  cet  égvd;  il  a  soin  de  désigner  expUcitenient 
cotsme  la  priiicipala  embouchore  celle  de  Para  :  n  on 
»  sait  »,  ajoute-t-il,  «qu'elle  est  sous  la  ligne,  aux  der- 
»  niers  confins  du  Brésil  »  (1).  Pour  ce  qui  est  du  bras 

•  mot  ttaéTM  «1110  aviâ  Frâoeeni»  qos  lértiQQumoi  y  trcUmot  de 
»  ocnpar  por  S.  M.  C.  en  6a§  liQwr^t  lo  que  noa  parecio.à  su  «ervicio 
»  conveoiente  ».  Cark^  ao  Ew^itkicador  ^  H9$pafiha  em  Fronça  : 
t  delrio.lfarafioa^enel  ftierle  4e  Saiita-Maria  de  los  Portogaezes,  à 
»  ta  éû  djoiembre  1014.  H|bront«q  p' Aijbuqije»qiie  « .  (Diego  de  Gahfos 
MwcBO,  Jom^iM  de  IfHfvmAào,  daos  le&  Noticias  éa$  naçoês  ultrama- 
rîMt,  tome  1,11''  «u,  pp.  10!»  à  107.) 

'    (1  )  «  Gooo  teeliio  de  ^iiu  y  peraoïu»  Uabiaida  de  S.  M.  à  solo  k  hezer 

»  iaqiiuioiOB  de  todo,  p»dff4  qpiUa  mciiof  qiie  otr^oa  dar  coo  bastantes 

»  taBéàmtmUm  «Afon  de  lo  <|ue  tome  a  mi  cargo  :  no  trato  aqui  de  la 

»  priMsipal  eotfiAi  d«t^  rio  por  el  mar  occéapo  en  Us  costas  del  gran 

»  HKà  ;  qiM  eiM  hê.  ya  «mehoa  liempof  qiie  çomo  conocida  y  que  cae 

>  deteio  de  ktlitea  EquiiNieial  eo  lo&  limmo^fioea  del  Bcazil,  e$  cur- 

»  mda  7  eabida  de  ii(ù4m  loa  que  quieren  navc^ar  â  aq«ellas  partes  » 

.fàcnrifa,  vU  aujirà,  a^si.«u  f-  20  v"*).  — *  YÀmmits^jos  {Nolieias  ante- 

,gidaiitii,  Ub.  I»  §17,  pk.  14)  ;  «fiepodevei  oautor  do  Dovolivro  io- 

»  titnlado  Theairum  or&t«,  na  taboa  do  Bri^M,  com  ^iculao  de  Oliveira 

»  aUbduidO'  &4tiKem  «ssij  j(aitiam  mmit  (id  est  l^ra^liajia  Para  qas 

.q^>ffflrl«|aU«i|iim'i4l'e|t  ip.|»||^DacH>  v^^vm  fliimixiis  An^azoauin,  sub 


((0B«)) 

chements  transversaux  (1).  ?89è8979ilid 

lo'î  fVI  nq«']iîiii^  :3'î^'  c^ioT)  riiii-'jiii  r/ibirov  onofa  iuQ 
\\\:l  ^^^  ^tâH^|Hr^iin89ep44PÎ^oae9^)3adi« 

£bj^«i|  (tell^diïi  b^IaçbdfcMoideotakBDae  è'ij|nnBOiie,aoD 
j^QSlof^^^ipmiDaJtesiMBri^'e*  eëteMbritafiiiitilpdi- 

,  ftMlift0iûaAlmnBMft|9tyin«|ailt>i»aHl  «pdlMrli^ill  <4(H^lftA»«M?dbt 

cimMsà|tr\(iJiHijA;unrKifra  ilBiiUR«zçbti»?M4i»44tb^(]i;4dpI  li, 

3»rHM0iâLe9|MDjè«q  Mri|«tt^ 0^»r4lltiSMsl1tayMi#o9  ^iMi«16s 

dfflJlaéîn^ieitflDabaDàda  VMMtttodci»  ç^^MilHQSlMrlPgtettft^cA- 
,Saii€aii>ii«taieatv^liibIif)iii^4I^mb0lltflll^^  «i4lébWi%i«ÉHiê^M(- 
lippe  Hadias,  tandU  qu'il  failUflrlo:^iil'So«4<Jè'01«iliMl<^iaèMla 
'OiMoàiMl^imïïfÉieçiiibtfimà^  4àltdMiPYMKtl>^tMtdo 

,«^)Mwenîwnvk%tt4MliftI<|illUtfilfMI«lM       Wâl  MpilitfWÉ||llil^ 

lis7iii*«iitdi<oKVlltfii)|8liMirt)  lietlAftlièUa4flidMiVéi^'^dlfmfl«i 


billevesées?  .(i)  /.u^^'i^mimt  alfioiû^ib 

Qui  donc  voudra  même  croire  que  Philippe  IV,  roi 
sà^ik9ù9^bB(^^d6BoHv;ffîl  pi  6SSà  sur 

obt  m»[«$uç]K[dii^iiasd^lMs«idiâCfi^ 
elimlôaj^HiiD^pilrlaigapsiB^ttettea^^ 

,fi0ilO9MadBèèRàreDte|riftioqya(ltii)itfeo)i<iaii^^ 
-IbidblbâBjfeotesiée  ii^'i^^iivllii^li^cofiittif^ti^efaàidfa^ 
.p4(^Iieâ8ft«fo  itesa8i8e4ed(i)jpiRài«iri$M|lÉieà't^ 


idb%N$ft£^M»iP  #9iKI«tit,  ^t^di&ifr^efGlianoilieeèididaiin; 

9«|)0d9$ftriiefMibf*(«Mtatooi«lt)ile,kiiiit  «inièptâ  ipti«Mai|âo<(le 

•  tntigas  memoriu  saccMiî«A<MRUiiO|Biliiinia^  »idtMbiio)iH»liiilio 

\9li  ^*m  i^f^'f  «M  4t  àiMr«l,im|ÎMài^hi]inaM  cofaipi&biàs  de 

,ilKfli;«^i»^  Hfei.dbAir((ilbii  u^  p;j7i).tr,iAna4»eifriv&ftt  lépm,  me 

imiÊiëil  fopn()||)tifrfeg^Wtpbtfqft(Vs^^  pflrifenaqeoiiOQMHiae 

-ibtoM^àp(^imiPj4MbTiO)^9lef<plniaiâoiv 

9fipniffwdM9V¥it»ii|^îMf^ 

,ilf)fBiffM4swH<rtMMiiftlAic^^        dOMieiâteuéeiètMF»4|Mi4diit  èe 
fermé  dansTatrait  de  Bsrbedo  {ubi  siipc^ipr^SlK^mfqQX^lllIpddlM- 


(MO) 

ilufa^t  leéBs  terras  qui  gisent  «a  captioM,  en  omnjH 
.}>  tant  ^Dte^cinq  à  quarante  liBues  etir  le  littoral  de- 
j>  puis  ce  cap  jusqu'à  la  rivière  de  Vincent  Sinçon,  eà 
»  comtnnBcè  le  département  des  Indes  du  i^aame  de 
j  Gastillef'età  Tint^rieur,  en  remontant  F Apiazone  le 
)>  long  du  cahal  qui  ddM)Uolie  à  la  mer,  quatafe-vingte 
»  à  ceat  lieues  jusqu'il  hi  ritiëre  des  TnptiyaussAs  (1) .0 
ai  cet  acte  est  réel,  il  ne  le  peut  être  qu'à  k^condir 
tiou  de  s'accorder  avec  les  idées  ayant  coom  ebes  le 
.pnocB  qui  l'ootroye^  En  ce  eas,  d'Acuia,^  renvoyé  de 
Philippe  lY  en  ces  parages  mêmes,  nous  dicte  laseide 
interprétation  rationnelle,  et  nous  savons  à  quoi  nous 
en  tenir  :  l'Amazone  véritable»  ainsi  qu'il  le  déclare, 
c'est  k  branche  ou  riyiëre  de  Pari,  au  bord  orioutAlde 
laqudle  aunt  prédaémenl  établis  tes  Pœlvgns  ;  et  c'est 
la  teire  ait  delà  qu'on  reut  tenter  de  coloniser.  Le  cap 
du  nord  de  la  rivière  de  Para,  c'est  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  la  pointe  de  Magoari  (2)  ;  voilà  où 

{RwitUt  trhMmai,  totte  XIII»  pp.  42i  à  »12,  flpéolakniieiil  pp.  46S<- 
4Stt>,  et  f  Doore^  nau  avec  qaelqiiea  oonpvrei,  dmi  le  méneire  4e 
AlexaiiéreRodrigttei  FuRtiRA,  Prof^ri9âade  êpùtm  êas  Urras  4»€Êibù 
do  Nortô  pela  corôa  de  Pt^tuj^  (îftidMn»  tome  UI,  pp..SS9  à  3TI, 
apéBîaleiiMal,  p*  Si^  et  foe  new  alkm»  loutà  Tliewe^  UtMCfire  k 
,«eli!eUHir« 

(i)  Qiij»k«s  euctemeot  Mamuri^  coimne  éent  Bawa  {Mm&kè  core- 
^^ficQ.eobre  a PrcÊUrkola  éoPar^f  Paré  ISS9, petit  îih4;  pp.  365,  ete.) 
4'apièe  le  nom  indigène  d'ooe  série  de  béron  fréqnent  en  ces  parages 
r-  Cette  tituatkui  relative  de  la  pointe  Magoari  eennie  eitrémilé 
ajçptffnlriaoaie  dtt  Iteétil/estleUement  Irappaote,  ^pie  le  P^  Ga«al  M« 
mAnf  Ain  prise.  natuieMemeni  pour  jndiealion  landamenlale  de  4a  4^ 
idaBréiildttnordan  atid:  «OBraiiL....  Gaa  entaeo  nQiUH 


(2«) 

eemmeneera  iaiwgi^àme  nouvelle.  De  ce  point,  comp^. 
tez  à  l'ouest  trente^ehiq  ou  quarante  lieues  pmir  arri- 
ver  à  la  rivière  de  Vincent  Pinçon,  et  vous  aboutirez  en 
effet  à  ce  bras  occidental  où  Gabriel  Searès  vous  a  déjà 
HK)ntré  la  rivière  de  Vincent  Pinçon,  sous  l'équatéur 
même.  De  ce  cap  de  Magoari,  comptez,  d'autre  part, 
en  remontant  la  rivière  dé  Para,  quatre-vingts  à  cent 
lieues»-  et  vous  atteindrez  le  fleuve  des  Tapuyaussûs 
ccunrne  écrit  Berredo,  ou  des  Tapajosos  comme  dit 
Aouâa^  ou  Topajàs  comme  portai  nos  eartea  mo^ 
âemes  (1). 

Dans  ces  conditions  géographiques,  la  concession  est 
possible,  naturelle  ;  disons  plus,  elle  a  dû  être  réelle- 
ment ainsi  effectuée  ;  car  le  Père  Antoine  Vieira,  dans 
«Q  mémoire  au  roi  de  Portugal,  du  28  novembrd.l65dr 
eonstate  que  le  gouvernement  général  de  Maragnan» 

dor  e  o  parallelo  de  .^5*  de  latitude  aaftral  ; tem  694  léguai  de  20 

»  em  gréu  no  mayor  e(»npriineiito  de  oorte-sol,  da  PontaMaguary  na 
»  entradà  do  rio  Para  ou  Tncantins  em  15'  anstraes,  a  thé  a  ponta  de 
vIfaldoDâde  no  goffo  do  rio  da  Pfata  em  34"  Vf',  »  ^&iifgrûfia  bra^ 
3Uiùa  :  Introduçad,  iomel,  p.  10.)^—  Voir,  un  peu  plaalolD,  la  it<A* 
liMe  note  aprèa  eeflé-ei. 

(t)  Ce  nom  de  Ptpny(»Hssése»i  éèrit  en  deux  mot»  par  Accfou  («1 
ivprd^pp.  4S9-i90)  etmèmefayecmief^reeorreetioD,  TapmyiHiMfS, 
éTtdemment  en  «me  de  l^étymologie,  les  grands  Tapuyas.  KcvsAfwM 
wpnS,  D*  LXxiY,  fol*  38  )  Intitule  gpécialemeBt  un  de  aes  diapitrti: 
IKo  9  ndseion'  deUsTapéjosoê;  et  le  P.  RoDRioims  Ta  traD«eHt  littéra- 
Iment  en  son  eetfvre  {-Marafion  y^  Amûsonas,  fib.  n,  eap.  xii,  pp.  I3t« 
f tS);  BeanËHD  k  son  tour  (Ànnaei  âo  Maranhàd ,  îiv.  X,  n*«  733  et 
WB,  pp.  3f^3^0),  aftrégeànf  diaprés  Roérigiieï  la  l'etàtioii  dû  P.  d^AeiF 
da/  9«il$ùitbe'ali^  faôib"êe  Tapajosos  celai  'de  fapàjâs,  comme  poof 
fikiAhtPk  én^lMVmièiit  fà  fflhitioo  dit  àtnn  i!nèdenie' dbntté  «ut  an-^ 


imita  Mêë'x^m^&w^àmm^^'^  ^Wem 

nuUeffieht^Ur^ï^'rlVë  gm!h^  de  f^MâiSnêM^ë^^ 

^fodefMQ(9.i9iioiiiM  4uftfo.t{pl9ni(  fQerP^(|9.je|(^cM^ 

»  ««d0i  Q9.TaJbi^r;as  da  serx^  ç  pela,  p^terdo,  jC^bo  de  f^t^mieMo 
»  of  doiu,e:;^treiD08  ip  estltidofos.Nheengahibâs  ».  (Ântoàio  Vibuia.  daoi 
AcciÔLi  l  Cùf'ografiàpûi'aéi^se'!w^^  ,  spéc^kiÀt^ySiî?^ 

^  La  ktfuëéà^Mrr^t^l  ^itié  IV;  jpp.'>i4r«^Sl7HWf^éB«ltfWtèMA 
dat*  Tffciâi^ikiâdjurfeqbèsattb)xi4riffeôrt^  littfdctitijiloaitfei 
^idqfrf9lfin#i^r^A<^h#.^^t  p^  4  J;  f^rjer{,iJ|Ej  }:ftftfl^ej|#$g,44fjfl|*î^j 
^^^  if^lQ^s  IfRepi^M  ç^ti^ajt  ^j:api)opfçç,V!*<!?i*5^ffy\fjy 
fat  fait  de  MA^a^nsi^  •  rôriginal,  retrouvé  aox  archives  d*Evora,  porté 
ceity  da  28  Dovembre  1659,  au  Para.  6*est  ii  roèligeance\aê  M. '& 
•SiWi^^^fadttédéVota$^iitWdctiîère+^^^  ^^'^v  ^»  ^-^^°^8 

grande  lie  qal  portail  lefil*  n^aisi^flmr^fifM^  WWb«A«*>.»fîrtrtie 
orientale  celoi  des  Joanes ,  autre  nation  indigène,  tandis  que  le  nom 
de  Marajp,  qui  a  prévalu^  était  restreinte  la  moindre  partie,  aa  sud- 
cIrVj  inaîs'c^élaiilé  côté'te^'plbs'^Yoiéîn  âël^a  ville  Jle'fe'à'/  (f^i  <^  eoo- 
flacré'ceUVnbmençiaiure.  ~  X  iouèsi^^èsl^^îeéhgàhltkt iÛAiWW 
Tucûjus  occâpànf/à  ce  qu^iVIsémble,  la  grande  tle  alloô^^  ^i^  là  cnaine 
^diiies  entre  Gûrupà  et  Mâcapâ;  et  )es  Aroiias  occùpitôi'tei^léi'^ù  iiioira- 
èu€^i.  —  ii'est  évidepi'qué  si  lés  Kbéebgatiibas,  rnatb'es  H'ià'^l* 
^eure  partie  de  r fie  actuelle  de  Markjô,  bTo(tûaienr  t'éïat  dfe  tfaj^^^ 
%'  ^n  extrémité  bcddentalé,  peîd  parle  àciCdboào  Utortéy  etii  i^^'t» 
àoboào  ^bWeél^ait'isn  deçà  et  à  Test  de  ces  méines  itbéèngafiibài  assi- 
égeants, cVsl-ï-(flrc  encore  une  fois  que  ce  Cato'cfo^IV^(^t^ni{àit'iiflîe 
~|u(é  celui  qui  s^appéife  aujoùfd'iiuî  caj)  îiIelilàgoarK  '^'ti^éi^rfl  niffiAe 
'^hctusion  '^ue't'éiudé  personaerle  deslieox  coi^dàrséft  èû^rr^^fiP&c- 

ôToicnaM  cl  ucq  èio^^  Toyc  tlûicq  i.'/p  ^insfcviupè  I  wo  t  «  9iiMi  « 


gnies  d'aller  foi^ç^^^^^^^t^^S^^Î^.  iSf^^iRMÎ^^ 

a  nëBfi>id'iOpépeq]^<i44^Ue  (Hxn9pj$e4u8ip^fi[l9r4riyi^re 

^-■^ti^^^ËmàzoïwsSceile'CWïiprise'j^^^^^  u^-'^q  '-'p-^-?  ^^'-'^ 

-bue  i/fi  ,oi3ir>(i  OThni»'!.!  j/  g  irn  r?")!  î«:îîI«  .ît'i'MT/  c  mp  ,-■    uU    h 

-«8»^«f  if's,m?,if  ?.,9a"u'',??/.(«'«  f^pT^f  m  mM  m^.  f^ 

■  prîM  »  »  oa  rëqQÎTalent,  qui  parut  aToir  fi^ré  pour  la  mmière 


(  mh  ) 

Cette  éftèndue  de  paya,  qni  reçut  ensdile  le  nt^ttt  île 
France  éqmnoxiale»  était  d'abord  ap^lée  têrimdu  cap 
Tffi  Nôrd{\)^  dénomination  intelligible  seulement  dane 
k  largeur  d'acception  du  mot  cabo  et  de  ses  dérivés 
dans  la  langue  des  Espagnols  el  des  Portugais,  et  qui 
pour  ceux-ci  comprenait  toutes  les  terres  au  delà  de  leur 
limite  septentrionale,  à  l'intérieur  aussi  ÏMen  que  sur 
la  côte*  Après  que  les  fortins  de  Tbrregb,  de  Philippôi 
de.Cumaà,  successivement  élevés  par  les  Anglais  dans 
l'Amazone,  eurent  été  détruits  en  1629,  1681  et  I6â2 
par  les  Portugais  (2)  dont  ils  menaçaient  la  frontière, 

fois  dans  lacoocessioD  de  163a,  se  reproduisait  à  chaqoe  renouTcUa- 
ment.  L'édit  de  création  de  la  Compagoie  des  Iodes  occidentales  en 
1664  dit  simplement  :  «  toute  la  terre-ferme  de  TÂmérique  depuis  ta 
n  rivière  de»  Amazones  Jnscfa'à  celle  d^Orénoc  ». 

(i)  Uês  compagnies  Boxée  et  Robin  en  163B,  Jacques  Boulemps  tm 
1638,  Poncet  de  Brétigny  ea  1643,  MarivauU  et  RoyviHe  an  1651, 
successivement  substituées  aui  droits  les  unes  des  autres,  portèrent 
uniformément  le  titre  de  Compagnie  du  Cap  de  Nord,  Les  lettre»- 
patentes  du  12  octobre  1663  substituèrent  h  cette  dénomination  celle 
de  Compagnie  de  la  France  équinoxialey  bientôt  effacée  par  celle  de 
*GeKMP«tgaie  des  iwUs  ocridett^ai»  —  Voir  dans  Uâukss  {CoUecUan  de 
Mémoire  4t  C9rre$p<miance&  offcieUes,  Paris  «n  x,  5  roi»  ia-8'':  tata»  l, 
^.114  k  118)  le  R  ilémoûre  contenant  les  droits  de  ia  France  sur  les 
.pays  situés  entre  la  rivière  des  Amazones  et  celle  d'Orénoe  n. 

(à)  Voir  les  Annales  de  Becredo  :  «^  1"  peur  ce  qui  eoiàceriie^le  /oct 
de  Torrego,  défendu  par  Tirlandais  James  PurseU  et  pris  par  Piecne 
Teiteira,  Ut.  VU,  &<>*  581,  ^8â,  585,  588  et  589,  pp.  253  k  257  ;  — 
2«  pour  le  fort  de  Pbilippe,  défendu  par  te  vieux  capitaine  TiMunas  et 
pris  par  Jacques  Raymond  de  Noronba«  Uv.  VUI^  n"  599,  802,  ^3  et 
6^5,  pp.  282  à  265  S  ^  S*"  pour  le  fort  de  Cimi|iii«.  défendu  |mi  Vuh 
glais  Roger  Frey  et  pris  par  FéUdea  Coelhov  liv.  VIII^  n«^  614,  61 7  et 
tffg,  pp.  28S^el  28f .  ^  Tous  oes  forts  Avaient  été  éltt«és4'«n  après 
TAtUtti  line&aiif  fi»iiiéflie'e«ipl«eem(mt»dAiaHNnf  dêna  «asaron 


(1*5) 

te'Cotofliaodaiit  de  ParA»  Amoine  d' Albuquerqne  Goolho 
se  détenaina  à  éleyer  sur  le  même  emplacement,  en 
M9$f  là/ifiiefvsse  du  cap  du  Nord  (1)  j  SOUS  l'iûvoca* 
tiou  de  Saint-Antoine  de  Macapi.  Il  n'est  pas  sans  ia« 
ièrèt  de  remajrquer^  à  ee  propos,  que  Macapà  e&t  pré- 
cisément sotis  l'équateur,  au  bord  de  ce  même  bras 
occidental  de  TAmazone  que  nous  avons  reconnu  pour 
la  rivière  de  Vincent  Pinçon,  et  au  delà  duquel  les  Por- 
tugais s'aventuraient  alors  pour  la  première  fois  à 
prendre  pied. 

C'était  de  leur  part  une  tactique  habile,  afin  de  don- 
ner un  point  d'appui  à  des  prétentions  plus  étendues, 
longtemps  couvées  peut-être,  mais  écloses  tout  à  coup 
en  1686  (2),  sous  T inspiration  de  certains  intérêts  com- 
merciaux qui  touchaient  personnellement,  disait-on  un 
peu  plus  tard  sans  trop  de  mystère  à  Para,  le  gouverneur 
delà  colonie  et  l'un  des  ministres  du  souverain  (3). 

mes  teitMiDl,  en  rtle  des  Tocojus,  qae  Babka  {Etas  do  Hat^nlkaô, 
p.  l3)t<NiMooiw  devoir  étrecberehétsurla  riveganehcderAjaaiKHicû 

(1)  «  A  ForUleza  do  C«bo  do  Norte  da  Invocacaô  da  Santo  Antonio 
»  de  Macapa.  Sendo  capitaô  mordograô  Para  tinha  fundado  e»ta  Fof- 
»  taleza  Antooio  de  Albuquerqae  no  auDO  1688  sobre  as  ruinas  da  de 
a  Camau,  que  sen  tic  Feliciano  Coelho  de  Çarvalbo  bavia  demolido 
»  DO  de  1632  »  (Berbbdo,  ubi  suprà,  liv.  XIX,  n*"  1378  et  1379, 
p»iS3S).  ^  Vo&r  aussi. ÀtCKaïkdfe  Rodrigiiex  Fimuora  {fiMUA  trimen^ 
«d,  tome  UI,  pp.  3ë5, 360,  36»^  â6Q)« 

(2)  C'est  alors  que  pour  la  première  fois  les  Français  furent  inquiétés 
dans  leurs  opérations  de  trafic  et  de  pécbe  au-dessus  de  Macapa  ; 
quelqaav-uns  ftomt  {Mlles  el  emmenés  prisonniers  au  Pari,  puis  sur  la 
lértnMtiMi  du  narqaii  de  PerroHe,  roBToyés  è  Gayenne.  (Biamo, 
mt4$uprà,  liv;  XIX,  n*  13M,  p.  «284) 

(3)  Antoine  d'Albuqaerque  Coelbo  à»  Canralhe,  eomonmlaBl  do 
Paii  depuis  le  25iiiilleti685,  puis  tjMiveniaiirtéiiéi»!  da  Hanipi^ii 
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Ces  prétentions  consistaient  à  reculer  encore  la  ligne 
de  démarcation,  toujours  censée  inviolable  mais  tou« 
jours  peu  respectée,  en  déplaçant  la  synonymie  géogra- 
phique de  la  rivière  de  Vincent  Pinçon  ;  et  c'est  seu- 
lement alors  qu'on  vit  apparaître,  en  parallèle  avec 
cette  ancienne  désignation,  le  nom  d'Oyapoc,  qui  prê- 
tait à  Téquivoque  en  ce  qu'il  se  trouvait  à  la  fois  à 
l'embouchure  de  l'Amazone  et  à  cent  lieues  de  là  vers 
le  nord,  sans  parler  des  autres  applications  qui  pou* 
vaient  naître  d'une  signification  appellative. 

XV. 

n  serait  curieux,  sans  doute,  de  passer  en  revue  les 
diverses  applications  géographiques  successivement 
inscrites  sur  les  cartes  ou  consignées  dans  les  livres, 
tant  du  nom  de  Vincent  Pinçon  que  de  celui  de  Yapoc, 
soit  dans  l'indépendance  mutuelle  où  ils  étaient  restés 
jusqu'à  l'époque  où  il  prit  aux  Portugais  la  fantaisie  de 
les  proclamer  synonymes,  soit  dans  la  corrélation  «  réelle 
peut-être,  mais  moins  vulgaire  et  autrement  entendue, 
sur  laquelle  ils  fondaient  leur  prétention  nouvelle. 

Le  nom  de  Yapoc,  où  se  reconnaissent  aisément  des 
racines  brésiliennes  très  usuelles  (1),  offre  en  soi  uoè 


du  17  mai  1690  aa  SCJuiû  1701,  pasMît  poor  Pagent  et  rasiocié  da 
miaiitre  Roch  Monteiro  Paim  (le  négociatear  do  traité  proTisionnel  de 
1700),  à  cequ*on  disait  uaei  aavertement  i  Belem  Ion  da  Toyage  de 
Ittl.  de  Salampart  et  Gaudaitf. 
(1)  Voir  tM|»|Miidioe,  DoteDD. 
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âosif  fil  9'ioqn9  'lolisoÀ  t  J(i^i£)8iari03  anoiJnolàiq  893 

taie  de  l'Ile  Mexiana  \l)  ;  soit  dans  le  canal  même  tracé 
«itre  les  deux  lies,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
sur  une  ancienne  carte  mamncrite  conservée  au  dépôt 
de  la  marine  (2). 
B^msmtAmmfi  ^  IÏJ#k%lâ§s^ile^^^teiÂl)- 

*iawe»ifj«fia^e*!aë>i'i»Sia)«tïïe  wm^HiMmi'!' 


l' 


«fï 


jnoî/i3J^  ?ï[  lio  MoiVAjm  ^-yarÀnecphml  8nob  ho?. 


(fe  V Amérique  méridionale,  Paris  1748,  3  feuilles.  —  D.  Juan  de  la 


Amaxùnes  et  partie  de  lacoste  de  Guiane,  —  Les  bancs  de  Magoari  y 

in  vn  (Dans  les  Ifémotres  dtf  I7n«ft(tt^  ^^BfiWH^4<M2Al'f«fi^<c^>W 
tomelll,  pp.  15  à  39,  avec  une  carte.)  )iéiSM^j4i»M4^i^  1>^<Q2 
à  34. 

XIV,    AOUT,  SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE.  9.  i5 
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dans  une  lettre  du  marquis  deFerroUe  (1)  en  1694, 
et  dans  un  rapport  du  chevalier  d'Audiffrédy  (2)  envoyé 
de  Cayenne  en  1731  à  la  poursuite  de  quelques  marau- 
deurs portugais.  Un  document  du  là  mai  1699,  conte- 
nant les  déclarations  des  principaux  et  plus  anciens 
habitants  de  Cayenne  ayant  fait  le  commerce  dans  la 
rivière  des  Amazones  et  dans  celle  du  Yapoc,  affirme  : 
«  que  de  temps  immémorial  et  par  tradition  continuelle 
»  ils  savent  certainement  par  eux  et  leurs  auteurs, 
^»  comme  ils  l'assurent,  qu'il  y  a  dans  le  milieu  de  Tem- 
»  bouchure  de  la  rivière  des  Amazones,  une  île  beaa- 
»  coup  plus  grande  que  celle  de  Cayenne,  que  les  Por- 
»  tugais,  les  Indiens  Arouas  habitants  de  cette  île,  les 
»  Français,  les  autres  voisins,  et  aussi  les  Galibis  sous 
ï>  la  domination  du  roi,  ont  toujours  nommée  Hyapoc, 
»  où  tous  les  Indiens  de  Cayenne  ont  perpétuellement 

(1)  Pierre  Eléonor  de  La  Ville,  marquis  de  FerroUe,  qui  était  entré 
an  lerrice  dans  les  Gardes  delà  marine  à  Rochefort  en  1673,  fit  partie 
de  Texpédition  da  maréchal  d'Estrées,  et  fut  ensuite  employé  à  Cayenne 
en  1677  avec  le  grade  de  major;  il  fut  fait  gouverneur  de  celte  colonie 
le  3  septembre  1690,  et  le  l*""  mars  1701  lieutenant  au  Gouverne- 
ment général  des  Iles  de  l'Amérique,  continuant  de  résider  à  Cayenne, 
où  il  mourut  igé  de  56  ans,  le  5  août  1705  ,  quelques  jours  après  sa 
nomination  dans  l*ordre  de  Saint-Louis.  Une  brève  notice  nécrologiqae 
lui  a  été  consacrée  dans  le  Mercure  galant  d'avril  1706,  pp.  221  à 
226. 

(2)  Jacques-Alexandre  d'Audiffrédy,  fils  d'un  capitaine  de  vaisseaa, 
était  né  en  1700  à  Chérée  dans  Tisle  d'Oléron;  enseigne  d'infanterie 
en  1727,  il  fut  employé  sans  interruption  à  Cayenne,  où  il  devint  sac- 
cessivement  lieutenant  en  1730,  aide-major  Tannée  suivante,  et  capi- 
taine le  1*'  décembre  1737  ;  il  fut  reçu  en  1754  dans  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  obtint  en  1762  le  brevet  de  major  honoraire,  et  mourut  dans 
kl  colonie  à  laquelle  il  avait  dévoué  ses  services,  le  29  mars  1 776. 
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»  avec  les  naturels  Indiens  duditHyapôc  traité  et  tra  - 
i)  que;...  et  les  naturels  de  ladite  contrée  d'Hyapoc  de 
n  la  rivière  des  Amazones  ont  de  tout  temps  sans  difii-* 
0  culte  eu  commerce  avec  les  habitants  de  Gayenne  et 
»  les  Indiens  qui  en  dépendent  {1  ).  » 

Les  informations  que  le  chevalier  d'Audiffrédy  reçut 
des  Indiens  habitants  au  sud  de  TAraouary  nous  pro- 
curent un  élément  déterminatif  précieux  :  il  apprit  de 
ces  indigènes  qu'on  se  trouvait  en  cet  endroit  à  quinze 
lieues  de  Macapà,  et  à  dix  lieues  seulement  d'une  grande^ 
baie  nommée  Oyapok,  où  venait  aboutir  une  rivière  de 
mê>me  nom  (2)  :  n'esirce  point  désigner  l'emplacement 
précis  de  cette  baie  à  cinq  lieues  au  nord  de  Macapà,  à 
l'epdroit  où  concourent  à  la  fois,  d'un  côté  la  petite 
rivière  Carapana-Tùba,  de  l'autre  le  canal  qui  passe 
entre  Marayoet  Mexiana,  et  à  l'autre  bout  duquel  nous 
avons  déjà  rencontré  le  nom  de  Yapoc? 

Nous  avons  aussi  dans  certaines  indications  du  gou- 
verneur portugais  Berredo,  une  trace  certaine  de  l'exis- 
tence de  cette  même  dénomination  sur  la  rive  gauche 


(1)  Extrait  des  registres  du  greffe  civil  et  crimÎDei  de  l'Ile  de  Cayenne. 
(3)  «  Cet  officier  suivit  dans  une  pirogue  toute  laeâte  de  la  Guiane , 

•  qu'il  reconnut  avec  soin  et  dont  il  donne  une  description  exacte 
»  dans  son  journal.  U  s'avança  au  delà  du  Cap  de  Nord»  visita  la  ri- 
1}  viÀred^Araouari  et  quelques  autres  situées  au  delà  de  ce  cap.  Là  il 
»  apprit  des  Indiens  du  pays  qu'il  n'était  éloigné  que  de  quinze  lieues 

•  du  fort  portugais  de  Macapà,  qui  est  sous  l'équateur,  et  de  dix  lieues 
a  d'une  grande  baie  nommée  Oyapok,  où  tombait  une  rivière  de  même 
»  nom.  On  lui  parla  aussi  d'une  longue  pointe  de  terre  qu'il  faut  dou- 
»  bler  pour  aller  à  Para ,  et  qu'il  croit  être  le  véritable  cap  de  Nord 
»  dai  ancieimei  cartel  ».  (Boachb,  ubi  tuprày  pp.  dS-34.) 


(  220  ) 
de  l'Amazone,  à  un  degré  et  demi  de  Téqnateur  (!)♦ 
Nous  pourrions  encore,  à  la  rigueur,  en  trouver  quel- 
que vestige  aux  environs  du  cap  Nord,  dans  le  nom  de 
la  crique  Calebasse,  simple  traduction  du  mot  brasilien 
Yapôca  (2).  Puis  un  document  officiel  émané  du  cabi- 
net de  Lisbonne  signale  expressément  TOyapoc  alors 
en  litige  à  deux  degrés  cinquante  minutes  de  latitude 
septentrionale  (3). 

Puis  enfin,  à  vingt-cinq  lieues  de  là  dans  le  nord, 
se  voit  rOyapoc  actuel,  TOyapoc  vulgaire,  débouchant 
à  l'ouest  du  cap  que  les  Anglais  avaient  appelé  cap  Cé- 
cil  (4),  et  les  Français  cap  de  Luçon  et  cap  de  Condé, 

(1)  «  A  verdadeira  demarcaçao  do  Estado  [db  Maranhao]  fica  70  le-« 

»  guas  do  cabo  de  Saoto  Agosftiaho, e  correndo  a  costa  Leste  Oesle 

>»  pelo  longo  espaço  de  463  legaas,  acaba  o  seu  domioio,  com  o  de  to- 
»  da  a  America  Porlugueza,  no  rio  de  Vicente  Pinçon,  a  qae  os  Frao- 
»  cezes  chamâ  Wiapoc,  hum  grâo  e  trinta  minutos  ao  norle  da  Eqoi- 
Bocial  N.  (Berredo,  Annaes  do  Maranhào,  liv.  I,  n"  13,  pp.  6-7.)  — 
Bernard  Pereira  de  Berredo,  da  Conseil  de  S.  M.,  gouverneur^ et  capi- 
taine généra]  de  TétatdeMaragnan  du  18  juin  171 8  au  19juiUetl722, 
devait  connaître  mieux  que  personne  la  portée  des  stipulations  récentes 
d'Utrecht,  et  il  écrivait  sur  les  lieui. 

(2)  Voir  la  note  DD  ci-après,  dans  V Appendice, 

(3)  «  0  rio  de  Oyapoc  ou  de  Vicente  Pinson  se  acha  situado  em  doas 
1»  grâose  cincoenta  minutos  da  parte  do  Norte  >  (Mémoire  du  ministre 
»  Rock  Monteiro  Paim^  en  réponse  à  celui  de  Vambassadeur  français, 
»  janvier  1699  :  Voir  les  Protocoles  de  la  Conférence  sur  la  déUmita" 
»  tion  des  Guyanes,  pp.  72  à  94. 

(4)  Voir  la  relation  de  Keymis,  dans  Haklcit,  tome  III,  p.  673.  — 
Sa  rivière Caijmroj//»  (Cassipuroghde  Robert  Harcourt,  dans  Purgeas, 
tome  IV,  p.  1282),  est  notre  CacfUpour  actuel;  taudis  que  sa  rivière 
Arcooa  {Arracow  de  Harcourt)  est  celle  qui,  formée  de  VAracoa  H 
da  Ouassa  des  cartes  noavellei ,  tombe  anjoord'btti  sous  ce  dernier 
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avant  que  les  Hollandais  lui  dannassent  le  nom  de  cap 
d'Orange  qui  lui  est  exclusivement  resté. 

Quant  au  nom  de  Vincent  Pinçon,  il  a  été  impatro- 
îiisé  sur  la  côte  septentrionale  du  Brésil  sous  deux  in- 
fluences distinctes  :  tantôt  hors  du  cercle  de  la  discus- 
sion actuelle,  sporadiquement  et  presque  à  raventure» 
pour  glorifier  la  mémoire  du  compagnon  de  Colomb» 
soit  qu'il  eût  ou  non  fait  escale  aux  lieux  ainsi  désignés, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  mappemonde  de  Diègue 
Ribero,  vers  Test,  à  une  embouchure  de  fleuve  qui 
semble  représenter  le  Paranâ-hyba  (1),  ou  dans  celles 
d'Ortelius,  de  Mercator,  et  de  tant  d'autres,  vers  l'ouest, 
à  une  embouchure  de  fleuve  qui  peut  représenter  l'Esse- 
quebo  ou  le  Marauni  (2j  ;  tantôt  dans  l'évolution  pro- 
nom dam  la  baie  d'Oyapoc.  La  nomenclatare  de  Bobert  Thornton, 
qai  a  servi  de  guide  k  Dudlet  pour  sa  carte  xmi  d* Amérique  (liv.  YI 
de  VArcano  del  mare;  dichiarazioney  p.  il),  est  conforme  à  celle  de 
Keymis. 

(1)  Eo  estimant  qne  ce  pourrait  être  le  Meary,  Alexandre  de  Hum* 
MLDT  [Régions  équinoonales,  tome  Yllf,  pp.  503  à  506,  aux  notes)  a 
supposé,  comme  Sprengel  (Cfe&^r  Diego  Riberos  Welt-karte,  p.  66),  qne 
malgré  Ténorme  différence  tant  en  latitude  qu*en  longitude,  le  Mara- 
fioD  de  Bibero  serait  l'Amazone  ;  mais  il  nous  parait  Indispensable  de 
reconnaitre  ce  dernier  fleute  à  la  Fuma  grande  signalée  par  Tinter- 
section,  décisive  ici,  de  Téquateur  et  de  la  Ugne  de  démarcation. 

(2)  L'incertitude  que  laissent  planer  entre  ces  deux  fleuves  les  cartes 
à  trop  petit  point  d*Ortelius  et  de  Mercator,  semble  devoir  se  résoudre 
en  faveur  du  Marauni  si  Ton  consulte  les  cartes  relativement  plus 
précises  d* Arnold-Florent  Van  Lamgben,  et  surtout  de  Corneille  Wtt- 
FUKT  {Descriptionis  Ptolemaicœ  augmentum,  sive  Occidentis  notifia, 
Louvain  1598,  ou  Douai  1603,  in-4*  :  «  Besiduum  continentis  eum 
•  adjacentibusinsulis).  » 
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gressive  que  les  tâtonnements  de  Tîncertitude  ou  de» 
combinaisons  moins  innocentes  ont  fait  subir  à  ce  nom 
comme  désignation  effective  de  l'ancrage  du  navigateur 
espagnol  à  la  bouche  de  l'Amazone»  en  1600. 

Ici  la  mappemonde  contemporaine  de  Jean  de  la 
Gosa  nous  indique  le  lieu  sans  le  nom  :  c'est,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  à  la  bouche  même  de 
l'Amazone,  là  où  il  est  écrit  el  macareo  et  Costa  ané- 
gada.  Puis  la  mappemonde  de  Sébastien  Cabot,  en 
164A,  inscrit  le  nom  de  Vicente  Yanez,  sinon  précisé- 
ment à  l'embouchure,  du  moins  dans  un  voisinage  immé- 
diat, entre  le  grand  fleuve  et  la  légende  qui  le  signale. 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  grande  carte  des  côtes  du 
Brésil,  datée  de  l'année  I6â0j  et  signée  du  cosmographe 
royal  portugais  Jean  Teixeira  (1),  si  habile  à 'plier  la 


(1)  EUe  existe  en  original  aa  Département  des  Cartes  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  formant  un  Yolume  in-folio  de  trente-deux  feuilles, 
avec  un  texte  explicatif  pour  chaque  subdivision.  —  Une  copie  en  a 
ité  faite  pour  le  Gouvernement  Brésilien  par  les  soins  de  M*  Âraajo 
Bibeiro,  son  ministre  à  Paris,  suivant  l'énoncé  des  Protocoles  de  la 
Conférence  sur  la  âéHmiUUion  des  Guyanes  française  $t  brésiUmne 
(Bio  de  Janeiro  1857,  in-folio,  p.  27).  —  On  a  yu  plus  haut,  §  XUl,  le 
rôle  joué  par  les  cartes  de  Teixeira  dans  les  conférences  relatives  a  la 
démarcation  hispano- portugaise  :  Bobert  Tho&nb  {a  Déclaration  oftke 
Indies  and  lands  discooered^  dans  Haklutt,  tome  I,  pp.  212  à  230, 
spécialement  p.  218)  semble  y  faire  allusion  dans  ce  passage  d'une 
4pre  crudité,  déjà  rappelé  par  Biddle  {Mêfiwir  of  CaboU  P*  249)  : 
c(  6ub  judice  lis  est  ;  but  without  doubt  (by  ail  conjectures  of  reason) 
»  tbe  sayd  islands  fali  ail  without  the  limitation  of  Portingal,  and 
»  pertaioe  to  Spaine,  as  it  appeareth  by  the  most  part  of  ail  the  cari- 
»  des  made  by  the  Portingais,  save  those  which  Ihey  havè  falsified 
»  of  late  purposely.  » 
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Géographie  aux  fantaisies  de  la  politique  :  elle  nous 
offre,  à  sa  32*  feuille,  le  détail  des  bouches  de  l'Ama- 
zone, avec  le  «  cabo  do  Norte  em  altura  de  2  graos  do 
.  »  Norte  »,  et  à  l'ouest  de  ce  cap  une  petite  embouchure 
de  rivière  ornée  à  l'angle  nord-est  d'une  figure  de  tour 
ou  pilieri  dont  la  signification  est  ainsi  expliquée  ;  «  Rio 
»  de  Vicente  Pinson  per  donde  passa  a  linha  da  de- 
»  marcaçaô  das  duas  conquistas  )> .  La  feuille  d'ensemble 
se  borne  aux  simples  dénominations  de  Cabo  do  Norte 
et  de  Rio  de  Vicente  Pinsam,  sans  plus.  —  Il  est  cu- 
rieux de  comparer  cette  carte  avec  celle  que  le  même 
cosmographe  royal  avait  rédigée  à  Lisbonne  en  1627, 
et  où  le  nom  de  Vincent  Pinçon  n'avait  point  encore 
apparu  bien  que  le  tracé  de  la  côte  s'étendit  plus  loin 
à  l'ouest  que  dans  la  rédaction  de  16&0  ;  par  contre,  on 
ne  trouve  plus  dans  celle-ci  l'explication  consignée 
dans  la  première,  que  c'était  «  la  description  de  tout 
»  l'État  du  Brésil,  lequel,  du  côté  du  nord,  commence 
»  à  la  grande  rivière  Para,  dont  l'entrée  reste  sous  la 
»  ligne  équinoxiale  » ,  etc.  (1). 

(1)  «  Mostra-se  oa  prezeate  carta  a  Deacripçâo  de  todo  o  wUdo  do 
»  Brasil  que  poUa  parte  do  norte  comesa  no  grande  rio  Para,  ci^a  entrada 
»  fica de  baiio  da  Equinocial»  e  acaba  pol la  parte  dosai  em 35 graos 
»  na  boca  do  rio  da  Prata,  e  pola  parte  do  occidente  confina  eom  a 
»  provincio  do  Piru  ou  parte  do  mundo  novot  Polla  parte  oriental  lava 
»  sus  ribeiras  o  oceano  ethiopico.  Nella  se  monstrâo  m  verdadeiras 
»  alturas  de  todos  sens  portos,  os  quais  nas  tavoas  s^uintes  vfto  mais 
»  em  particular  eom  todas  as  sondas  e  sorgidouros,  povoaçoês  e  faien- 
»  das,  citbips  e  for(ifica(;oïs  na  œelhor  forma  que  foy  possiveK  Fettas 
»  em  Usboa  anno  do  snor  de  ÎQUI  por  Joào  Teixeira  moço  da  eamara 
n  de  Soa  Magestad  e  seu  cosmegrapbo  no  Reino  de  Portugal.  »  (Depar- 
tment def  Cartep  4»  U  Bibliotbique  impériale,  fonds  de  Klaproth.) 
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Cette  situation  relative  de  la  rivière  de  ViDcent  Pin- 
çon an  voisinage  immédiat  du  cap  du  Nord,  figurée 
aussi  de  même  par  Robert  Dudley  dans  son  Arcano  del 
mare  (1) ,  a  été  généralement  considérée  comme  carac- 
téristique, et  adoptée  par  tous  les  géographes  de  quel- 
que' renom.  De  Tlsle,  D' Anville,  La  Condamine,  Bellin, 
La  Cruz,  et  tant  d'autres  :  et  peut-être  en  fouillant  ses 
propres  portefeuilles  Tadministration  du  Para  y  retrou- 
verait-elle des  cartes  topographiques  détaillées  (2),  où 

(i)  Robert  Dudley,  dac  de  Nortaroberland  et  comte  de  Wtrwick, 
fils  da  célèbre  comte  de  Leicester  fayori  d'Elisabeth»  entreprit  fort 
jeuDe  uoe  campagne  maritime  aux  Indes  occidentales,  du  5  novembre 
1 59  i  à  la  fin  de  mai  1595,  et  en  écrivit  le  récit  pour  Hakluyt  qui  le 
lui  avait  demandé.  Retiré  plus  tard  À  Florence,  il  y  composa  en  italien 
un  grand  traité  de  navigation,  en  six  livres,  intitulé  Arcano  M  mare^ 
'  qui  a  eu  deux  éditions,  en  1646  et  en  1661,  toutes  deux  posthumes. 
L'ouvrage,  grand  in-folio,  est  orné  de  belles  cartes,  entre  lesquelles 
Il  convient  de  signaler  ici  la  Caria  prima  générale  d'Affrica  e  parte 
d* America,  qui  appartient  au  livre  U,  et  parmi  celles  du  livre  Vf, 
V Imper io  di  Guiana  o  Waîliana,  et  la  Caria  parlicuîare  deW  rio 
d'Amasone  con  la  costa  sin  al*  flume  Maranhan^  qui  sont  la  xiv*  et  la 
xv*  d'Amérique,  Tune  d'après  |es  levés  de  Robert  Tbomton,  l'autre 
d'après  les  documents  hollandais,  avec  une  dichiarazione  ou  expiica» 
tion  dans  le  texte,  pp.  Il  et  12.  —  Le  R.  Vincensro  Pinçon  y  figure 
entre  le  R.  Arowari^  au  sud,  et  le  Waripogo  avec  17.  Pinçon  adja- 
cente, au  nord. 

(2)  La  Société  de  Géographie  de  Paris  reçut  en  février  1825  (BuUe- 
iiny  V*  série,  tome  III,  pp.  83  et  400)  le  calque  en  deux  feniHes 
d'une  carte  portugaise  intitulée:  Caria  topographica  âasprovindas  do 
Grào  Paré  e  Rio  Negro;  le  chevalier  de  Rossel,  à  qui  elle  ftit  com- 
muniquée, y  a  inscrit  de  sa  main  rannotatlon  suivante  :  •  Cette  carie» 
»  dont  la  minute  sort  du  bureau^ife  l'ingénieur  du  Para,  est  remar- 
»  quableen  ce  qu'elle  porte  la  limite  française  a  Vincent  Pinçon  et  non. 
p  à  rOyapock  »  .  —  Les  cours  d'eau  se  succèdent  ainsi  du  nord  au 
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ie  cours  d'une  rivière  intitulée  Rio  de  Fic^nte  Pinsam 
vient  déboucher  derrière  File  actuelle  de  Maracà,  celle- 
là  même  que  Roberd  Dudley  appelle  Ue  Pinçon. 

Une  seule  carte  (1) ,  gravée  à  Quito  en  1707  par  un 
des  jésuites  de  la  mission  du  Pérou  d'après  le  tracé  du 
père  Samael  Fritz  (et  reproduite  ultérieurement  dans 
le  recueil  des  Lettres  édifiantes)^  laqueUe  offre  spéciale- 
ment le  cours  entier  de  FAmazone,  que  ce  religieux 
avait  descendue  jusqu'au  Para  au  commencement  de 
1689,  indique  aussi  quelle  partie  des  côtes  voisines 
de  Fembouchure  ;  et  dans  Fouest,  à  Fentrée  d'une  rivière 
qui  pourrait  représenter  FOyapoc  actuel ,  est  inscrit 
d'une  manière  très  apparente  le  nom  de  Bio  de  Ficente 
Pinçon.  Mais  iln'est  pas  horsde  propos  de  s'enquérir  des 
sources  où  le  père  Fritz  a  puisé  ses  renseignements  sur 
les  abords  extériem*s  du  grand  fleuve  :  or  il  est  bon  de 
rappeler  ici  qu'à  peine  arrivé  à  Para  il  fut  arrêté  comme 
espion,  et  détenu  près  de  deux  ans  jusqu'à  ce  qu'ayant 
fait  parvenir  ses  plaintes  en  Portugal,  ordre  fut  envoyé 
de  le  reconduire  bonorablement;  et  une  escorte  mili- 
taire le  raccompagna  en  effet  jusqu'au  centre  de  sa 

sud  :  A.  MocaH,  A.  Carapacwri^  R.  de  FtceiKe  Phiksam^  A.  Curerarû^ 
A.  ifddai,  A.  Araguariy  A,  iirapectS,  etc. 

(1)  El  gran  Rio  Maraaon  o  Amagonoi  eon  la  mùUon  de  la  corn- 
Piaia  de  Jésus  geografkamente  delineado  par  el  P.  Samuel  FrUz, 
misnonero  conltMào  en  este  rio,  —  P.J.  deN.  Sodetatis  Jesu,  quon^ 
dam  in  hoc  Maranone  missionarius,  sculpebat  Quiti  anno  I707.  (Dé- 
pirtement  de»  Cartes  de  la  Bibliothèque  impériale.)  —  Cette  carte, 
reproduite  à  Paris  en  1717  dans  le  12*  Reeaeil  de  Lmres  édifiantes 
el  curieuses  écrites  des  missions  étrangères^  a  depuis  accompagné  les 
diverses  éditioDS  de  cette  iatéressaote  collection. 
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mission  (1).  Il  est  donc  évident  que  ce  bon  religienx 
n'a  eUf  siir  la  valeur  géographique  de  la  dénomination 
de  rividre.de  Vincent  Pinçosi,  d'autres  lumières  que  les 
dires  intéressés  de^s  Portugais  du  Para,  alors  dans  la 
ferveur  de  leurs  prétentions  nouvel-ôcloses. 

Nous  avons  regret  de  le  dire,  c'est  préoisémoat  à  cet 
unique  document,  suspect  s'il  en  fut  mais,  que  M.  de 
Vamhagen  s'est  laissé  induire  à  empininter,  pour  la 
carte  qu'il  a  jointe  à  son  livre  (â),  oe  mensonge  gé(>- 
graphique  î  Rio  Oyàpoù  ou  de  V,  Pinçon  ^  et  comme  au 
voîsinage  immédiat  de  la  rivière  de  Vincent  Pinçon  il 
faut  un  cap  de  Nord,  le  cap  de  Nord  a  voyagé  à  son 
tour  pour  venir  asseoir  sur  le  cap  d'Orange  cette  déno- 
mination essentielle.  Telle  est  la  géographie  fantastique 
dont  nous  avons  à  déplorer  l'intuision  dans  une  ceuvre 
d'ailleurs  estimable  et  sérieuse» 

Ce  n'est  pas  que,  dans  la  bouche  des  Hollandais,  la 
dénomination  de  cap  de  Nord  ne  fût  souvent,  au  temps 
de  Jean  De-Laet  qui  en  fait  la  remarque,  un  équivalent 
de  celle  de  cap  d'Orange  (3)  ',  maiss^ms  aucune  corre- 

(1)  Toate  eelte  histoire  egt  consignée  par  Gtorgv  Juah  el  Aatoilie 
d^ULLOA  dans  leur  DisieTtiKÀxm  historica  y  geogràphica  sabre  el  meri^ 
iftofio  de  demtireaciûfi  (pages  136  à  199)  ;  elle  est  brièvement  rapfiei^ 
dans  l'article  que  .M.  Ferdinand  Denis  a  consacre  au  P.  Frilt  dan«<ia 
NoUi>èile  Biogtnkphie  générale  de  Didot  (tome  XVill,  Paris  1856,  itt-S"). 

(3)Ar«PfMi  do  Bta»H  e  îerriîorios  limUrt>i^  para  œwAfMnhar  a 
Hisioria gérai  é^aqaellé pain  *  delineaâo  pelo  atMor  d'alto.  ^  Visa  fis 
de  la  page  89. 

(3)  «  Promontoriam  qood  sinnm  ab  ertn  claudit  ia  quèfti  flnmcn 
»  Wiapooo  et  alii  minores  attines  êgrediuntar,  distat  ab  «qnatore  4* 
«  30*  fersos  austram  ;  appellatartiue  ab  Anglis  qnidem  nune  Cabo  de 
»  Conde^  nanc  Cabo  Gêcil  ;  a  nostraUbm  auiem  Cape  d'Oixm^e,  él  non 
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lation  avec  le  nom  de  Vincent  PinçoDi  qui  leur  demeu* 
rait  inconnu;  et  il  ne  nous  a  même  pas  été  donné  de 
rencontrer  une  carte  hollandaise  qui  nous  ait  offert  un 
seul  exemple  de  cette  appellation  de  cap  de  Nordappli<- 
quée  au  cap  d'Orange. 

Considéré  comme  borne  délimitative  des  bouches  de 
TAmazone,  le  cap  de  Nord  a  pu  être  successivement 
porté  de  la  pointe  Magoary  (1)  à  la  pointe  Pedreira  (2)  ^ 
ensuite  à  la  pointe  Jupaty  (S) ,  puis  à  la  pontn  grossi^ 
ou  pointe  méridionale  de  TAraouary  (4),  et  enfin  à  la 

»  rarô  CiiJbo  âê  Nord  ».  (Dë-Laat,  Dêscriptky  I^lde  occiâeniaïk^ 
Ub.  XVn,  cap.  rn,  p.  636).  —  Évidemment  cette  dernière  indication 
est  an  simple  reflet  de  la  location  commune  qoi  attribuait  à  toute  la 
edte,  de  F  Amazone  à  rOrénoque,  la  dénomination  de  cap  Nord. 

(1)  La  pointe  Magoari  ftit  te  Téritable  cap  Notd  tant  tpie  la  fiTièfè 
de  Para  demeura  la  rentable  rivière  des  Amazones  ;  voir  ce  que  nous 
an  avons  dit  ci-dessus,!  XIV. 

(2)  La  pointe  Pedreira  est  clairement  désignée  comme  limite  septen- 
trionale des  bouches  de  TAmazone  dans  la  DesûripHon  de  la  France 
éfuinoxiale  par  le  gouverneur  Le  Febvre  de  la  Barre  (Paris  1 666 , 
in4,  avec  une  carte;  p.  13)  :  »  La  France  Equinoctiale  appetlée  cy- 
»  devant  Guyanne,  et  par  les  Espagnols  El  Dorado,  est  cette  coste  de 
»  Terre  ferme  qui  commence  sous  la  ligne,  à  la  pointe  du  nord  de 
l'embouchure  de  la  grande  rivière  des  Amazones  ». 

(3)  La  pointe  Jupati,  qui  porte  le  bom  de  Welaîi  Me  et  Ûap  snf  la 
nrtede  Le  Febvre  de  La  Barre,  est  signalée  à  son  toni*  comme  la  borne 
septentrionale  de  PAmazone,  dans  VArcano  delmare  de  Robert  Dûdlet 
(libro  n ,  cap.  vn  :  Portofàno  terso ,  p.  9)  :  »  E  pér  libeccio-mezzo- 
»  giorno  si  vide  il  topo  dêl  rio  Aïnazoniês  nella  latitddine  gr.  0  e  min. 
»  48  ti'amontana  ». 

(4)  Da-LAET  (Lib.  XVII,  cap.  m,  p.  63i)  donne  à  cette  pointe  le  nom 
dMtrepocd  :  <t  Primé  occurit  Arewary ,  non  tiM  fiuvius  quàm  Au- 
•  vUramus  sive  firetam.....  Infrà  autem  os  hujus  f^ti  circiterduabus 
»  lewcis  prominei  ^miî  çenHlneM^is,  (|uod  tocant  Àrrtpoco  ».  -^  Li 
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pointe  la  plus  avancée  à  Test  de  Tlle  Pîra-tuba  (1),  ou 
même,  suivant  une  dernière  prétention  portugaise,  à  la 
pointe  orientale  de  Tiie  Maracà  (2);  mais  jamais  il  n'est 
venu  à  la  pensée  de  personne  de  pousser  plus  loin  la 
limite  extrême  des  bouches  du  grand  fleuve. 

Ce  coup  d'œil,  tout  rapide  et  superficiel  qu'il  est,  sur 
l'assiette  et  les  déplacements  de  la  nomenclature  géo- 
gi*apbique  des  abords  de  l'Amazone,  permet  d'appré- 


ctrte  de  Le  Febvre  de  La  Barre  porte  aussi,  vis  à  vis  de  ce  point , 
rîDScriptioD  Arrepoco  o^a  CcUvarie  isle  et  pramonUAre,  —  Nous  loi 
voyons  le  nom  de  Càbo  Aroivary  dans  la  carte  hollandaise  de  Jan  Ro- 
BYN,  De  Zeekusten  van  Westindien  streckende  van  Rio  d'Amesones  tôt 
RU>  Wya;  tandisque  ce  même  nom  d*Arowaryest  appliqué  par  Robert 
DuDLET  {vM  suprà)  ad  cap  Nord  vulgaire  :  «  Dal  capo  Luçon  per  iscî- 
»  rocco  mezzoquarto  australe  si  trova  il  capo  eminénte  del  North  o  di 
n  Arowari,  nella  laUtudine  gr.  2,  e  long.  gr.  343  e  mio.  25  ». 

(1)  Pirattiba  (abondance  de  poissons)  est  le  nom  d*nn  lac  qui  com- 
munique à  la  mer  de  deux  cùtés,  au  N.O.  et  à  TE.,  par  deux  criques 
on  furost  qui  détachent  ainsi  des  Terres  du  cap  Nord,  appelées  aussi 
lie  Carpori  sur  nombre  de  t-artes,  une  Ile  plus  petite,  à  laquelle  la 
carte  portugaise  manuscrite  das  provincias  do  grào  Para  e  Rio  Negro 
dont  nous  avons  déjà  parlé  attribue  le  nom  de  /.  Piratuba.  —  Cest  là 
le  cap  Nord  vulgaire  «  qnod  ab  aliis  [Hispanis  scilicet  et  Lusitauis] 
»  Cabo  Race  [meliùs  Raso],  ab  aliis  Cabo  de  Nord^  a  nostratibus  de 
n  Noord  Casp  appellatur  » ,  ainsi  que  s'exprime  Oe-Laet. 

(2)  Ainsi  indiqué  sur  la  carte  portugaise  manuscrite  déjà  citée.  Ce* 
pendant  nous  possédons  personnellement  un  document  portugais  de 
même  nature,  daté  de  f  817,  et  très  significatif,  Caria  para  detemU- 
naçào  dos  limites  entre  as  Guianas  portugueza  e  franceza,  où  le  Cabo  do 
JVbrto  est  marquée  à  sa  place  la  plus  ordinaire. — ^llais  M.  Dx  SayA(fftf- 
vista  kimensal,  tome  XIII,  p.  i52)  prétend  établir  que«  Overdadeiro 
ji  cabo  doNorte  esté  na  ponla  N.  E.  datiba  deMaracé^comoseprova, 
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cier  à  leur  juste  valeur  les  litres  des  Portugais  à  s'ar- 
roger, comme  ils  le  prétendirent  pour  la  première  fois 
en  1686,  le  droit  de  s'avancer  jusqu'aux  bords  de  l'Oya- 
poc  actueL 

Le  coup  était  hardi  ;  mais  la  longanimité  française 
au  sujet  de  Maragnan  autorisait  ces  audacieuses  tenta- 
tives. Cependant  il  y  eut  cette  fois,  dans  la  résistance 
du  gouverneur  français  de  la  Guyane,  le  marquis  de 
FerroUe,  autant  de  fermeté  que  dans  Taggression  por- 
tugaise, et  après  des  discussions  vivement  soutenues,  les 
forts  portugais  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone  furent 
démolis  (1)  ;  mais  la  question  de  délimitation  demeura 
réservée  par  un  traité  provisionnel  du  4  mars  1700  (2), 

•  ilém  de  outras  raiôes,  pelo  testemanho  de  qaatro  graves  aatorida» 
»  des  firancezas  eindistincUs  epocas  :  Froger  em  1698,liilhaa  em  f  730, 
»  Bellia  em  1764»  et  Braé  em  1836  ». 

(1)  Voir  dans  Berredo  (Annaes  do  Maranhào^  Ht.  XIX,  n***  1368  à 
1370,  et  1378  k  1387,  pp.  635  à  641)  le  récit  de  la  prise  et  de  la  re- 
prise de  Macapâ.  La  notice  nécrologique  consacrée  au  marquis  de  Fer- 
roUe dans  le  Mercure  d'Ayril  1706,  contient  à  ce  sujet  (pp.  224-225) 
le  résumé  que  voici  :  «  11  exécuta  avec  beaucoup  de  valeur  et  peu  de 
»  troupes  les  ordres  qu*il  reçut  de  la  Cour,  d*aller  chasser  les  Portu* 

•  gais  des  trois  forts  qu'ils  étaient  venus  construire  sur  la  rive  septeo- 
»  trionale  de  la  rivière  des  Amazones  vers  son  embouchure.  U  n'avait 
»  que  90  hommes  ;  il  en  chassa  200  Portugais,  soutenu  de  600  Indiens, 
»  rasa  deux  de  leurs  forts,  laissa  garnison  dans  le  troisième  nommé 
»  Makapa,  et  revint  à  Cayenne  avec  les  cinq  on  six  canots  ou  pyraugues 
»  qui  avaient  servi  à  cette  expédition ,  et  avec  lesquels  il  aurait  pu 

•  chasser  tons  les  Portugais,  ainsi  que  de  Para  leur  capitale ,  et  des 
»  antres  postes  qu'ils  ont  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  ;  mais  les 
»  ordres  de  la  Cour  portaient  de  les  chasser  seulement  de  ces  forts 
»  qu'ils  avaient  bâtis  sur  les  terres  dépendantes  du  Roy  »  ; 

(2)  Voir  r  Appendice,  note  EE. 
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Et  lorsque,  après  la  guerre  de  la  succession  d'EspagBe,    9 
Louis  XIV  signa  le  11  avril  1713  le  fameux  traité    ^ 
d'Utrecht,  le  Portugal  parvint  à  y  introduire  Is^  cession 
du  cours  de  l'Amazone  et  des  terres  du  cap  Nord  jus- 
qu'à la  rivière  de  Japoc  ou  Vincent  Pinçon,  perpétuant 
sur  ce  dernier  point  l'ancienne  équivoque,  source  d'in- 
terminables difficultés  (1)  2  elles  furent  un  moment   ^ 
suspendues,  il  est  vrai,  par  unç  désignation  précise  de   ^^ 
limites,  soit  au  Carsewene,  comme  dans  le  traité  de   i 
Paris  du  10  août  1797,  soit  au  Çarapana-tûba  comme   || 
dans  le  traité  de  Madrid  du  29  septembre  1801,  soit  à    '^ 
l'Araou^ry  comme  dans  le  traité  de  Badajozdu  6  juin    i 
précédent  et  daps  celui  d'Amiens  du  27  mars  1802  (2)  ;    l 
mais  les  fameux  traités  de  1814  et  1816  les  firent  re-    ^ 
vivre  de  plus  belle  en  se  référant  au  traité  d' Utracbt  (8)  :    l 
à  Paris  et  à  Vienne,  comme  à  Utreeht,  la  France  n'é-    l 
chappait  que  meurtrie  aux  coups  de  l'Europe  coalisée.     ( 

Nous  croyons  fermement  que  pour  tout  esprit  éclairé, 
dégagé  de  préoccupations  politiques  dans  cette  question, 
le  nom  du  navigateur  espagnol  Vincent  Pinçon  n'était 
f^sté  attaché  h  aucune  autre  rivière  que  celle  où  il  avait 
jeté  l'ancre  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1600; 
que  ce  nom  a  été,  sans  raison  valable,  subrepticement 
rattaché  à  celui  de  Japoc,  postérieurement  à  1686,  en 
yue  d'une  confusion  qui  favorisât  une  usurpation  ïné- 
ditée;  et  que  ce  n'est  point»  en  définitive»  à  ce  nom 
équivoque  de  Japoo  ou  Oyapoc,  mais  à  celui  de  Vincent 


(1)  Voir  V4p»0ndice,  Qote  FF. 

(2)  Voir  VÀppeniice,  w^GQ. 

(3)  Voir  VAppendicef  note  HH, 
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Pfoçon»  qae  se  réfèrent  virtuellement  les  déckratioiui 
délimitatives  des  traités. 

;XVL 

Il  est  temps  de  nous  arrêter.  Les  pages  ont  succédé 
aux  pages  plus  qu'il  n'eût  convenu  peut-être  à  la  simple 
analyse  des  parties  géographiques  d'un  volume  d'his-^ 
toire.  Mais  ce  volume  n'est  point  une  de  ces  œuvres 
éphémères  envers  lesquelles  la  critique  s'acquitte  in*» 
soucieusement  de  sa  tâche  en  jetant  hâtivement  à  TaUf 
teuîr  quelques  phrases  laudatives.  Le  livre  de  M.  de 
Vamhagen  est  sérieusement,  consciencieusement  écrit» 
par  un  homme  qui  y  a  consacré  tout  son  temps,  toutes 
ses  affisctions,  toute  son  étude  :  il  fallait  qu'un  tel  livré 
fftt  pris  au  sérieux,  et  que  faisant  court  l'éloge,  qui  se 
sous  entend  toujours  quand  il  n'est  pas  exprimé,  le 
rapporteur  donnât  plus  d'étendue  et  de  soin  à  l'exameui 
sérieux  à  son  tour,  des  défectuosités  d'un  ouvrage  de»-» 
tiné  à  s'améliorer  dans  des  éditions  successives. 

Voilà  pourquoi  nous  avons,  pour  ainsi  dire,  épluché, 
au  point  de  vue  géographique,  toutes  les  imperfections 
qu'il  nous  a  semblé  découvrir  en  cet  ouvrage,  sûr  que 
l'auteur  a  lui-même  suffisante  estime  de  son  travail , 
pour  préférer  à  la  louange  banale  et  facile,  ces  pages 
de  critique  attentive  d'où  ressort  un  témoignage  irré- 
cusable de  la  valeur  par  nous  attachée  à  l'œuvre  de  ses 
veilles. 

Ce  n'est  point,  au  surplus,  rigoureusement,  exclu- 
sivement, au  livre  de  M.  de  Vamhagen  que  nous  avons 
circonscrit  notre  propre  étude  ;  des  questions  qu'il  n'a 
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qu'en  passant  effleurées,  ont  appelé  de  notre  part  une 
discussion  plus  directe  et  plus  vive  que  peut-être  au 
premier  aspect  ne  semblaient  la  provoquer  les  quelques 
mots  qu'il  en  a  dits  ;  mais  ces  quelques  mots  trahissent 
Faddictîon  à  un  système  tout  entier  de  préjugés  et  d'er* 
reurs  invétérés,  contre  lesquels  il  était  de  notre  devoir 
de  mettre  en  garde  Tinattentive  légèreté  des  compila- 
teurs et  des  abbréviateurs  de  nos  jours ,  pour  qui  ce 
livre  sera,  doit  être»  la  source  principale  où  se  puise- 
ront désormais  les  épitomes  nouveaux  de  Thistoire  bré- 
âlienne. 

M.  de  Vamhagen  méritait  qu'on  s'arrêtât  ainsi  à 
l'examen  de  son  ouvrage  :  désireux  le  premier  d'en 
corriger  les  imperfections,  il  révise  les  chapitres  écrits 
à  mesure  qu'il  en  écrit  de  nouveaux,  et  pendant  que 
son  volume  était  entre  nos  mains,  il  nous  est  arrivé  de 
lui  une  feuille  entière  de  seize  pages  compactes,  for- 
mant un  supplément  tout  rempli  d'annotations  rectifi- 
catives à  ce  même  volume  :  admirable  témoignage  de 
cet  amour  sincère  des  études  consciencieuses,  si  bien 
fait  pour  exciter  en  nous,  à  l'égard  de  l'auteur,  l'estime 
la  plus  vraie,  et  la  plus  réelle  sympathie^ 

Paris»  mai  1857. 
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KOTE  A* 

Nous  ne  saurions  nous  refuser  le  plaisir  de  dire  ici 
quelques  mots  de  l'Institut  historique  et  géographique 
du  Brésil,  et  de  la  Reifue  (rimestrielle  qui  recueille  ses 
actes. 

Déjà  à  diverses  reprises  l'étude  spéciale  de  l'histoire 
du  pays  avait  inspiré  la  fondation  de  corporations  aca- 
démiques dans  cette  vaste  Amérique  portugaise  qui 
n'était  alors  qu'une  colonie  en  tutelle.  Une  Académie 
brésilienne  des  Esquecidos  avait  été  formée  en  1724  à 
Bahia  ;  mais  ses  mémoires,  envoyés  à  Lisbonne  pour  y 
être  imprimés,  périrent  avec  le  navire  qui  les  portait 
et  qui  brûla  en  mer.  Le  6  mai  1736  fut  instituée  à  Rio 
de  Janeiro  une  autre  Académie,  celle  des  Felizes^  dont 
a  reste  quelques  mémoires  détachés,  d'un  mérite  équi- 
voque. A  vingt-cinq  ans  d'intervalle,  Bahia  vit  renaître 
son  Académie  des  Oubliés  de  1724,  dans  une  nouvelle 
compagnie  des  Renascidos^  qui  tint  sa  première  séance 
le  6  juin  1759,  et  dont  le  programme  détaillé,  conservé 
en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Rio  de 
Janehro,  révèle  une  appréciation  intelligente  des  desiF- 
derata  de  l'histoire  locale  (1). 

(1)  Un  eoop  d*œU  rétrospectif  sar  cet  anciennes  académies  brési- 
liennes fait  Tobjet  d*ttn  article  spécial  du  Ticomte  de  San  Leopoldô, 
iyaot  poor  argument  :  «  O  Institnto  bistorico  e  geograpbico  Brasileiro 
"  he  0  repieaentante  das  ideas  de  illnstracaô  que  em  différentes  epochas 
•  se  manifettaraô  em  o  dmso  continente  »  ;  inséré  dans  la*  Hevista 
trimmuA^  tome  I,  pp.  65  à  85. 
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Enfin,  au  mois  d'août  1838,  quelques  hommes  dis- 
tingués (1)  provoquôreat,  dans  U  capitale  de  l'empire, 
la  création  d'un  Institut  historique  et  géographique» 
qui  eut  sa  première  séance  le  !•'  décembre  suivant,  et 
obtint  bientôt  d'être  placé  sous  la  protection  immédiate 
de  l'Empereur,  de  siéger  au  palais  impérial,  et  d'être 
habituellement  honoré,  à  ses  réunions,  de  la  présence 
du  souverain,  qui  ne  dédaigne  pas  de  présider  lui- 
môme  effectivement  ces  assemblées,  -et  de  prolonger 
encore,  après  la  séance,  la  conversation  sur  des  sujets 
variés, 

La  Reime  trimestrielle  publiée  par  l'Institut  de  Rio, 
contient  à  la  fois  le  bulletin  des  travaux  de  la  Compa^ 
gnie,  les  mémoires  de  ses  membres,  et  les  matériAUK 
historiques  qui  lui  sont  remis  ou  envoyés.  Sans  s'écar- 
ter jamais  de  la  spécialité  définie  par  son  prograoune, 
qui  est  de  «  rassembler,  classer,  publier  ou  archiver 
>  les  documents  qui  intéressent  l'histoire  et  la  géogra- 
»  phie  de  l'empire  du  Brésil  (2)  »,  l'Institut  possède, 

(1)  Les  [UTiemierg  promotean  furent  le  maréctial  de  camp  Raymond 
Joseph  da  Cunha  Mattos,  mort  le  2  mars  suivant,  et  le  chanoine  Jan- 
vier da  Cunha  Barbosa,  mort  le  21  février  1846;  dans  une  séance 
eitrMrdiftaired«6  avril  lAijB,  riilsUtutdeRionunlgQrMtdaiK  la  rafle 
4t  «es  iéaBce  an  priais  ioipénal,  en  piésmee  de  i'evipereur  Pkim  il 
et  de  toutes  les  notabilités  brésHiennes  el  étra^j:^,  invitées  à  cette 
solennité,  les  bustes  de  ses  deux  fondateurs. 

<2)  Le  premier  point  et  ee  piogrinaaM  a  <té  spéditaMMiit  êéye- 
lepfié  dani  te  fiéwMe  dn  4  lévtier  1841  par  le  oMiseiller  rnppel 
(dflwwiftflrynéar)  Rodrigue  de  Sonia  da  Silva  Voniea,  ae»  ett  «rgv- 
mmX  :  «  Qnaes  os  meioa'ée  que  ee  -dnre  iançar  inSe  pan  obcer  o 
»  nHâor  numéro  peaiivel  de  dhwnmeniat  ralativos  à  liietofia  «feogra- 
u  pbia  do  Brasil?  »  (Rmsta  trimensal^  tome  III,  pp.  149  à  157.) 
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dans  cette  spécialité  même,  tin  champ  assez Taste  pour 
y  trouver  loi^temps  encore  d'immenses  espaces  à  dé- 
fricher. Chaque  année  ajoute  un  volume  de  matériaux 
utiles  aux  volumes  où  les  années  précédentes  ont  déjà 
accumulé  de  nombreux  éléments,  dont  la  valeur  ne 
peut  être  méconnue,  ni  par  les  nationaux,  ni  par  les 
étrangers  qui  veulent  s'initier  plus  avant  dans  la  con- 
nîdssance  de  ce  pays,  à  peine  étudié  depuis  hier. 

La  Rei^ista  trimensal^  dont  il  y  a  quelque  difficulté  à 
réunir  une  collection  bien  complète,  se  compose,  dans 
l'état  actuel,  de  trois  séries,  dont  la  première  contient 
sept  volumes  qui  répondent  aux  années  1839  à  18A5, 
comptées  d'avril  en  avril  (1).  La  deuxième  série  ren- 
ferme six  volumes,  tomes  de  1  à  6,  dont  le  quatrième 
est  un  supplément  à  l'année  1848,  tandis  que  les  cinq 
autres  répondent  aux  années  1846  à  1850,  comptées 
de  janvier  en  janvier  :  il  faut  avoir  soin,  à  la  reliure^ 
de  faire  ajouter  à  la  tomaison  spéciale  de  la  série,  un 
numéro  d'ordre  général  dans  la  collection,  de  8  à  13 
inclus.  La  troisième  série  commence  avec  le  double 
numérotage  de  série  1,  2,  3,  et  d'ordre  général  14, 15, 
16;  le  dernier  volume  que  nous  ayons  sous  les  yeux 
est  le  dix-huitième,  répondant  à  l'année  1855.  En  gé- 
ûéral,  chaque  volume  est  formé  de  quatre  cahiers  tri- 
mestriels; mais  quelques  volumes  ont  des  cahier^  sup- 
plémentaires (2).  Enfin,  il  est  bon  de  sq-voir  que  le 


(i)  Le  «eno  VU,  91!^  elAt  U  pr«mlir«  série,  se  terahie  par  no  cahier 

de  janvier  1846;  et  ie  premier  cahier  du  tome  [VIII],  qui  ouvre  la 
deiKièiM  série,  estkititttlë  4a  i''^  trimestre  iSi6. 
(2)  Des  cahiers  supplémentaires  doivent  se  trouver  à  la  fia  de  sept 
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tome  quatorzième  se  termine  par  une  table  alphabé- 
tique sommaire  de  tous  les  articles  publiés  jusque-là 
dans  cet  utile  recueil.  M.  de  Varnhagen  y  occupe  une 
bonne  place,  tant  par  les  mémoires  et  les  notices  éma- 
nés de  sa  plume,  que  par  les  documents  qu'il  a  colligés 
dans  les  Archives  et  les  Bibliothèques. 

Il  ne  faut  point  oublier  un  premier  volume  de  Mémo- 
rias  do  Instituto  historico  e  geographico  Brasileim^  com- 
mencé en  1839,  interrompu  depuis  1846,  et  qui  était 
destiné  à  former  la  tête  d'une  collection  séparée,  qui 
paraît  ne  devoir  plus  être  continuée  ;  il  se  compose 
de  quatre  cahiers  seulement,  comprenant  ensemble 
244  pages.  Ces  cahiers,  difficiles  à  réunir  aujourd'hui» 
et  qu'aucun  repère  autre  que  la  pagination  ne  rattache 
au  recueil  commun  où  ils  doivent  prendre  place,  ont 
été  imprimés  chacun  isolément,  à  diverses  dates,  sous 
les  titres  et  dans  l'ordre  que  voici  : 

1*  Progamma  historico  :  quaes  saô  os  limites  natu- 
raesy  pacteados^  e  necessarios  do  Imperio  do  BrazilP 
par  le  vicomte  de  Saô  Leopoldo.  —  (Impression  ordon- 
née le  16  février  1839);  cahier  en  tête  duquel  est  le 
titre  général  de  Memorias,  etc.,  et  qui  contient  les 
pages  1  à  54. 

2*  Da  vida  e  jeitos  de  Alexandre  de  Gusmao  e  de 
Bartholomeo  Lourenço  de  Gusmad ,  par  le  vicomte  de 
Saô  Leopoldo.  —  (Impression  ordonnée  le  13  mars 
1841);  pp.  56  à  118. 

$*  Js  primeiras  negociacoes  diplomaticas  respectivas 

volâmes  sur  les  dix-huit  aujourd'hui  ptrus;  ce  sont  les  tomes  U  à  YIi 
XVnclXV  II    . 
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ao  BmzU^  par  F.  A.  de  Varnhageii.  — «  (Impression 
ordonnée  le  15  décembre  1812)  ;  pp.  110  à  15i. 

h*  Breçes  annotaçôes  à  memoria  que  o  Ex.  Sr.  çU^ 
eonde  de  S.  I^eopoldo  escreveu  corn  o  tituîo  :  <x  Quaes 
sad  os  limites j  etc.  •  par  Manoel  José  Maria  da  Costa  e 
Sa  (pp.  155  à  20&)  ;  et  à  la  suite  :  Resposta  ds  c  Brèves 
an/totaçôes^  etc.  t  par  le  vicomte  de  S.  Leopoldo, 
(pp.  205  à  ihà).  —  (Impression  ordonnée  le  19  jan* 
vier  18&3.) 


NOTE  B. 

Il  nous  a  semblé  plus  convenable  et  plus  commode 
de  réunir  en  une  seule  liste  les  titres  de  tous  les  ou- 
vrages consacrés  à  l'histoire  générale  du  Brésil,  classés 
par  langues  et  par  ordre  chronologique. 

I*  OoTrages  portugaii. 

HUtoria  da  America  portugueza  desde  o  anno  de  1500 
do  seu  descobrimento  até  o  de  172A,  por  Sebastiaô  de 
RoGHA  PiTTA;  Lisbonne  1730,  in-folio. 

M.  Pereira  da  Silva  a  donné  ane  biographie  de  Rocha 
Pitta  et  une  appréciation  laudative  de  son  œuvre,  dans 
la  Rei^ista  trimensal^  tome  XII  (6*  de  la  deuxième  série) 
pages  258  à  270  ;  il  l'a  réimprimée  dans  son  Plutarco 
Braziieiro,  Rio  de  Janeiro  1845-1847,  2  vol.  in-8*. 

Southey  le  juge  ainsi  dans  la  préface  de  son  histoire  : 
«  The  only  gênerai  history  of  Brazil  is  the  America  Por- 
»  tugueza  of  Sebastiam  da  Rocha  Pitta,  a  meagre  and 
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n  inaccurate  work,  wbich  has  been  aoccninted  valuable 
»  merely  because  there  was  no  other.  » 

Historia  do  Brasil  desde  o  sêu  deseobrimento  par  Pedro 
Ahurez  Cabrai  aU  a  ahdicacno  do  imperador  D«  Pe^ 
dro  I,  pelo  D'  Francisco  Solano  Coustancio  ;  Paris 
1822,  2  vol.  in-S». 

MM.  Rodrigue  de  Souza  da  Sîlva  Pontes  et  Candide 
Joseph  de  Aranjo  Vianna  en  ont  fait  un  compte  rendu 
critique,  inséré  Adxi%\s.Reçista  trimensal^  tome  I,  pp.  91 
à  96. 

Memorias  para  servir  à  historia  do  Reino  do  Brazil^  di* 
Dididas  em  très  epocas ,  da  Felicidade ,  Honra ,  e 
Gloria;  escriptas  na  corte  do  Rio  de  Janeiro  no  anno 
de  1821,  pelo  P.  Luiz  Gonçalves  dos'Sangtos;  Lis- 
bonne 1825,  2  volumes  petit  in-A^ 

Les  trois  époques  sont  le  Bonheur  résultant  de  l'ar- 
rivée de  la  Cour  de  Portugal,  Y  Honneur  obtenu  par 
Félévation  au  titre  de  royaume,  la  Gloire  d'avoir  pro- 
elaméleroi  Jean  VI. 

Resumo  da  Historia  do  Brasil  atè  1828  traduzido  de 
Mr.  Deniz,  correcto  e  augmentado  por  Henrique  Luiz 
de  NiEMEYER  Bellegarde  ;  Rio  de  Janeiro  1831,în-18, 

Ce  titre  e^t  changé  dans  la  seconde  édition ,  qui  ne 
mentioQne  plus  le  nom  de  l'auteur  français  :  Résuma  da 
Historta  do  Brasil  por  H«  L.  de  Nuxlteb  Beixmaxde; 
obra  adoptàda  pela  Goperno  para  uêo  das  esâofaSf 
2*  ediçttè;  Rio  de  Janoilro  188A,  in^lSé 
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Uq  éloge  historique  de  l'écrivain  portugais  se  troiave 
dans  la  Retnsta  trùnênsal  (tome  I,  pp.  278  à  286),  in^ 
dépenfkmmetrtiTiiDe  notice  nécrologique  eompriaedans 
le  mâme  vcdume  (pp«  125  à  127). 

Compendio  da  Historia  do  Brazil,  pelo  gênerai  José 
Ignado  de  Abreuve  Lima  ;  Rio  de  Janeiro  iShi  :  deux 
éditions  en  la  même  «unée^  Tune  in-8*»  l'autre  en 
2  vol.  in-12. 

M.  de  Varnhagen  en  a  fait  un  examen  critique,  in- 
séré dans  la Reçista  trimensol  (tome  VI,  pages  60  à  83)  ; 
il  s'en  suivit  une  réclamation,  à  laquelle  M.  de  Vamba- 
^m  fit  une  réponse ,  insérée  aussi  dans  la  Reçista 
(tome  XIII,  6*  de  la2«  série,  pp.  397  à  401). 

Le  même  auteur  fit  paraître  bientôt  après  Fouvrage 
suivant: 

Synopsis  au  deducçaô  chronologica  dosfactas  mais  n&ta^ 
veis  da  Historia  da  Brazil^  pdo  gênerai  J.  L  de 
Abreu  e  Lima  ;  Fernambouc  18&5,  grand  in-8^ 

Résuma  da  Historia  do  Brazil  para  uâo  dos  aalas  de 
instrucçaô  pnmeira^  por  Salvador-Henrique  de  Albu- 
QUEBQUE  ;  Fernambouc  18&9,  in-18. 

Indice  chronolagico  iosfojcta»  m4ds  tèotaims  da  Historia 
dç  Brazily  desde  o  seu  descobrèmento  em  1500  a  té 
1849,  pelo  D' Agostinho-Marques  Perdigaô  Mal&bi^o  ; 
Rio  de  Janeiro  1860,  in  8*. 

Un  rafqport  atir  cet  ouvisage,  par  IL  Diogo  Soaresda 
SUva  de  Bivar,  eat  iasélé  dans  la  Bevista  trimmsal 
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(tome  XV,  pp.  77  à  87),  avec  un  appendice  (reconven- 
tionnel) plein  d*une  érudition  toute  spéciale,  dû  au 
D' Joachim  Gaétan  da  Silva  (pp.  87  à  112),  et  une  note 
d'observations  du  conseiller  Candide-Baptiste  de  Oli- 
veira  (pp.  113  à  115). 

Licoes  da  Historla  do  Brazil  adapta  das  à  leitura  das 
escolas.  por  Antonio  Alvares  Pereira  CoRnJA;Riode 
Janeiro  1855,  in-12. 

2*  Ouvrages  anglais. 

HUtoryof  Brazil;  comprising  a  geograpkical  accountof 
that  country,  togethermth  a  narra tii^e  qf  the  most  re- 
îtwrquabfe  eçents  which  hâve  occurred  there  since  ils 
discoi^ery;  a  description  oj  the  manners^  customs^  re- 
ligion^  etc^y  of  the  natives  and  colonists;  remarks  on 
its  soily  climate  and  productions ^  mth  directions  to 

-  new  set  tiers  for  the  préservation  of  their  health  ;  by 
Andrew  Grant,  M.  D.;  Londres  1810,  in-8\ 

History  oJ  Brazil  y  by  Robert  SouTHEY;  Londres  1810- 
1817-1819,  8  vol.  in-A*. 

A  history  ofthe  Brazil;  comprising  its  geography^  corn* 
merce^  colonization^  aboriginal  inhabitants ^  etc.^  etc., 
by  James  Henderson,  recentiy  from  south  America; 
illustrated  mfh  27  plates  and  2  maps;  Londres  1821 
în-A*. 

The  history  of  Brazil^  from  the  period  ofthe  arrivai  of 
the  Braganza  famihf  in  1808,  tù  the  abdication  of 
dvn  Pedro  thejirst  in  18S1,  compiled  from  state  d(h 
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cuments  and  oiker  original  sources ^formlng  a  contl" 
nucUlon  ta  Soiii/iêjr*s  hlstory  ofthat  coantry»  by  John 
Abmitage,  esq. ,  In  two  volumes  ;  Londres  18S6,  in-8% 

n  en  a  été  publié  en  1887,  à  Rio  de  Janeiro,  en  un 
seul  volume  petit  in-A**,  une  traduction  portugaise  ano- 
nyme, attribuée  à  M.  Joaquin  Teixeira  de  Macedo.  On 
croit  que  l'original'  avait  été  rédigé  en  grande  partie 
sur  les  documents  et  les  notes  fournis  à  Fauteur  anglûs 
par  M.  Evariste  Ferreira  da  Veiga. 

3*  Oanages  tllemandf» 

Brasillen  als  unahhànglges  Rekh  in  historischer^  mer* 
cantilischer  und  politische  Beziehung  geschildert  vom 
Ritter  von  ScHAFFER,  D%  Major  der  K.  Brasilischen 
Ehrengarde,  etc.,  etc.,  etc.;  Altona  182i,  in-8*. 

Ceschichte  von  Brasillen^  von  Eduard  Lebrecht  :  Cabi^ 
netS'Ausgabe;  Gotha  1827,  in-18.  —  2*  édition  en 
1832. 

«  In  dieser  Ueberzeugung  haben  wir  gegenwartiger 
»  Ceschichte  Brasiliens  die  von  Denis  in  Paris  (1825) 
»  herausgekommene  Geschichte  dièses  Landes  zu  Grun- 
w  de  gelêgt,  da  dieselbe  allen  jenen  Anforderungen  im 
»  hohen  Grade  entspricht.  % 

Dans  la  Cabinets -BibUothek  des  Geschichte  ^  oder 
Geschichte  der  merkwurdigsten  Staaten  und  Vôlker  der 
Erde^  herausgegeben  von  eineni  Fereine  von  Histori-- 
kem^  unter  Mitwirkung  und  Leitung  von  Galletti  , 
H.  S&chs.  Hofrath,  Historiographen  und  Prof,  zu 
Gotha. 
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GeseAiehte  von  BrasHien^  Ton  D*  Ernfti  Mô!fGH»  Konigl. 
xiîe<torlaûâ«  ProfeSBor  2^  der  Hochschtileaa  L&ttich. 
In  drêi  (Ue»  itwei)  Bandehen;  Dresdô  1829*  iiHiâ; 

Dans  VAllgemeine  hUtorisehe  TaschenbiUiaihek  fur 
Jedermantké 

V  Ouvrages  français* 

Hiàtoire  da  Brésil  depaU  sa  découverte  en  i60Ù Jne^^én 
1810,  par  AlphoiM  <e  Bbavgbamp;  Pârô  18ift, 

3voL  m-8«. 

Il  en  a  été  publié  â  Lisbonne  une  traduction  portu- 
gaise avec  une  continuation  jusqu'^en  1823. 

On  a,  du  même  auteur  :  Vindépendance  de  Pempire 
dm  Brésil préseniéeaujsmonar^àe^éuftjfiiénsf  Pdais  f  SSi, 
in-8*. 

Le  Brésil^  eu  Histom^  niamrs^  usages  et  coutumes  des 
haUtants  de  ce  royaume^  par  M.  Bippolyle  TAiniAT, 
correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  et  M.  Ferdinand  Denis,  membre  de  T  Atbénée 
des  sciences,  lettrées  et  arts  de  Paris  \  ouvrage  orné 
de  nombreuses  gravures^  d'après  les  dessins  faits 
dans  le  pays  par  M.  H.  Taunay  ;  Pari»  1822,  6  voL 
in-18. 

Résumé  de  Vhistoire  du  Brésil^  suwi  du  Résumé  de 
Vhistoire  de  la  Guyane^  par  Ferdinand  Denis  ;  Paris 
1825,  in-18. 

Deux  éditions  dans  la  même  annde.^  •»  Gontreiaçoo 
belge;  Bruxelles  1827,  in-S2. 
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HUtoire  géographique  du  Brésil^  par  M*   Ferdinand 
Denis;  Paris  183S,  2  parties in-18«  —  2*  édition  en 

Dans  la  Bibliothèque  populaire  d'Ajasson  de  Grand- 
saigne.  Le  tirage  ayant  eu  lieu  à  très  grand  nombre, 
le  libraire  Maumus,  qui  avait  acheté  les  exemplaires 
restés  en  magasin,  eut  Vidée  de  les  offrir  de  nouveau 
au  public  en  changeant  le  titre  et  le  nom  de  T  auteur, 
et  c'est  ainsi  que  nous  avons  à  mentionner  ici  le  même 
ouvrage  sous  cette  autre  enseigne  :  Beautés  et  mer' 
veilles  de  la  nature  au  Brésil,  ou  description  pittoresque 
des  productions  y  curiosités  et  phénomènes  de  cette  coU" 
trée^  des  mœurs  et  coutumes  de  ses  habitants^  par 
M.  Ramièbe  d'Elvas,  professeur  d'histoire  et. de  géo- 
graphie ;  Paris  1839,  in-18.  L'auteur  véritable  eut  quel- 
que peine  à  faire  cesser  ce  singulier  déguisement  de 
son  travail. 

Brésil^  par  M.  Ferdinand  Denis. — Colombie  et  Gujanes^ 
par  M.  César  Famin  ;  Paris  1838,  in-8\ 

Dans  la  collection  de  Firmln  Didot  intitulée  :  PUni-^ 
pers^  histoire  et  description  de  tous  les  peuples. 

Histoire  de  V empire  du  Bréùl  depuis  sa  découverte  jus* 
qu'à  nos  Jours,  composée  par  David  Bailie  Wardin» 
correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
membre  de  la  Société  de  Géographie,  etc.  ;  extraite 
de  Yj4rt  de  vérifierles  dates  publié  par  le  marquis  de 
FoRTiA,  de  l'Académie  des  inscriptions;  Paris  1832- 
1833,  2  voL  iQ-8\ 
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Formant  les  tomes  XIII  et  XIV  de  c  L'art  de  vérî- 
fier  les  dates  depuis  Vannée  1770  jusquà  nos  Jours^ 
3'  partie  de  Vous^rage  publié  sous  ce  titre  par  les  Béné* 
tUctins  de  Saint^Maur. 


Note  C. 

Qu'on  nous  pardonne,  à  propos  du  nom  de  Raimond 
Lulle,  une  courte  observation  digressîonnelle  :  l'occa- 
sion est  toujours  bonne  à  saisir  pour  rectifier  une  in- 
dication erronée,  surtout  lorsque  de  citation  en  cita- 
tion elle  est  parvenue  à  se  glisser  deux  fois  sous  la 
plume  d'Alexandre  de  Humboldt  (1).  Elle  remonte  à 
Capmani  (2)  de  qui  Ta  empruntée  Salazar  (3) ,  et  elle  a 
passé  dans  la  Correspondance  astronomique  du  baron  de 
Zacb  {h]y  puis  de  celle-ci  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  Géographie  (5)  et  ailleurs  (6). 

Il  s'agit  d'un  ouvrage  du  célèbre  mayorquin,  écrit  à 
Paris  en  1286,  et  dans  lequel  il  est  occasionnellement 
rappelé  que  les  mariniers  de  ce  temps  ont  à  leur  usage 
«  instrument,  carte,  compas,  aiguille,  etc.» ,  indications 

(1)  Examen  critique  de  l'histoire  de  la  Géographie  du  nouveau 
continent,  Paris  1836  à  1839, 5  vol.  in-8^  :  tome  I,  pp.  6-7,  et  283. 

(2)  Questiones  criticas  sobre  varias  puntos  de  historia,  Madrid  1807, 
petit  iD-4'*  :  question  n^  pp.  114  et  115. 

(3)  Discurso  sobre  los  progreios  y  estado  actual  de  la  hidrografia 
enEspaàa,  Madrid  1809,  petit  in-4''  :  p.  7. 

(4)  Géfies  1818  à  1826, 16  vol.  in-S'*  :  tome  ZIU,  1825,  p.  540. 

(5)  Première  série,  tome  IV,  1825,  p.  140. 

(6)  DuFLOT  DE  MoPRA»,  Recherchcs  sur  les  progrès  de  Vaslranomie 
et  des  sciences  nautiques  en  Espagne,  Paris  1839,  iD-8**:p.  9. 
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cnrietises  à  recueillir  au  profit  de  Thistoire  des  sciences 
au  xni*  siècle,  comme  bien  d'autres  notions  de  même 
genre  répandues  dans  les  livres  du  savant  missionnaire. 
Dans  les  citations  qui  en  ont  été  successivement  faites 
de  seconde  et  de  troisième  main  depuis  cinquante  ans» 
cet  ouvrage  est  supposé  porterie  titre  de  El  Fênix  de  las 
marnifillas  fiel  orbe  (le  Phénix  des  merveilles  du  monde). 
Or  le  titre  véritable  du  livre,  écrit  en  catalan  et  publié 
en  espagnol,  est  le  suivant  :  Li'bro  Feux,  6  maraçilla$ 
del  mimdoy  comptiesto  en  lengua  lemosina  por  el  ilumi^ 
nado  doctor  maestro  y  martyr  el  beato  Baymundo  LuLIO 
mallorquén^  y  traducido  en  espanol  por  un  discipulo  (1). 
Il  se  trouve  exactement  cité  par  le  P.  Raymundo  Pas-* 
quai  soit  dans  ses  Findiciœ  Lullianœ  (2) ,  soit  dans  son 
Descubrimiento  de  la  agiija  nâutica  (8) ,  et  par  Navarrete 
en  sa  Disertacion  sobre  In  historia  de  la  ndutlca  (4). 

Félix  est  le  nom  d'un  jeune  homme  avide  de  con^^ 
naissances,  et  le  livre  une  suite  de  dialogues  où  il  re^ 
cueille  d'utiles  et  saintes  leçons,  le  tout  distribué  en 
dix  traités  d'étendue  très  inégale,  dont  le  huitième  (de 
l'homme)  équivaut  lui  seul  aux  neuf  autres  ensemble. 

Cet  ouvrage  devait  entrer,  en  latin,  dans  la  grande 
édition  des  œuvres  de  Raymond  LuUe,  dont  il  a  paru, 
de  1721  à  1742,  à  Mayence,  dix  volumes  in-folio,  en 
tète  desquels  est  imprimé  un  sextuple  catalogue  des 
livres  composés  par  le  fécond  écrivain  ;  le  Liber  FeUx^ 

(1)  Mayorque  1750,  2  vol.  petit  iii-4*. 

(2)  Avignon  1778,  4  voU  in-4<»  :  tome  I,  cbap.  lynt,  B  v  à  xl, 
pp.  171  à  174. 

(3)  Madrid  17S9,  pelit  in-4*  :  n*  ix,  pp.  14  à  24. 

(4)  Uadrid  lS4e»  peUt  in-4*  :  p.  50. 
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sm  de  mirabilibus  mundi^  s'y  trouve  Inventorié  sous  le 
n*  101  des  traités  sp^etilatifs. 


NOTE  D. 

«  Esta  bé  a  maneira  qiie  parece  à  Vasco  da  Gama 
»  que  deve  teer  Pedro  Alvarez  em  sua  yda,  prazendo 
1  a  Nosso  Senhor.  n 

Ces  instructiofis,  conservées  dans  les  archives  royales 
de  Portugal,  où  elles  existaient  acéphales,  furent  pu- 
bliées telles  quelles  dans  la  Beuûta  trimensal  (tj,  par 
les  soins  de  M.  de  Varnhagen,  qui  depuis  ^t  le  bon* 
beur  d'en  retrouver,  dans  une  vente  de  vieux  papiers, 
le  premier  feuillet  adiré,  dont  il  a  inséré  le  fac-sjyoûle 
dans  Tappendice  de  son  volume,  après  la  page  A22. 
On  y  Ut  ce  passage  essentiel  ; 

«  Faram  seu  caminbo  direito  à  Ylba  de  Santiago, 
»  e  se  ao  tampo  que  hy  cbegarem  teverem  agoa  em 
p  abastaiiça  para  quatre  meses,  nfua  dev^m  pew^r  (2) 
»  nadita  ylba  nem  fazer  nenbiama/diçmora,  $eomentç  em 
>  qii0.nto  \h&  0  tempo  servyr  a  popa  faze^e^ls^u  paw^ 
n  nbo  pelo  suL  £  se  ouverem  de  gynar,  seja  sQbre  a 
»  band»  do  sudueste,  e  tanto  que  nel6$  de^  Q  ventQ 
;»  escasso  devem  byr  na  vplt4  do  fmx  ^  m^ter^^  o 

(1)  Tome  Vni,  !•'  de  la  2*' série,  pp.  9^  à  115. 

(2)  Le  mot  parar  on  celui  de  ffm'cer  {pemumecer)  ferait  niîeax 
sans  doute  pour  la  contexture  de  la  phrase  ;  mais  c'est  bien  le  BMt 
pensarqui  est  écrit,  quelqoe  incertitude  que  poisse  d'ailleurs  laisser, 
CD  général,  récriture  presque  indéchiffrable  da  feuiHet  origifial. 
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»  cabo  de  Booa  Esperança  em  leste  franco,  e  dy  em 
»  dknte  navegarem  segundo  Ihe  servyr  o  tempo,  e  mafe 
»  ganharem,  porque  como  forem  nadyta  parajem  nam 
»  Ihc  myngoarâ  tempo,  com  ajuda  de  Nosso  Senhor, 
>  com  que  cobrem  o  dito  cabo  ;  e  por  esta  maneira  Ihe 
j  parece  que  ha  navegaçam  sera  mais  brève,  e  os  na- 
»  vyos  mais  seguros  do  busano,  e  iso  mesmo  os  man- 
»  tymentos  se  teem  milhor,  e  a  jente  yraa  mais  sâa.  » 

Ces  mstnictîons  équivalent,  eu  égard  à  la  direction 
connue  des  vents  alises  de  Fhémisphère  austral,  à  une 
recommandation  expresse  de  prendre,  à  partir  de  leur 
rencontre,  la  bordée  du  sud-ouest  pour  courir  bâbord- 
amures  tant  que  le  vent  refuserait,  faisant  bonne  route 
pour  gagner  la  région  ultérieure,  où  les  vents  permet- 
traient de  gouvenier  droit  à  Test  pour  doubler  le  cap. 

L'opportunité  de  cette  manœuvre  est  aisée  à  com- 
prendre lorsqu'on  a  sous  les  yeux  des  cartes,  comme 
cdîes  du  capitaine  de  vaisseau  Lartîgue  (1),  sur  les- 
queUes  se  trouve  résumé  par  saisons  le  système  géné- 
ral des  vents  réguliers  ou  variables  qui  soufflent  à  la 
surface  des  mers.  Et  Teffet  combiné  des  vents  et  des 
courants  qai  portèrent  Cabrai  à  la  côte  du  Brésil 
s'explique  naturellemetit  isi  Ton  jette  en  même  temj)s 
ses  regards  sur  des  cartes  où  soient  spécialement  in- 
diqués les  courants  de  cette  région,  comme  celles  de 
Rennel  (2),  L'étude  des  ff^ind  and  carrent  charts  du 


<1)  ISiOjpoi^km  du  tystème  des  vents,  2*  éifition,  tari5  1855,  iD-8% 
trec  deux  cartes  générales. 

{%)  An  ^l785%aHofi  of  thô  ewrrents  of  the  KMntic  Océan,  Londres 
1832,  !D*8%ayec  allai. 


sont  accumulée$^^]i%^^E^â^ftoè^^^ 


\:/ji\<.~*' 


Onî  trouve^  daii»W/fei>w«4*  ^rfifté/^ià/'Çl)  ttné^l&seiê-* 
UiâaD  jilebed'érudHkiiv >éi #fà«^^  âë' Mi  lèai^iîft 
NoASEVio  de  SotâztK  SilVà,  6Ur'bètte  (J^éâoÙ^tifé^  êk 
«ort  îpaa*  reiïïperwi»i  PiëWe  II  t  t  La  'aéèotf*(e&%e^-àii 
1  Brésil  par  Pierre  Alvares  Cabrai,  Ait'-^iÈ^  dUë^k'tiii 

>  simple  hasard,  ou  bien  eut-il  à  ce  sujet  quelques 

>  indices?  »  On  devine  qiie  c^ést  un  plaidoyer  contre 
le  hasard.  .    ,. ,, 

Mais  là  ne  pouvait  s'arrêter  le  litige  ;  et  le  cahier 
t9Bt  wt?ftJ^'^»*t^i§Wmfiiitiim0$trfi)486ô^  lK>Befiùiiàf{2) 
^i  oiH^^r^,  ^:.de9;ôtpnisidéô^QfDa^>  réflexidD&iet>  bétàu^ 
tiens  sur  If /inôAiei.i^tL  (Sôiuliâli^^ 
l9BS}^\fx^  Jtfaohada  d'OUmm  .tpai^  de  :Saint«fottO  «n* 
yPX^fl^^q^^  pas$a.(&).<^  il  de  bornait  iLJBftpfleriÊgat 
la,  de^tiQation  expresse  dei  i^labral  était  l'Indeisciriiâi-» 
ta^  (A)j  :^^.  W'U  :  amt.été;  devancé  au  .Bré$fir{K|riVin« 
ç^^t  Pinson;  ftmm  fut^  en  préseooe-.de  l'enipisiaRiri^ 
99C!lçQntri^i$1^n.en  sègl&dQk  dtseerta^derlI^iNer* 

(2)  Tome  XVIII»  pp.  279  à  405. 

(3)  Algumoi  consideraçôes,  pp.  279  à  2S8. 

force  déformais  irrésistible  pat^tfel6iÂ(km  siiiik(taaVé,^itt^t^^^^ 

tenir  la  WaA  afi^stld^^oéilr^  «èoùÉ^^ 

«oito do «lar).  "-' *  ^  *-^-^   ^'-  ^^^*'^  '''•^'• 
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beito^  par  le  D*  Antoine  Gonçalves  Dias  (1)  ;  pois  enfin« 
encore  en  présence  de  l'auguste  juge,  la  réplique  de 
M.  Norberto  au  soutien  de  sa  thèse  (2). 

On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  profond  de 
respect  et  de  sympathie  pour  le  prince  éclairé  qui  se 
fait  un  doux  passe-temps  de  ces  luttes  courtoises,  de 
ces  tournois  littéraires,  où  se  débattent,  au  double 
profit  de  la  culture  intellectuelle  et  du  développement 
de  l'esprit  national,  des  questions  qai  pour  être  abor* 
dées  exigent  des  études  préliminaires  sérieuses  et  une 
érudition  spéciale. 


IfOTE  £• 

Voici,  non  dans  son  interminable  développement, 
mais  du  moins  en  sa  partie  la  plus  importante,  la 
phrase  essentielle  de  la  bulle  d'Alexandre  VI  : 

€  De  nostrâ  merâ  liberalitate,  et  ex  certâ  scientiâ  ac 
>  de  Apostolicas  potestatis  plenitudine,  omnes  insulas 
%  et  terras-firmas  inventas  et  inveniendas,  détectas  et 
%  detegendas  versus  occidentem  et  meridiem,  fabri- 
»  cando  et  constituendo  unatn  lineam  a  polo  arctico 
n  scilicet'septentrione  ad  polum  antarticum  scilicet 
»  meridiem,  sive  terrae-firmae  et  insulae  inventœ  et  in- 
»  veniendse  sint  versus  Indiam  aut  versus  aliamquam* 

(i)  Rtfleœôes  àcerca  da  memoria  do  illustre  membre  o  Sr.  JoaquUn 
Norterto  de  SouzaSUm,  pp.  289  à  S34. 

(2}  Refuia^d  as  Refieœoei  do  digno  membro  o  Sr»  Dr.  A .  Gon- 
çalves I>ta5,  pp.  335  à  405. 

XIV,   AOUT,  SEPTEMBRE  ET  OCTOBBE.   11.  17 


(  260  ) 

)>  cumque  partem,  quœ  linea  distet  a  quftlibet  insula-» 
»  nim  quas  vulgariter  nuncapantiir  de  los  Aiores  et 
»  Gabo  Verde  centamleucis  versus  occidentem  et  meri- 
»  diem»  it&  quod  omnes  insulœ  et  terrae-firxaœ  rep^M^tae 
»  et  reperiendâe,  detectœ  et  detegendss  a  prasfatâ  lipaA 
D  versus  occidentem  et  meridiem,  per  alium  regem 
»  aut  principem  christianum  non  fueriot  actualiter 
»  possessiB  usque  ad  diem  Nativitatis  Domini  nostri 
»  Jesu-Christi  proxiniè  prœteritum,  a  quo  incipit  annus 
»  prœsens  M.GGGG.XGIII,  quando  fuerunt  per  nun- 
»  tios  et  capitaneos  vestros  i»ventae  aliquae  prœdictar 
»  rum  insulanim,  auctoritate  omnipotentis  Dei  nobis 
»  in  beato  Petro  concessâ  ac  vicariatûs  Jesu-Christi 
»  quo  fungimur  in  terris,  cum  omnibus  illarum  domi- 
»  niis,  civitatibus,  castris,  locis  et  villis  juribusque  et 
»  jurisdictionibus  ac  pertinentiis  universis»  vobisb»re- 
»)  dibusque  et  sucçessoribus  vestris  Castell»  et  Legior 
»  nis  regibus  in  perpetuum  tenore  praBsentium  dons^- 
»  mus,  concedimus  et  assignamus,  etc. 

La  bulle  entière  est  insérée  par  Nav^^ete,  sous  le 
n*"  ZYiu,  parmi  les  documents  diplomatiques  de  sa 
Colleccion  de  los  viages  y  descubrimentos  que  hicieron 
por  mar  los  Espanoles  desde  fines  dei  siglo  XF  (1);  et 
La  Popellinière  en  a  donné  une  version  française  abré- 
gée dans  l'article  %  du  second  UvrQ  de  ses  Trois 
mondes^  ,  , 

(1)  Madrid  1825  à  1837,  5  Tol.  peUt  m-i*';  tome  m,  pp.  28 
à  85. 
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NOTE  F, 

Vbicî,  dans  ses  termes  essentiels,  la  stipulation  fon- 
damentale du  traité  de  Tordesillas  : 

«  Otorgaron  y  consintieron  que  se  haga  y  assigne 
»  por  el  dicho  mar  Océano  una  raya  o  linea  derecha  de 
»  polo  à  polo,  del  polo  âitico  al  polo  antârtîco,  que  es 
»  de  norte  à  sur,  la  cual  raya  6  linea  é  senal  se  hâya 
»  de  dar  y  dé  derecha  como  dicho  es,  à  trescientas  se- 
»  tenta  léguas  de  las  islls  de  Gabo  Verde  para  la  parte 
»  de  poniente,  por  grades  ô  por  otra  manera  como  mejor 
»  y  mas  presto  se  pueda  dar,  de  manera  que  no  sera 
»  mâs.  y  que  todo  lo  que  hasta  aqui  se  tenga  haliado  y 
»  descubierlo  y  de  aqui  adelante  se  hallare  y  desCu- 
»  briere  por  el  dicho  senior  rey  de  Portugal  y  por  sus 
»  navios,  asi  islas  como  tierra- firme  desde  la  dîcha 
»  raya  arriba  dada  en  la  forma  suâodicha,  yendo  por 
»  ladicha  parte  de  levante  dentro  de  la  dicha  raya  à  la 
»  parte  de  levante  6  de  norte  6  de  sur  de  ella,  tanto 
»  que  no  sea  atravesando  la  dicha  raya,  que  esto  sea 
»  y  quedè  y  pertenezca  al  dicho  senor  rey  de  Portugal 
»  y  à  sus  subcesores  para  siempre  jamàs.  Y  que  todo 
»  lo  otro,  asi  islas  como  tierra-firme,  halladas  y  por 
»  hallar,  descubiertas  y  por  descubrir,  que  son  ô  fueren 
>  halladas  por  los  dichos  senores  rey  y  reina  de  Cas- 
»  tilla  y  de  Aragon,  etc. ,  y  por  sus  navios,  desde  la 
».  dicha  raya,  dada  en  la  forma  susodicha,  yendo  pof  l^ 
n  dicha  parte  de  poniente,  despues  de  pasada  la  dicha 
»  raya  para  el  poniente  ô  al  norte  6  al  sur  de  ella,  que 
»  todo  sea  y  quede  y  pertenezca  à  los  dichos  senores 


1 


Tl^^^vkcm^m^jp^rtimvil^iH^  a-iom  audijjp  « 

:n:,-.:.U(     î  ,.  .-■-.,     '■'•'•|}ôf^-C;'  ■.-'■'  ''  î''-'-  ^^  -  .'-.i'.M.  • 

par  Raynal  (i)-)«â?&iM'iS-al9tulè>i$tt!'tt4}«êPâ^g^éàtl« 
^gy^l^'^ii  .•■(■!'[  c!  u  --■.1.  îb  >.-<  ob  Ri.irr'V   ;uiui;o>J 

'  "-# (ijtië'ëlièttt^dik  b^p^u^-!|»>ti<|tiist^;f  ^\«ftf. 

>pffiiXël(iilxtfQiiïde1Sàîiil^oc«rd,  g^i^afO^^Mites, 

digne  d'être  cité  :  .  

«  Dictus  Rex  Serenii^njii^^Portugaliœ]  nuUum  ha- 
»  bet  dominimn  nec  jurisdictionem  in  dictis  insnlis; 


r 


iiKân6'^€e«i@3  f«S<Hg4»èoteht®  fliHiab^^abfebv  Xeptos 
»  quibits  more  tamsa^érq^âîîthrêÀi^i^sgeâiMei^^dtr^tà 

»  quod  dictu3-Éillài&ââAi$^BlS9  tKo»ttl^Uir^aQBJ(!Bà 
8  majorem  habeat  potestatem  in  dictis  insulis  quàm 
»  habet  Rex  Ghristianissimus,  imoenim  mare  sit  com- 
»  mune,  et  insulae  praefats  omnibus  apertae,  permissum 
»  est  nedum  Gallis,  sed  omnibus  aliis  nationibus  eas 

Comme  sanction  de  ses  droits  à  la  libre  nïi\s^|ktJ99 

j^r^  ifi^ee»>n^}^^]^,A«,s^4eMr>9m^^m^9i^  à.  ses 
•è*ieR-e$ift#pi»gp4i»>G«fts»PK!}!au)SçriP0^ 

*H|r^fi^^rj^fl;eB69nÉ?^^^^a»pifee$  Rer;t«g»i3, 
»  jdnsi  qu'ils  trouveront  leurs  ayanij^sg},  jpign'^;  c© 
m^Wles^t^tBs^agqolftr^tpJgpjtwg^îs  ;aijÇBi|-,sffuff8ji|;  le 
^»wsifm^lsi>ti^  h^nf^ifi^^v^i^m  lém^fi^,^^ 

^^9i^  Jiferg»©^^  et.^cçèftPQwr.c^  efi{'pt;^«s.)|iMlite 
A^ifi  et*^'ile3#«rtwpt4i4xFM  d(i<^ux,ÇQ\Mr!y4!Wi^ 


<  V  '  ■  '    '*'.'» 


;8i[ff»ai  si-;-">Fi  ai  ffi;>«niJ",'!,wn'r[  '!:>,'  <tu':-.i.v'i<  ynl  ■ 
Ce  que  nous  possédons  de  Vespuce  se  borne  à  cinq 

noir  Ox<  le  premier  i 


mlAdft(i'fe#Vi1*Wi^r*'"'''*''   "*^"'  '«■" 


daction  est  hM  dé  d'^aMorder  avec  ceM  Ae  la  ptjd)Kdar 
tion.  Ceâ6nt  :  ^ 

I.  --  Vue  lettre  du  IS  juillet  i500,  adresdée  de  6é^< 
ville  à  Laurent  de  Médicis,  et  contenant  le  réôt  d% 
deuxième  voyage  de  Vespuce  ;  publiée  pour  la  première 
fois  par  Bandini  (i),  et  reprodnile  dans  le  livre  poa*- 
thume  de  Ganovai  (2). 

IL  -^  Une  lettre  du  A  juin  1601,  adressée  du  cap 
Vert  à  Laurent  de  Médicis,  et  offrant  une  relaHoD  de 
te  rencontre,  en  cet  endroit,  de  deux  navire&i  de  là 
flotte  de  Cabrai  qui  revenaient  des  Inâea  orietitalei^; 
publiée  pour  la  première  fda  par  Baldctii  (8).  U  en  a 
été  donné  une  traduction  française  par  Aterandre  4e 
Humboldt  (h). 

m.  -^Une  lettre  adressée  de  Lisbonne,  encore  à  Lau- 
rent de  Médicts,  en  [septembre  ou  Octobre]  1&0S>  au 
retour  du  voyage  pendant  lequel  avait  été*  écrite  la 
lettre  précédente,  form^ement  rappelée  danscelte^i  : 
c'est  un  premier  aperçu  des  résultats  de  Fesipédltion, 
avec  promesse  d'une  relation  uUériettre  plus  étendtie. 
Cette  lettre  a  ét6  publiée  pour  la  prenaère  foia  par 
Bartolozsi  (5), 


(1)  Vita  e  lettere  di  Atnerigo  Vespfueci,  Florence  1745,  iQ-4*  : 
pp.  64  à  86. 

(2)  Viaggi  d'Americo  Vespucci,  Florence  1817,  in-8*  :  pp.  50  i  69. 
(8)  B^  mUiome  di  Mtmiû  Fvio^  Floron»  1SS7,  |n-4*  ',  têt»  î, 

pp.  LU  à  LIX. 

(4|  Géographie  du  Nouveau  Continent,  tome  V,  pp.  34  à  44. 

(5)  Ricerche  isloriche  critiche  eirca  aUescoperêed'Àmerico  Veeguùci 
0O9dVa0f^ta}Kma  <r^agiom  M  Ktke^umtfn  •r»«tiiiil»if  l^itaee 
1789,  in-80  :  pp,  lea  à  19»«     -. 


(  2»  )' 

'  IVi:-^  Utie  lettre  noû  datée,  qui  nous  parait  être  des 
premiers  mois  de  Tannée  1503,  adressée  pareillement 
dô'ïiâboïme  au  même  Laurent  de  Médicis,  débutant 
par  rappeler  la  précédente,  et  contenant  la  relation  pro- 
uve. Cette  iettre  a  été  publiée  pour  la  première  fois, 
à  ee  qu'il  semble,  dans  la  même  année,  en  latin,  par 
Jean  Lambert,  imprimeur  à  Paris,  en  un  càtmv  in-4* 
de  6  feuillets,  sans  indication  du  lieu  ni  de  la  date  de 
Fimpression ,  avec  cet  intitulé  :  Albericus  Fespucius 
Laurentdo  Pétri  Francisci  de  Medicis  scdutem  plurimam 
fftoâ^.  Pour  le  dire  en  passant,  une  désignation  si  claire 
du  personnage  à  qui  la  lettre  est  adressée  aurait  dû 
^ai^ner  aux  critiques  (1)  d'oiseuses  discussions  sur  ce 
point.  Quant  au  traducteur  latin  (Giuliano  di  Bartolom* 
meo  del  Giocondo),  il  sô  fait  ainsi  connaître  dans  Tépi* 
logoe  :  «  ex  italica  inlattmuDQ  linguam  Jocundus  inter- 
pres  hancepistolamv^tit.  » 

Une  autre  édition  latine  de  8  feuillets,  très  petit  in-8* 
(que  Ton  a  pris  à  tort  pour  un  in- 16),  pareillement 
saQS'  d^ignatîon  du  lieu  ni  de  la  date,  mais  avec  le 
nom  de  Gilles  de  Gourmont,  qui  implique  Timpresedon 
à  Paris,  dut  suivre  dé  près;  elle  a  pour  titre  :  Mundoê 
noifus,  de  riaturâ  et  moribus  et  ceteris  id  generis  gentis^ 
que  in  noifo  mundo  opéra  et  impenfis  serenissimi  Poriu^ 
galiœ  régis  in^ento.  ~  On  trouve  en  outre  décrites  ou 
âgnalées  par  Brunet  (2)  cinq  autres  éditions  latines, 
dfmt  trois  \Mundùs  noms)  sans  Meu  ni  date,  et  deux 

(1)  Samtakem,  Beeherches  sur  Fespuce,  l'aHi  <S4S)  i»-6ot  p^.  59 
à  64. 
'  ^^^É^MsmMêémPoAi^^é»  Vumaim^ es  t^ms^  Ptrw  iS42 i  1B44, 
5  ïol.  gr.  ia-S<'  :  tome  IV,  pp.  596  et  ^7.  ' 


(  m")  > 

celle  de  Gilles  de  Gounnont',"iiëi!ife  tfâfëAâfe^^^ffiP' 
d' AÎIefc^n«  iiù;inbiS(ieiiiâi''i«rt)3't4^;''f  i^ 
à  une  verètoh'  al'lemàûdte,'  iritilntfléê':  'P^ôn  M^frM^gi^^ 
fàideri Regfàiiàiè tvol eih  Pp^vttgèkè^'kà'givff^n èSS^^ 
deh  chkmtchea  kûni/^bnPMi^ï  '^MitèMtWi  ë?^^ 

f,Âiiei;''i!aM léîîètt  Mnmiéëîtf iat{)régai^ -i^^flï*^ 
désignés'}  I^'^'BrtiM  té['  sî^fiàlfe  '4côit' te^^lâ*^^ 

tiiléiî^ihiiP  tâ}ftUn''sb^ykz'  kUMHkhenèifunàèî'^^iiP^ 

dttMt'dè?Siîni^''4(ih'  Phrfii^kî  ' ^ ^  '•        -  '  -  i'     =^-  ^'^ 

-  Uttë'  ^feMfer^'Vef^èn  ItelfenieV  if8^'e4i"eé^^fafeit 

bfièe  &  Vlcencfe  ëri'iWy^,  pStf  ^QxiisSiMW^imé^ 
[z*nb3'cômine'p<tfte1â'd^èdfcaèe  à  ^foiannle  Mârîâ^'À^iôcfi^' 
Mil),  tWTrîicanno  dà  MM-M6m  bbiMêr^'^f 
MÔffellf '^|v  en  ùn-miDce  Vèliiniérf  ayàm  i>'ottr' to^ 

VespitccifloreatùM  intitolato,  dont  on  cite  d'autres  édi' 
tiMaftti»yeiiteiittit*IieQM»id»yiocfD<e^508iTakteMi}tti 

-siH''>ji''  xvs,'Ct  i<^  oo  »^vtc^■^»»«l  ûl)K(noV  i.  mut  »l«l:!i£-iJ  ,a»il6ll'l 

(1)  «  AuM  Utein  ist  diu  UiniTe  in  Tentsch  geiageii''àaB!C^)lM^ 
»  Exemplar  das  von  Pari»  tiifii1diibfeii~ll(in«l^l^''bl^liH!ISi;slraU 
»  lY  liandert  and  ftmff  Jar  ».  '"'  »  <>»'  •'!<)  -"^'"ï"'-  '^  («) 

(2)  UW  «uprà.  p.  597.  "'■"'  ''1  '««^**'  W 

(3)  £eileraiâ|lteAJ'<â'e9U/&Pi'ro{<»^'/1U&à;i^<V«l^?-iii.^  : 


(  ^^^  ) 

qui  en  furent  données  en  latin,  en  4lf;ç;^|^j^  ^^^fj^lifÀjH 

^^B^m^^^o^  ;îfg^Çpe,*pij«uî]çH^ent  à,Iftj^.b 
été  i^imprimée  en  1817^,^.,JeiV^;^l^Btf^.,4q^<^çoy4^^V 

-Ifaà  tsiiu&'h  em  iio  Juob  çO\u\i,>,',^v,  o< ','  ^ïv/W  :■.,.••  .y >  -, 
llldien,  translate  aasii  il  Joconio  inlerprele  en  lejoytiUx  interpré- 

(3)  m  «>prà,  pp.  100 i  121.  ^  ^^,  „,,„,  j,„„  ^,^j,„„,i  ^,  , 

(4) /ftidem,  pp.  LIV-LV.  ,,..,    ,j     „,,j,.,i,yj    ;;. 

(6)  JtiMfcke  htttorico-crUkhe,  p,  66.  Ot-ii   .|.j 


(26S) 

mezK^m^ût  du  quatrième  i^  date  de  la  mort  de  l^n» 
rent  de  Médicis  destinataire  de  la  lettife  :  il  suiTit,  pomj 
s'en  convaincre,  de  peser  plus  attentiveiaettt  les.tei* 
mes  qui  ont  causé  rerreur.  Qu'on  noas  pa^don^e  n&^ 
petite  digression  sur  ce  point»  Voici  tes  {^aaefikJei^ 
plus  significatives  t 

«  Queste  sono  le  cose  che  in  questa  tdêtmajOLYig/Bif- 
»  zione  ho  r^utate  d«g&e  da  sapera;  ne  senza  ca^kme 
0  ho  chiamato  quesf  opéra  Giomata  terza^  perdioicehè 
»  prima  io  aî^a  compati  due  altri  UbtU  di.  qiiedta  fiai4* 
»  gazione  la  quale  di  comandamento  del  Re  F«râi* 
»  nando  di  Gastiglia  feçi  verso  poi^snte,  e  in  quel  adse- 
%  gnatameote  fcm#z  di  moite  cose  non  ind^ne  da«^ 
»  pere...i.  Le  altre  due  gioauate  penso  di  d^ferirleih 
»  altro  tempo.... ^  Mapoichè  ho  indugiato influe  al  pm- 
»  sente  giorno  a  far  qiiest'  opera^pierarventuita  vi/ag- 
»  giugnero  la  quarta  gixnmata.  Ho  in  atlimo  di  nuOVO 
u  andare  a  cerceu*  quella  parte  del  mondo  obe  riguard^ 
»  mezzogioroo;  e  per  mandare  ad  effetto  un  ootal  pen* 
»  lùere,  già  sono  apparecchiate  e  armate  due  eajfih 
»  veilô.,.  »  -etc. 

Il  ressort  évidenmient  de  cet  ensemble,  que  le  troi*^ 
sième  voyage  de  Vesptice,  giomata  terza^  est  bien,  an 
moment  où  il  écrit,  son  dernier  voyage  accompli,  «//»- 
ma  na^igazione;  qu'il  avait  déjà  composé,  a¥em.  ewn^ 
po^iiCpi'ûa  rédigé^  ^m#^i,  les  récits  de  ses  deux  fté- 
cédents  voyages,  due  altri  libri^  altre  due  giommt»^ 
dont  il  diffère  Fenvoi,  penso  didifferirle  in  altro  tempo; 
et  puisqu'il  a  tardé  ainsi,  peut-être,  per  aifçentura , 
pourra-t-il  y  J9Îndr.e  un  quatrième  récit,  la  quarté^  ffor- 
nata^  car  il  projette,  ho  M  anmfi^  d'aller  .de,  ^Q^Y€au 


(ÎSW) 

cobrir  Ms  parages  dti  sud,  et  déjà,  pour  Pexéeiiter,  il 
y  a'deôx  caravelles  toatei^  prêtes... i.  Certes»  s'il  park 
de  èon  qttatri^EDe  voyage,  ce  n'eat  pas  qu'il  Tait  fait^ 
e^(M  qti*il>Ta  le  faîi«;  il  en  eat  «sssez  près  puisqae  défà 
id^  eatavellés  sont  armées  et  {^provisionnées,  pas 
assez  près  cependant  pour  savoir  encore  qne  c'est  avee 
À  Dàtires  qu'il  partira  ;  et  puisque  son  départ  eut  lieu 
le  10  mai  suivant,  nous  ne  pouvons  nous  Soigner  beau*- 
mip  de  la  vMté  en  estimait  qu'il  écrivait  cei^  choses 
jtA'^n  deux  mok»  auparavant,  vers  le  milieu  de  mars 
pareiemple. 

'B^oà  il  «mit  qoe  rimpressâon  d%  la  lettre  où  elles 
sont  confinées  ne  peut  être  rapportée  ni  à  l'année 
1601  comme  l'indiquent  Meusel  (1)  et  Camus  (2),ra 
à  Tannée  1502  comme  le  conjecture  Brunet  (S). 

<V.  -^Le  cinquième  et  dernier  document  qui  nous 
suit)  parvenu  de  Vespuce,  >e9t  une  longue  lettre  du 
t  s^temfare  1504,  adressée  de  Lisbonne  i  son  ami 
d'eQftinee  le  g(Hi£alonier  perpétuel  de  la  république  de 
f  teBnce,  Pierre  Soderini*  Elle  a  été  publiée  pour  la 
première  fois,  sans  indication  du  lieu  ni  de  la  date  de 
l'irApfession,  en  un  mince  volume  petit  in^i*  de  16  feuil« 
'tots,  d^une  grande  ^reté,  intitulé  ^  Lettera  di  Ame>- 
fijgo  Vespucd  délie  isole  nuosHime^ite  trovate  in  quattro 
«tt^  viaggi;  Bandini  en  17A&,  et  l'éditeur  posthume 
deCmovAi  en  1617,  l'ont  reproduite  d'après  cette  édi^ 
âoBOrigimde. 


(1)  Biblioiheca  Mstorica,  tome  III,  part,  I,  pag.  265. 

(2)  Mémoire  sur  les  grands  et  petits  voyages^  p.  1 30« 


Méoèflei,!  il|[axtiilvWa]d0emtUter'4«[f;^^^ 

douter  que  Jte%s«i^v^»î^\d^ôcfelw)#jc«^^^^^ 

«O^eah./ii-'b  /[rr.  T/iiiii-rr  aOinnq.BJ  w»  /i^iliJaiosJljeV/ 
,;iCefcW;lyttdjB«ftwBiulâtim^  ^t#3§^ 

lntnffludttoaèfjfe€ô^B»©gr^bie«4» 
piirirf;5©urobi'|fffe646r^îGwfti*'l  imhPi^juhuf^.  %mk  ' 

qaàâès  le^sav  iu)ûtHdôîte  ii^êia^  /jji^î 

blié  iiBè«ecwd«!édi|H)ftfÇftri5iUfi9««irt^iigft^ 
en  connaît  encore  une  de  Strasbourg  en  1 609,  une  de 
Lyon  sans  date,  supposée  de  1510,  et  deux  de  Venise 
en  1535  et  1554  (1).  Ces  éditions  multipliées  d'un 
livre  publié  loin  de  Vesppc^t^sans  son  concours,  pro- 
pagèrent son  nom  dans  toute  l'Europe,  et  Timmortali- 
«ôr«Blmr(i^^aclttûi  wd^éyi^^  Marine, 

saqps^AnsirBi  iptî^^  6«mpUs»^4ebC^tte)isj«^ 

à  la  mémoire  de  l'illustre  découvreur  génois. 

(1)  Hoii^)mv6l9^f<«|M^<te!FaWW|t»I^^Al^ 


r 


d^dtffaïtzèanfillei^  à^JïjM^iïQ/lASSpeiiBjirfifieiJenriJl^ 

j^Mktait'eteo^)  itf(api«snSéâihlm)d0ïSlimsbm^  iiffm 

S^aitïborgJJ^  JfôSAV  bpntmtl  iMtvrelimient  eelfe^^  te 
t«îilHVfItftià«ridé  ^^Qs^ûlldr)  cpii'  f  était  Kptùésâlê  v 
^ s^dkèti^i^^lDe <'BrV  ûfenst  k-dtaduiiie  en  Ifttini  la 
ve^&%  «lieÉfiâfiâe^iâa  iVbîi^iiriO^/^y  <pour  lUadévqr  ^cai 

Waltzemûller,  de  la  portion  relative  aux  deux  deraîi» 
#!pà^;i^  #4serVâMti4'4iisôrtiPlfàu(rB>paHie)dMSJtin 

imê  é^î^um^ei^ii  finnçÂse  idè^ki  t^rdion^'it^Uemci 

à%éil^^eni^lôi50>eû'«[éttt  VoIémës4&4^  réim]^ 
pflmèë^^Piar<&^^ft'*88d^eti  qpaàl^  Voltiiflea  îa-8^;>    iM 

Hu'b  «eôilqitli.îHf  ^iiirnUir^  o)  .{{]  Luc]  !•?  cf.o'  uj 
-oiq  çc'urojiioo  ihk  ^'■•'^j^'(;^'^I^;  -  ^  •>'  '-'•'•'■  "i ."  .n  tî  .'i 
-ikt'iomini'I  \b  ,j<['y]iiA'[  t.':.;-*l  -.'.fj)  ai-'U  i»,;-  .>jrnv';j^:(j 
«oQMft  JSOft^âotitaûtitaié^)^  \MpHmèimkitu^ia»ieti^ 

.aiofiàg  'iijaiViJo:>'jh  'j'iJ&iiliri  ôI>  a-iioinàiii  i;î  /• 
(!)  Viagei  y  deicudrtmlentos,  tome  III»  pp.  191  à  290. 


votamè  deslIMmoiiw  de  rimtkat  Aé  Rio  de  la&^lfty  ^t 
M.  de  VM'iihageii,  analysant  la  correspondance  de  Ténf* 
y<yjé  portugais  à  la  eour  d'Espagne,  Alfaro  M^ded-de 
VasGonoeUos,  du  18  septembre  au  2k  décembre  1684\ 
avec  son  gouvernement,  y  relève  le  compte  rendu  d'une 
conversation  avec  rimpératrice,  à/pii  le  diplomate  avait 
rappelé  une  précédente  demande  <  que  cada  fanma  ém 
•  partes  averiguasse  quando  tinham  primeiro  os  de 
»  cada  naçâo  descuberto  o  Rio  da  Prata  ;  pois  que  por 
»  parte  de  Portugal  fora  elle  descuberto  por  huma 
»  armada  que  là  fora  no  tempo  de  ElRey  D.  Manoel,* 
»  e  da  quai  fora  por  chefe  hum  tal  D.  Nuno  Manuel,  e 
»  que  a  final  se  veria  a  quem  tocava  a  prîmacia  do  desco- 
»  brimento,  queerâo  verdadeiro  direito  de  posse  (2),  » 

Au  surplus,  rbypothëse  du  commandement  de  Tex-* 
pédition  de  1601  par  Nuno  Manuel  s'est  aussi  présen- 
tée à  Tesprit  de  M.  de  Yarnhagen  :  «  Em  um  docû^ 
»  mento  lemos  que  mandou  ainda  ao  Rio  da  Prata  uma 
»  expediçâo  sob  o  commando  de  D.  Nuno  Mimoel  ;  po- 
»  rêm  nem  se  quer  a  certeza  nos  resta  de  que  essa  nâo 
»  fosse  a  de  1601  (S).  » 

Quel  qu'ait  été  le  chef  de  l'expédition  exploratrice 
de  1501,  c'est  la  seule  à  laquelle  semblent  pouvoir 
être  rapportées  les  dénominations,  puisées  dans  le  mar- 
tyrologe romain,  qui  se  suivent  sur  la  côte  brésilienne 
dans  l'ordre  du  calendrier,  et  dont  on  voit  figurer  une 
partie  dès  1507  dans  la  carte  de  Jean  Ruyscb  qui  ac« 


(1)  Voir  ci-dessas,  k  la  fin  de  la  note  A. 

(2)  Ai  prim$ira$  nsgociacôUt  P*  133. 


cMi6ACpe){ttféldbr«  édition  latine  é&  Ptoléméà  doméor 
à  BDme  par  MarcaBeoeventaao  ;  M,  de  VaroJtragen  en  a 
'}9g^mmm»ni  MU^^fff^jai^  nnnotationa  au  Oiaréo  de 
l^  l^pefi  (i)^  «a  relevé  mtu|tte  et  raisonné^  dont 
l'iatérftt  «j^édal  non»  détermine  à  le  repcoduire  ici  : 

[mil  i^  «oât,  Sain^ftoph Cabo  d9  Sio  Roquff 

28  aoù(.  Siiot-Âugiutin Cabo  dû  SantO'AgostM^, 

29  septembre.  Saint-Michel . . .   Rio  de  Sào-Miguel, 

30  septembre.  Saint-Jérôme. . .  Rio  de  Sào-Jeronimo. 
''"        •!  octobre.  St-Franç. -d'Assise.  Rio  de  Sào-Françisco, 

t\  octobre.  Les  11^000  tiergeë 

d^  Ck)lQgiiii Biodas  Vérgens. 

13  déc^br^,  Saiotf^Ujoe.,..  Rio  de  SanifhLuzia* 

21  décembre,  Saiot-Thomas.  .  Càbo  de  Sào-21umié. 
25  décembre.  Naissance  du  Sau- 
veur   Bahia  do  Salvador, 

[il^S^  1"  janTi«r.  • . , , Rio  de  Janeiro. 

6  janvier.  Les  Rois. Angra  dos  Reis, 

20  janvier.  Saint-Sébastien...  lîhade  Sào-Sebastidn, 

22  jaovier.  Salnt-ViDcent.  ...  Rio  ou  Porto  de  Sào  Vicente. 


NOTE  J. 

«  Astur  Ovetensis  avîto  génère  quidam,  nomîne 
»  Jôanneô  Kas  de  Solis,  qui  se  Nebrissse,  quaô  doctes 
»  edit  viros,  natum  inquit.  »  C'est  ainsi  que  le  désigne 
Pierre  Martyr  d'Anghiera,  vers  la  fin  de  sa  deuxième 
décade  (2)  ;  il  l'avait  déjà  nommé  te  Joannes  quidam 

(1)  Diario,pp.  88  à  90. 

(2)  De  r«6tts  Oceanids,  Cologne  1 574,iii-8;  decaiL  XI,  lib.  ^p«  SUS . 


(  2e&  ) 

n  Diaz  Solisius  nebrissensis  »  à  la  fin  de  la  décade  pré* 
cédente  (1). 

Que  Solis  tirât  son  origine  d'une  famille  d'Oviedo 
dans  les  Asturies,  nous  n'avons  aucun  motif  de  le  nier; 
qu'il  fût  devenu  habitant  ou  bourgeois  de  Lebrija  après 
son  établissement  en  Espagne,  rien  ne  semble  s'y  oppo- 
ser ;  mais  qu'il  y  fût  né,  cela  parait  moins  certain , 
puisque  le  fait  est  contesté.  Damien  de  Goes,  en  sa 
chronique  (2)  en  fait  un  pilote  portugais  :  «  Per  erros 
»  que  hum  piloto  portuguez  per  nome  Joam  Dias 
»  Golis  cometeo,  fiigio  destes  regnos  et  se  foi  a  Gàs- 
n  tella,  onde  persuadio  a  alguns  mercaderes  que  ar* 
»  massem  duas  naos,  et  que  elle  as  guiaria  à  terra  de 
»  Sancta-Cruz  do  Brasil ,  et  as  traria  carregadas  de 
»  mercadorias  em  que  fezessem  muito  proveito  ;  com 
»  as  quaes  naos  seguio  sua  viagem  et  tornou  neste 
»  anno  m.  d.  xvj.  Do  que  sendo  a\îsado  Dom  Carlos 
»  Rei  de  Castella  archeduque  de  Austria,  per  cartas 
»  del  Rei  Dom  Ëmanuel,  escreveo  aos  regedores  de 
»  Sevilba  que  castigassem  todolos  culpados  neste  ne- 
»  gocio  como  quebrantadores  das  pazes  et  capitulaçôes 
>  feitas  entre  os  Reis  de  Castella  et  destes  regnos  ;  o 
»  que  elles  fezeram  com  muito  rigor  et  diligencia.  » 

Il  est  évident  que  le  célèbre  chroniqueur  accommode 
et  brouille  à  sa  façon  des  faits  dont  il  n'a  eu  qu'une 
connaissance  imparfaite,  le  tout  assadsonné  d'une 
coquille  typographique  défigurant  Sblis  en  Golis. 

Le  pilote  Jean  Diaz  de  Solis,  quelle  que  fût  sa  natio* 

(1)  De  rébui  Oceanicls,  deead.  I,  lib.  X  p,  120. 
(«)  Pift,  IV,  Cip.  «  î  tome  n,  p.  437, 


(SUS) 

fait  n'est  pas  douteux,  mais  ces  griefs  i>'^À&^^pê& 
$»ir^'6oHiimsB'iimki\Jbe^aig09  dfmiUStë^mpèxmiè  se 
îtàaifi  fÉLfbâiJdffiascoDiisBsnooasidi^ 

fa«aitMSie^ditim|le^iM£ôeddt^iienc^^ 
Qéei$ap>]eiiX>r^fl'Espagttë,  sûsir il  at^t  albrè i  ttùH»  na^ 
Wim,  fiflcîestpowl'ecïpâditipflJîdéiibW  qpa'il^n  avàîl 
i&&  i(lB0^édhîmi  derdSld  advint  en^Aspagùev  rtàiiW 
^MF/ini0is^>avialfc8egtelïdwe^^  4546  (1);  etTSôIîs,  qtil  ;f 
ataitfér^^eputen reveiûreiêtiièpe^  ceïîëépoéftie f 
Biais: nous  sai»uis;qQ'au  retour •  de  i>x})éditioii^â«^i:608 
Siftât  ûi]|)risoimé;:aon  sur  le^  plâî&tei^d^  rèi  de  P6r- 
togal,  qui  Tiet^ep»o*ui8ireîit^4Jfué^  jflift^^^ardv  nîâfe "àflà 
sotef  de  <âiffiâretidâiuv%«  Pinçon  *  t-  &é»  plantes  lîà  Iroî  dé 
Soi1xij^aIj^c^siIiuée^^par  srdn  à&Ë^^  eii  151^, 

îlmapèdifyent  pai  l'expéditâôti^^t  'renouvelée^  èd 
ttl«^%  elles  ne  pouraiempkis  âvotir'^'effêt  kt^égdtâ 
âeSdis;  OayfAti  par  cet  échantilb>n,  cœnkien  même 
o&^DamieQ  4e  Goeâ/clont  rexàcfitudè  est  tant  Vantée, 
apm^^jMaQttiiKâa*  de  eonfueioii  sur  lan^  poitit  nniqne.  '  ' 
Quoi (|v^9  èh  isoit, $on.indica(âôâ  ipeiâfiVè  à  lànàtsd-' 
TaUté^^natarefiegiii  aoquiâe>^  de  noti^f^avigatèur,^^  à 
aoKjéipatriadGni  vcitmèasBv'se^à'oave^  ^oMitmié  ptèc  leè 
dÉtdb  sûcieséajets  de  plainte  p»r:hii;anici]^Iês,  etstft' 
les déiniiioBe&faâtoiprteids iia&  potit^fô raûil^ef'/dOf^^ 
temttdans  kicmrfec^kai^we  tleTiimSadsaàenr  -pàrÛ- 

(1)  Navaewtb,  Vilag68:i^^jctt^ef|jg5^joiçft^J^p^  »^4'^ .  .a  (Fî 

(2)  Hembba,  Historia  de  ^.^^ioii$,i^}^ilUi^^iK,^^4y^'''l 
XIV.  AOUT,  SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE.  12.  IS 
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gais  Jean  Mendes  Vasconcellos  avec  son  sonverain; 
Navarrete  (1)  rapporte  deux  lettres  de  ce  seigneur  » 
écrites  de  Logrono  le  30  août  et  le  7  septembre  1512, 
où  se  rencontrent  de  significatives  révélations  :  «  Joâo 
»  Diz  de  Solis,  o  piloto  que  me  Voss'  Alteza  escreveo 
u  que  Ihe  dizerâo  que  hia  a  Malaca,  esta  aqui  ;  e  man- 
»  dei-o  muitas  vezes  buscar,i..-.  e  eue  se  me  fez  muito 
»  agravado  de  Voss'  Alteza,  e  o  principal  agravo  he 
))  nâo  Ibe  pagarem  o  que  se  Ihe  deve,....  e  diz  que  de- 

»  sesperado  de  se  Ihe  nâo  pagar,  se  veo  quà 0  Joâo 

»  Diz  de  Solis  diz  que  Ihe  dào  quà  200  cruzados  cad' 

9  anno, e  mais  que  he  piloto  môr,  e  outros  ventos.» 

—  «  Eu  tomei  por  fundamento  dizer-lhe que  eu 

»  trabalharia  todo  o  que  podesse  por  que  Voss'  Alteza 

»  Iheperdoasse  e  Ihe  fîzesse  mercè »  etc. 

Solis  était  bien  en  effet,  comme  il  le  disait  à  l'am- 
bassadeur portugais,  pilote-major  de  Castille  depuis  la 
mort  dç  Vespuce  (  2),  et  il  eut  Sébastien  Cabot  pour  suc- 
cesseur dans  cette  charge. 


NOTE  K. 

Sébastien  Cabot,  le  second  des  trois  fils  Au  vénitien 
Jean  Cabot  établi  à  Bristol,  après  avoir  navigué  plu- 
sieurs années  au  compte  du  roi  Henri  VII  d'Angleterre, 
à  la  reehérche  d'un  passage  an  norâH)ueBt  poiir  aller 

(1)  Ubi  suprà,  tome  ni,  pp.  127  à  133. 

(2)  Cédttie  royale  du  28  mftr«  ISlfi,  dans  Nataribti»  ubi  suprà, 
tome  m,  p.  305. 
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aux  lies  des  Épices  et  en  Chine,  avait  été  sollicité  d'en* 
trer  au  service  de  TEspagne,  où  il  fut  admis  en  effet 
avec  le  titre  de  capitaine,  par  cédule  royale  du  20  oc- 
tobre 1512  (l),  et  engagé  pour  un  voyage  qu  il  devait 
entreprendre  au  printemps  de  1516  ;  mais  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique,  avant  que  l'expédition  fût 
préparée,  fit  avorter  ce  projet,  et  Cabot,  revenu  en  An- 
gleterre, exécuta  en  1517,  pour  Henri  VIII,  un  nou- 
veau voyage  au  nord-ouest,  qui  eut  peu  de  succès. 
Rappelé  en  Espagne,  il  y  succéda  en  1518  (2)  à  Solis 
comme  pilote  major  de  Castille,  et  fit  partie,  en  cette 
qualité,  des  conférences  de  Badajoz  relatives  à  la  ligne 
de  démarcation,  au  mois  d'avril  1524  (3). 

Chargé,  par  acte  du  4  mars  1525,  d'une  expédition 
aux  Moluques  par  le  détroit  de  Magellan,  il  eut  à  lutter, 
comme  Magellan  et  comme  Solis,  contre  de  sourdes  in- 
trigues s' attachant  à  faire  avorter  son  entreprise.  Enfin 
il  partit  de  San-Lucar  le  3  avril  1526  avec  quatre  na- 
vires ;  mais  des  jalousies  de  nationalité,  les  dissensions 
intestines  qui  s'ensuivirent,  l'insuffisance  des  approvi- 
sionnements, et  surtout  la  perte  du  navhre  amiral , 
comme  le  remarque  très  bien  Galvam  (4) ,  le  forcèrent 
à  s'arrêter  dans  le  fleuve  de  Solis,  où  il  arriva  le  15  fé- 
vrier 1527,  et  qu'il  remonta  fort  haut,  établissant  sur 
sa  route  plusieurs  postes  fortifiés,  notamment  le  fort  de 
son  nom  sous  l'invocation  du  Saint-Esprit.  Quelques 

(1)  Navarrete,  Disertacion  sobre  la  historia  de  la  Ndutkay  p.  138. 

(2)  Herrera,  decad.  Q,  lib.  lu,  cap,  vij. 

(3)  Navarrete,  Viages  y  descubrimientos,  tome  IV,  pp.  339  à  341. 

(4)  Tratado  dos  descobrimentos  antigos  e  modernos  feitos  até  a  era 
diC  1550>  Liibonne  i731pia-fol.,  p.  68. 
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lames  d'argent,  ou  de  plata  comme  disent  les  Castillans 
(et  comme  nous  disons  nous-mêmes  pour  désigner  la 
vaisselle  de  ce  métal),  qu'il  recueillit  dans  sa  naviga- 
tion sur  ce  fleuve,  et  qu'il  envoya  en  Espagne,  firent 
oublier  le  nom  de  Solis,  remplacé  désormais  par  celui 
de  Ifi^  Plata.  Après  avoir  attendu  vainement  pendant 
plus  de  trois  années  les  renforts  qu'il  avait  demandés 
en  Europe,  Cabot  revint  à  Séville  à  la  fin  de  juillet  15S0, 
ainsi  que  le  constate  une  lettre  adressée  au  roi  de  Por- 
tugal le  2  août  suivant,  parle  docteur  Simon  Alphonse, 
un  des  agents  de  ce  prince,  et  publiée  par  M.  de  Varn- 
hagen  dans  son  appendice  (1);  il  fut,  à  son  arrivée, 
emprisonné  à  la  poursuite  des  familles  de  quelques-uns 
de  ses  compagnons  qui  avaient  péri  dans  l'expédition, 
et  bientôt  remis  en  liberté  sous  caution  (2). 

Il  reprit  alors  l'exercice  de  sa  charge  de  pilote  major, 
et  le  continua  jusqu'en  1548,  qu'il  retourna  en  Angle- 
terre pour  y  finir  ses  jours. 

Il  avait  publié  quatre  ans  auparavant,  en  1544,  une 
grande  mappemonde  elliptique  de  1  mètre  48  centi- 
mètres de  large  sur  1  mètre  11  centimètres  de  haut, 
accompagnée,  sur  les  côtés,  de  deux  tables  de  légendes 
explicatives  nombreuses  et  étendues  :  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  en  possède  un  exemplaire,  acheté 
en  Allemagne  en  1844  par  les  bons  offices  de  M.  de 
Martius  (3).  I3n  fac-similé  de  ce  précieux  document  est 

(1)  Bistoria  do  Brazil,  p.  439,  note  26. 

(2)  Rapport  da  Conseil  des  Indes ,  du  16  mai  1531,  dans  Navai- 
RBTE,  Viagesy  descubrimimtoSf  tome  V,  p.  333. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  3<  série,  tome  II,  p.  409. 
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compris  dans  la  collectioD,  si  belle  et  si  utile,  des  Monu^ 
ments  de  la  Géographie^  de  M.  Jomard»  qui  se  propose 
défaire  imprimer  aussi  les  textes  qui  complètent  l'œu- 
vre de  l'habile  cosmographe.  Il  ne  se  trouve  sur  l'ori- 
ginal aucune  indication  du  lieu  de  publication,  non  .plus 
que  de  l'artiste  à  qui  l'exécution  en  est  due,  ainsi  que  le 
faisait  remarquer  en  1570  Abraham  Ortelz  dans  le  cata- 
logue des  cartes  qui  lui  ont  servi  pour  la  rédaction  de 
son  Theatrutn  orbis  tefrariun  (1).  Il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt d'annoter  que  dans  un  des  angles  de  la  carte  sont 
figurées  les  armes  impériales  de  Charles-Quint. 

Un  exemplaire  de  la  mappemonde  de  Cabot  se  con- 
servait à  Oxford  en  1566,  comme  nous  le  savons  par  le 
témoignage  de  Nathan  Kochbaf  (plus  connu  sous  le 
nom  gréco-latin  de  Chytrœus),  qui  copia  les  légendes 
annexées  au-dessous,  moins  pour  la  latinité  [quœ  non 
magna  est,  dit-il),  que  pour  le  fond  même  des  choses 
y  contenues,  insérant  le  tout  dans  ses  Fariomm  in 
Europa  itinerum  deliciœ,  dont  il  existe  trois  éditions, 
toutes  trois  imprimées  à  Herborn,  chez  Christophe  Cor- 
vin,  dans  le  format  in-S*"  du  temps,  sous  les  dates  suc- 
cessives de  159A,  1599  et  1606  (2).  Une  collation  com- 


(1)  l\  faut  distingaer  dans  les  exemplaires  de  cet  ancien  atlas ,  ta  date 
deTédition  et  celte  du  tirage,  et  ne  point  compter  autant  d^éditions, 
c*est-à-4ire  de  rédactions  révisées,  que  de  dates  différentes  :  je  possède 
personnellement  un  beau  tirage,  daté  de  1 571 ,  de  l'édition  princeps 
de  1570.  Une  bonne  recension  bibliographique  est  encore  à  faire  du 
ThééUre  d'Ortelz,  qui  est  bien  digne  d'un  pareil  travail. 

(2)  Dans  Tédition  princeps  ,  que  je  possède,  les  légendes  de  Cabot 
occupent  23  pages  (773  à  795);  les  deux  autres  éditions ,  plus  com« 
pactes,  et  calquées  exactement  Tune  sur  Tantre,  Q*y  emploient  que 
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parative  de  cette  publication  avec  les  légendes  laté« 
raies  de  la  carte  de  Paris,  donne  lieu  de  reconnattre 
quelques  variantes  légères,  pro'pres  à  constater  que  les 
deux  exemplaires  n'étaient  pas  identiques  :  outre  que 
les  légendes  étaient  différemment  placées,  chose  peu 
importante  puisqu'elles  forment  dans  tous  les  cas  un 
appendice  typographique  annexé  après  coup  ;  ces  lé- 
gendes, portant  de  part  et  d'autre  les  mêmes  numéros 
de  référence,  sont  données  à  la  fois  en  espagnol  et  en 
latin  dans  la  carte  de  Paris  ;  celles  que  Nathan  Kochhaf 
a  relevées  sur  l'exemplaire  d'Oxford  sont  exclusive- 
ment latines,  et  il  y  a  de  plus,  à  chaque  numéro  de 
celles-ci,  un  titre  spécial,  qui  manque  à  celles  de  l'exem- 
plaire parisien.  Au  n*»  8,  une  date  de  449â  correctement 
écrite  dans  ces  dernières  (1)  se  trouve,  par  une  bourde 
typographique  qui  ne  remonte  peut-être  pas  plus  bant 
que  la  copie  de  Kochhaf ,  transformée  en  wœ  date  im- 

16  pages,  (599  k  &U)  :  «  Snb  toboUs  geograpbicis  sequentes  inscrip- 
tione«  legaatar  »  etc.  -  C'est  vraisemblablement  d'après  la  transcrip- 
tion, jdans  le  livre  de  Rochbaf,  de  la  légende  xvii  de  Cabot,  qae  Gnil- 
laame  Delisle,  dans  une  notice  sar  la  décifnaison  de  rtimaal,  dîaiit 
qtie  «  le  premier  qui  TaitpBbliée  a  été  Gal»oto,  nMrigatcur  téMIm,  eo 
1549  ».  (Histoire  de  V Académie  des  sciences ,  année  MDCCXll^  Paris 
1731,in-4,p.  17.) 

(i)  Cette  légende,  intitulée  dans  Kochhaf  De  terra  nova^  quam  wO- 
gus  Baccaîios  appeîlat,  commence  ainsi  dans  le  texte  espagnol  de  la 
carte  de  l^aris  :  «  Esta  tierra  fné  descabierta  par  Joan  Cabote  rene- 
i>  ciano  y  Sébastian  Caboto  sa  hijo,  anno  del  nadmiento  de  nuestro 
»  Salvador  Jesu-Cbristo,  de  M.CCCC.XCUn,  a  veinte  y  qaatro  de  Ja- 
»  nio  por  la  mannana  »,  et  dans  la  version  latine  :  «  Terram  banc  " 
k  olim  nobis  clausam  aperuit  Joannes  Cabotas  yenetus,  nec  non  Se 
»  bastianas  Cabotas  ejus  fillas  anno  ab  orbe  redempto  1494,  die  ven 
»  24  junii,  hora  5  sob  dilucalo  ». 


(  271  ) 

possible  de  1504  :  mais  ce  qui  est  plus  significatif, 
c'est  qu'au  n»  17,  la  date  de  1544  relative  à  la  publica- 
tion de  la  carte  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  est 
changée  en  1549  pour  la  carte  d'Oxford.  Voilà  donc,  à 
ce  qu'il  semble,  deux  éditions  successives  bien  caracté- 
risées, l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  au  retour 
de  Cabot  en  Angleterre. 

Nous  avons  la  preuve  irrécusable  de  l'existence  d'une 
autre  édition,  différente  des  deux  premières  :  Hakluyt  (1) 
a  copié  sur  la  carte  de  Cabot,  gravée  par  Clément 
Adams  (le  rédacteur  latin  de  la  relation  de  Chancelor), 
et  dont  on  pouvait  voir  des  exemplaires  tant  au  palais 
de  Westminster  que  chez  beaucoup  d'anciens  mar- 
chands, une  des  légendes,  le  n"  8  des  éditions  de  Paris 
et  d'Oxford  :  or  c'est  une  rédaction  modifiée,  offrant 
un  latin  plus  médiocre  encore  que  celui  dont  Kochhaf 
faisait  si  peu  d'estime  (2);  on  peut  conjecturer  que  c'est 
une  version  nouvelle  du  texte  espagnol  original.  De 
pliis^  le  ^Uésimi  1494  de  Pâ^ris,  l&d4  ^  K^Gbhaf, 
devient  1497  dans  Hakluyt  ;  mais  ce  n'est  probablement 
point  ici  une  faute  d'impression,  et  l'on  peut  soupçon- 
ner une  correction  volontaire  hasardeusement  întro- 


{l)ro|/aflfes,  navtflfo^^ons,  traffiques  anddiscoveriescfthe  SnglUhna-  ■ 
tm,  Londres  1598  à  1600,  trois  yol.  in-fol.  ;  tome  III,  p.  6  :  «  An 
»  eitract  taken  out  of  tbe  map  of  Sébastian  Cabot,  eut  by  Clément 
I  Adams,  concerning  fais  discovery  of  the  west  Indtes,  which  is  to  be 
9  seene  in  her  Maiesties  privie  gallerie  at  Westminster,  and  in  many 
I  olher  ancient  mercbants  bouses  », 

(2)  «  Ânno  domini  1497  Joannés  Cabotns  venetus,  et  Sebastianus 
>  illias  filins  eam  terram  fecerunt  perviam,  quam  nullus  prias  adiré 

»  aosns  fuit,  die  24  janii,  drclterhoram  qnintam  bene  mane  ». 
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duite  par  le  reproducteur  Clément  Adams.  Évidemment 
voilà  bien  une  troisième  édition,  dont  nous  ignorons 
la  date,  mais  que  Tintervention  d'un  graveur  étranger 
doit  nous  faire  supposer  postérieure  à  la  mort  de  Ca- 
bot (1),  puisqu'au  dire  de  Richard  Willes,  l'édition  ori- 
ginale, dont  il  cite  un  exemplaire  appartenant  au  comte 
de  Bedford  à  Cheynies  (2),  était  de  la  propre  main  du 
célèbre  navigateur. 

Il  n'est  pas  aussi  certain  qu'il  y  ait  lieu  de  considé- 
rer comme  offrant  une  édition  différente  des  trois  pré- 
cédentes, la  carte  appendue  dans  la  galerie  royale  de 
Whitehall,  dont  parle  sir  Humphrey  Gilbert  (3).  Cela 
ne  serait  point  douteux  si  ce  qu'il  en  dit  était  littérale- 
ment puisé  dans  les  légendes  et  ne  pouvait  être  simple- 
ment conclu  des  délinéations  graphiques.  Dans  tous  les 
cas  Gilbert  parle  du  11  juin,  au  lieu  du  2i  juin  que 
mentionnent  les  trois  autres  éditions;  mais  il  faut  bien 


(1)  La  daie  de  cette  mort,  postérieure  ta  29  mai  1557,  paraît  avoir 
siiivi  d'assez  près. 

(3)  Haxlutt,  ubi  sup^rày  tome  III,  p.  25  :  k  Sébastian  Cabot  ia  bis 
u  table  which  the  earle  of  Bedford  hath  at  Cheinies  »  ;  et  p.  26  :  «  as  in 
»  bis  owne  discoarse  of  navigation  you  may  reade  in  bis  carde  drawen 
»  with  bis  owne  hand  » ,  {Cerkûne  other  recuons  or  argumenU  to  pro&ve 
a  passage  by  th^s  Northwest,  learnedly  written  by  M.  Richard  Willes 
gentleman). 

(3)  Haklutt,  ibidem,  tome  III,  p.  16  :  «  Sébastian  Cabota des- 

»  cribed  this  passage  in  bis  Gharts,  whicb  are  yet  to  be  seene  in  the 
»  Queens  Majesties  privie  Gallerie  at  Wbitehall  ».— «  He  sayled...  on 
»  the  nortbside  of  Terra  de  Labrador  the  eleventh  of  Jnne ,  untif  he 
»  came  to  the  septentrional  latilade  of  67  degrees  and  a  balfe  ».  {À 
discourse  wriUen  by  sir  Humfrey  Gilbert  knight,  to  prove  a  passage  i^ 
the  Northwest  to  Caihaia  and  the  East  Jndiis). 
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se  garder  de  croire,  avec  Campbell  (1),  que  le  portrait 
de  Sébastien  Cabot,  peinture  attribuée  à  Holbein,  et 
qui  de  la  galerie  de  Wbitefaall  a  passé  de  mains  en 
mîdns  à  la  famille  Harford  (2),  fût  gravé  sur  la  carte 
que  nous  signalons  :  une  locution  amphibologique  de 
Purchas  (8)  a  seule  causé  l'équivoque.  En  présence 
d'indications  si  peu  assurées,  nous  n'osons  affirmer 
qu'il  y  eût  là  indubitablement  une  quatrième  édition  ; 
mais  sous  cette  réserve,  nous  pouvons  sans  inconvé- 
nient tenir  compte  spécial  de  l'édition  de  Whitehall. 

Qu'on  nous  pardonne  ces  détails,  qui  n'étaient  en- 
core nulle  part  recueillis,  et  qui  déterminent  les  bases 
fondamentales  de  toute  nouvelle  étude  sur  Cabot.  Il  y 
faut  ajouter,  outre  les  éléments  rassemblés  au  com- 
mencement du  troisième  volume  de  Hakluyt.  avec  les 
importantes  notices  de  Pierre  Martyr,  de  Galvam,  de 

(1)  lÀves  of  ihe  Admirais  and  other  eminent  british  seamen,  Londres 
i781,  4  Yol.  iD-8  :  tome  I,  pp.  259-260,  à  Farticle  Hktorical  memoirs 
of  5tr  John  Cabot  :  «  On  the  map  of  hit  discoYeries  drawn  by  his  son 
»  Sébastian  and  cat  by  Clément  Adams  which  bung  in  tbe  privy  Gai- 
»  lery  at  Wbiteball,  there  was  this  inscription  under  tbe  autbor's  pic- 
»  lare  :  Effigies  Seb.  Cahoti  angli  »»  etc.  (p.  314  de  Tédition  de 
1817), 

(2)  BiDDLE,  A  memok'  of  Sébastian  Cabot,  appendice  F,  pp.  323  à 
325.  —  Woodbine  Pabish,  Buenos-Ayres  and  the  Rio  de  la  PlcOa, 
second  édition  efUarged,  Londres  1852,  in-8  :  le  frontispice  de  celte 
Doavelle  édition  oflt'e  précisément  une  gravure  sur  bois  du  portrait  de 
Sebastien  Cabot  par  Holbein,  inséré  aussi  dès  1 825  dans  les  Memoirs 
of  BrUlol  de  Seyer. 

(3)  Pdbchas,  hispilgrimes,  Londres  1625»  4  yoI.  in-fol.  :  tome  IV 
p.  1812,  à  la  marge  :  «  Sir  Seb.  Cabota.  His  picture  in  the  privie  gai- 
»  lerie  at  Whitehall  hath  thèse  words  :  Efflgies  Seb.  Cabot»  angli  >» 
elc.  el  dans  le  teite  :  «  the  map  with  his  picture  in  the  privy  Gallery  », 
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Ramusio  et  de  Herrera,  et  les  constatations  graphiques 
de  Jean  de  la  Cosa,  l'excellent  Mémoire  sur  Cabot  dû 
à  la  haute  critique  de  raméricaîn  M.  R.  Biddle  (1)  et 
qu'un  biographe  récent  a  plaisamment  transformé  en 
des  mémoires  laissés  par  Cabot  (2j  ;  il  faut,  pour  com- 
pléter cette  provision  de  documents  essentiels,  y  joindre 
une  lettre  de  Laurent  Pasqualîgo  de  Londres,  à  ses 
frères  de  Venise ,  publiée  pour  la  première  fois  par 
M.  Rawdon  Brown,  et  reproduite  en  dernier  lieu  par 
le  comte  Miniscalchi  (8).  Il  est  moins  indispensable  de 
recourir  à  la  notice  du  cardinal  Zurla  (4),  à  la  disser- 
tation de  M.  Roux  de  Rochelle  (5),  ou  à  la  récente 
étude  bibliographique  de  M.  Kohi  (6), 

Les  expéditions  de  découvertes  des  deux  intrépides 
navigateurs  du  nom  de  Cabot,  Jean  et  Sébastien,  le 
père  çt  le  fils,  ont  été  l'objet  de  beiaucoipp  d'incerti- 
tudes et  de  confusion,  aw  encore  siiffisjarBifteiit  épl^- 

(1)  A  memoir  of  Sébastian  Cabot,  loith  a  reviéw  of  the  liîsHory  ùf 
maritime  discovery,  illtAstrated  by  documents  frofn  the  roUs ,  now  ftrst 
fmblishedy  Londres  1831 ,  in-S;  remis  en  circulation  avec  qnel<iûes 
cartons  et  un  noaveaa  frontispice»  comme  ieconde  édition  y  Londrer 
1832. 

(2)  Nouvelle  biographie  générale  depuis  les  temps  les  plus  recfdéi 
jusqu'à  nos  jours,  Paris,  Didot,  in-8;  tome  VUt,  1854. 

(3)  Le  Scoperte  artiche,  Venise  1855,  iD-8  avec  atlas  :  p.  128. 

(4)  Di  Marco  Polo  e  degli  aUri  viaggiatori  veneziani  piu  ittustri , 
Venise  1818,  deax  vol.  gr.  iD-4  :  tome  II,  pp.  274  à  286. 

(5)  Bulletin  de  la  Sociélé  de  Géographie  d*ayril  1832,  tome  XYH, 
pp.  197  à  217. 

(6)  A  descriptive  calalogiH  of  maps  relaimg  to  Americtk  mênUoncdi 
t»  Hakluyt,  Washington  1857,  in-8  :  pp.  11  k  16. 
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des  par  une  judicieuse  critique.  En  attendant  le  juge- 
ment des  maîtres  compétents  que  nous  savons  engagés 
dans  ces  recherches  (M.  Jomard,  M.  Asher,  M.  da  Silva), 
voici  comment  nous  semblent  devoir  être  résumés  et 
coordonnés  les  faits  qui  ressortent  des  documents  et 
des  témoignages  les  plus  assurés. 

Dès  1494,  Jean  Cabot  fit,  avec  son  fils  Sébastien, 
un  premier  voyage  à  ses  frais,  vers  le  nord-ouest,  et 
aperçut  le  24  juin,  à  5  heures  du  matin,  une  terre  in- 
connue, et  une  île  à  laquelle  fut  donné  le  nom  de  Saint- 
Jean,*patron  du  jour  de  la  découverte  (i). 

Puis,  en  vertu  de  lettres  royales  d'Henri  VII  d'An- 
gleterre, datées  du  5  mai  1496  (2) ,  ils  effectuèrent,  sur 
un  navire  armé  à  Bristol  aux  frais  de  ce  prince,  et  ac- 
compagné de  trois  bâtiments  marchands,  un  second 
voyage,  dont  ils  étaient  de  retour  au  commencement 
d'août  1497  (3) ,  au  bout  de  trois  mois  de  vpy^jgç^  après 
une  navigation  jde  trois  cents  lieues  le  long  d'une  côte 
BUT  laquelle  ils  avaient  planté  les  bannières  éd  Saint* 
Georges  et  de  Saint-Marc  en  Thonneur  de  TAn^eterré 
et  de  Venise  leur  double  patrie,  sans  avoir  rencontré 
un  seul  habitant. 

Après  de  nouvelles  lettres  r^ï^l^s  4u  3>  féxtm 
1498  (4) ,  SébaatîeB  Cabot  pr^oait,  au  lien  et  plaça  ée 
Bon  père  empèehè  ou  peut*ètre  mort,  le  ecHumandemeot 

(1)  Carte  de  Cabot,  légende  n**  8,  dans  Texemplaire  de  Paris,  et 
dans  celai  d^Oxford  suivant  Eochhaf,  p.  781 . 

(2)  Haklutt,  tome  01,  pp.  4  et  5. 

(3)  BiDDLE,  p.  80,  à  la  note;  et  lettre  de  Laurent  Pasqnaligo,  du 
23  août  1497,  dans  Miniscalchi,  Scoperte  artiche,  p.  128. 

(4)  ËiDDLi,  pp.  76-77. 
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d'une  troisième  expédition  composée  de  deux  bâtiments 
armés  aux  frais  du  roi  et  portant  trois  cents  hommes, 
avec  lesquels  il  alla  encore  sous  ces  froides  latitudes, 
où  la  rigueur  de  la  saison,  bien  qu'on  fût  au  mois  de 
juillet,  lui  fit  perdre  une  grande  partie  de  son  monde. 
Après  avoir  atteint  56"  à  58"  de  latitude  septentrionale, 
il  fut  arrêté  par  les  banquises  et  les  îles  flottantes  de 
glace,  redescendit  la  côte  jusqu'à  la  hauteur  du  détroit 
de  Gibraltar  ;  et,  ses  vivres  étant  épuisés,  il  revint  en 
Angleterre  (1) ,  ramenant  avec  lui  trois  sauvages ,  qui 
furent  présentés  au  roi  quelque  temps  après  (2).* 

Enfin,  en  1517,  Henri  VIII  l'envoya  sur  ses  vais- 
seaux, en  compagnie  de  sir  Thomas  Pert,  poursuivre 
sur  les  mêmes  côtes  la  recherche  du  passage  au  nord- 
ouest  ;  il  s'éleva  cette  fois  jusqu'à  67°  30'  de  latitude 
septentrionale,  qu'il  atteignit  le  11  juin  (8);  la  mer  était 

(1)  Pierre  Martyr,  decad.  UI,  lib,  vi,  pp.  267-268.  —  RiMusio, 
tome  I,  fol.  415  a  (Discorso  sopra  li  viaggi  délie  spetierie),  —  Galtam, 
p.  32.  —  GoTUMk^  Hiitoria  gênerai  de  las  Indias,  cap.  xzxa;  dans 
Bauciâ, HiUmadarei  prùniUvos^MAdnd'll 49,  3  vol.  îD-fol  :  tome  U, 
p.  30.  —  Tui^vBT,  Singularitezde  la  France  antarctique,  Paris  1558, 
iD-8°  :  p.  149. 

(2)  Haklutt,  tome  1U,  pp.  9-10.  —  Biddle,  pp.  44  et  229  :  il 
sektible  oublier  que  le  fait  rapporté  dans  le  passage  de  Robert  Fabiao 
tnfDserit  par  Haklayt  est  îadicpié  sous  la  mbriqae  de  la  14*  année  de 
Henri  VU,  c'est-à-^ire  avant  le  14  août  1499,  et  qu'il  est  postérieur  à 
l'administration  de  William  Pnrchas  comme  lord  maire,  c'est-à-dire 
au  28  octobre  1498. 

(3)  Carte  de  Cabot,  exemplaire  de  Whitehail,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Humfrey  Gilbert,  dans  Haklutt,  tomeUI,  p.  16;  exemplaire 
de  Cheynies,  suivant  le  témoignage  de  Richard  Willes,  ibidem^ 
pp.  25  et  26;  exemplaire  de  Paris,  dont  le  tracé  est  conforme  à  ces  in» 
dications.  —  Lettre  de  Cabot  à  Ramusio,  mentionnée  par  celui-ci  dans 
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ouverte,  mais  la  timidité  de  son  collègue  de  commande- 
ment, et  l'opposition  des  équipages,  empêchèrent  d'aller 
plus  loin  :  on  redescendit  jusqu'aux  Antilles,  et  l'on 
rentra  bientôt  après  en  Angleterre, 

Quant  à  l'expédition  de  la  Plata,  entreprise  neuf  ans 
plus  tard  au  compte  de  l'Espagne,  elle  fait  l'objet  d'une 
légende  spéciale  de  la  carte  de  Cabot  (1).  M.  de  Varn- 
hagen  a  donné  en  1852  dans  la  Résista  tn'mensal  (2), 
d'après  l'original  par  lui  copié  à  la  Bibliothèque  de  l'Es- 
curial,  une  lettre  du  10  juillet  1528,  écrite  du  poste  de 
San-Salvador  par  un  des  compagnons  de  Cabot,  nommé 
Louis  Ramirez,  lequel  raconte  tous  les  événements  de 
cette  longue  campagne  jusqu'à  la  date  de  sa  lettre. 

En  désignant  Sébastien  Cabot  dans  le  texte  de  son 
Histoire  (3) ,  M.  de  Varnhagen  employé  cette  locution  : 
«  Sebastiâo  Cabot,  filho  do  maritimo  de  igual  apellido 
»  que  descobrira  por  Inglaterra  as  costa^s  da  America 
»  do  Norte,  por  onde  ha^iam  tambem  nas^egado  OS  Cor- 
»  tereaes  »  ;  il  manque  à  ce  dernier  membre  de  phrase 
un  adverbe  (tel  que  depois  ou  em  pas  délies)  qui  vienne 
préciser  davantage  l'ordre  relatif  des  navigations  sep- 

la  préface  de  son  tome  III,  à  la  6*  page.  —  François  Bacon,  the  Ut* 
torie  of  ihe  Reigne  of  king  Henry  the  sevenlhy  Londres  1629,  petit 
in-fol  :  pp.  187  à  189.  —  Hbrrera,  decad.  II,  lib.  v,  cap.  iii,  pp.  113 
à  115.  —  BiDDLB,  cbapp.  xiii  à  xv,  pp.  103  à  119. 

(1)  Légende  n*"  7  dans  Texemplaire  de  Paris,  et  dans  celui  d^Oxford 
suivant  Kochhaf,  pp.  779  à  781,  où  elle  porte  ce  titre  :  De  Àrgenteo 
fiunme  quod  vulgo  Rio  de  la  Plata  nuncupatur. 

(2)TomeXY,pp.  14à41. 

(3)  Historia  do  BraziU  P-  38» 
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tentrionales  des  deux  Cabot  et  des  deux  Cortereal  :  fl 
ne  faut  pas  que  M.  de  Varnhagen,  qui  n'est  pas  en  dé- 
faut sur  ce  point  (1),  trop  souvent  encore  méconnu, 
laisse  arriver  jusqu'à  lui  cette  réclamation  un  peu 
aggressive  d'un  écrivain  anglais  assez  récent  : 

«  Upon  thèse  voyages  of  the  Cortereals,  the  Portu- 
gueze  attempted  to  establish  a  claim  to  the  discovery  of 
Newfoundland  and  the  adjacent  coasts  of  north  Ame- 
rica, though  there  is  ample  historical  évidence  that 
both  had  been  visited  by  the  two  Cabots  three  Iread 
seçen}  years  prior  to  the  departure  of  Cortereal  from 
Lisbon.  Maps  appear  to  hâve  been  forged  to  support 
this  tinfair  assumption  ;  and  in  a  volume  published  by 
Madrignano  at  Milan  in  1608,  which  represents  itself  to 
be  a  translation  of  the  italian  work  entitled  Paesî  nuo- 
çafliente  ritroi^ati^  the  original  letter  of  Pasquiligi  des- 
cribing  the  arrivai  of  Gaspard  Cortereal,  is  disgrace- 
fuUy  garbled  and  corrupted,  for  the  purpose,  as  it  would 
seem,  of  keeping  the  prior  discoveries  of  the  Cabots  in 
the  back-ground,  and  advancing  a  fabricated  claim  for 
the  Portugueze.  It  is  unfortunate  that  thîs  desinge- 
nious  process  of  poisoning  the  sources  of  historié  truth 
bas  succeeded,  and  that  many  authôrs,  not  aware  of 
its  apocryphal  character,  which  bas  been  acutelyexpo- 
sed  by  the  biographer  erf  Cabot,  bave  givoi  currency  tô 
the  fable  of  Madrignano  (2).  » 

(1)  Historia  do  Brasil,  pp.  27,  H  434  note  1$. 

(à)  the  norihern  Coasts  of  Àmerka^  and  (he  Budson's  Say  terri- 
torieèy  liondres  1853,  post  8*^  :  pp.  20-21.  —  Ce  Tolame  est  attribué 
è  M.  Patrick  Fraser  Tytler. 


J 


(  279  ) 


B  s'i^t  id  de  Rodrigue  d' Acnâa^  qaî  commiiidait 
le  navire  le  Saint-Gabriel.  Uhistoirede  se»  infortunes 
est  consignée  dans  deux  lettres  du  15  juin  1627  adres- 
sées Tune  au  très  noble  Christophe  de  Haro,  Tautre 
au  révérendissime  Garcie  de  Loaysa  évêqued'Osma  et 
président  du  Conseil  dés  lïïdes ,  celle-ci  se  référant 
expressément  à  la  première.  M.  de  Varnhagen  (1)  a  par 
inadvertance  confondu  ces  deux  personnages  en  un  seul, 
quoiqu'ils  fussent  bien  distingués  entré  eux  par  Navar- 
rete(2);  notre  auteur  reproduit  aujourd'hui  intégrale- 
ment, dans  son  appendice  (3) ,  sans  juger  nécessaire 
d'en  répéter  la  snscription  (ce  qui  ne  serait  pourtant 
pas  tout  à  fait  inutile),  la  lettre  àTévêque  d'Osnia,  dont 
Navarrete  n'avait  donné  qu'un  extrait  pris  aux  Archives 
de  Lisbonne  par  Munoz. 

Mais  le  document  le  plus  important  à  ce  sujet  est 
Facte  de  notoriété  dressé  le  12  novembre  1628  à  Fer- 
nambouc,  à  la  requête  de  Rodrigue  d'Acuna,  d'après  le 
témoignage  des  marins  qui  avaient  partagé  les  mêmes 
hasards,  acte  publié  en  1837  par  Navarrete  (4)  et  féim- 
priiùé  en  1043  par  M.  de  Yarnhagen  (5).  On  lit,  à  la 
suite,  les  déclarations  de  deux  Bretons  relatives  à  la 


(1)  A$  primeiras  negociaçoèSf  p.  I284 

(2)  Viages  y  descubrimientosy  tome  V,  pp.  234  à  239. 

(3)  Historia  do  Brazil,  p.  437  note  22. 

(4)  Viages  y  descti&rimténtos,  tome  V,  pp.  31 3, à  323* 

(5)  À$  pnmetrc»  ne^jfoctopois»  pp.  139  k  154. 
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rencontre  des  trois  navires  français  qui  avaient  secouru 
le  Saint-Gabriel.  Peut-être  M.  de  Varnhagen  a-lr-il 
donné  à  son  récit  de  cette  rencontre  (1)  une  couleur 
un  peu  plus  chargée  qu'elle  ne  nous  semble  résulter 
de  l'enquête  même. 


NOTE  M. 

Voici  comment  le  fait  est  exposé  dans  la  réclama- 
tion officielle  du  baron  de  Saint-Blancard. 

«  Promiserunt  dicti  Lusitani  dicto  Barranconservan- 
»  tiam  usque  in  dictam  Massiliam.  Et  fide  sic  data  et 
»  accepta,  omnes  unà  a  dicto  portu  de  Malega  solve- 

»  runt E.t  die  sequenti  quierat  dies  Assumptionis 

))  virginis  Mariœ,  dictus  Dom  Martin  fingens  velle  omnes 
»  nautas  prœfectosque  navium  consulere  circà  naviga- 
»  tionem  fiendam,  accivit  ad  se  dictum  Barran  et  nau- 
»  clerum  patronum  suas  navis,  quos  adventatos,  ipso 
»  Correa  prœsente  et  favente,  Dom  Martin  cepit,  et 
»  deinde  alios  sodales  dictae  Peregrinae,  et  omnes  vin- 
»  culis  dédit,  vinculatosque  per  vim,  et  navi  cum  mer- 
»  cibus  depraedatâ,  merces,  navem  et  homines  Régi 
»  jamdicto  serenissimo  mandavit,  »  etc.  (2) 

La  date  de  cette  prise  est  du  16  août  1532  (et  non 
1631),  comme  le  prouve  une  lettre  royale  adressée  de 
Lisbonne  le  28  septembre  1632,  et  plusieurs  fois  pu- 


(i)  Hisioria  do  BrazU,  p.  40. 

(2)  Ibidem,  Notas  e  provas,  pp.  442-44S. 


I 
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bfiée,  notamment  deux  fois  par  Af .  de  Varnhagen  luî« 
môme,  d'abord  dans  ses  notes  au  Diario  de  Pero 
topes  (1),  puis  dans  son  Histoire  du  Brésil  (2).  On  y  lit, 
en  ce  qui  concerne  le  fait  actuel,  le  passage  suivant  : 
tt  Na  Costa  de  Andalusia  foi  tomada  agora  pelas  mi- 
»  nhas  caravelas  que  andavam  na  armada  do  Estreito, 
I  uma  nâo  franceza  carregada  de  brasil,  e  trazida  a 
»  esta  cidade  ;  a  quai  foi  de  Marselha  a  Pernambuco,  e 
»  desembarcoH  gente  em  terra  ;  a  quai  desfez  uma  fei- 
»  toria  minha  que  ahi  estava,  e  deixou  là  setenta  [lease 
»  trenta-^ete)  homens  com  tençâo  de  povoarem  a  terra 
»  e  de  se  defenderem.  > 


NOTE  N. 

Le  baron  de  Saint-Blancard  expose  le  fait  ainsi  qu'il 
suit  dans  sa  réclamation  adressée  à  la  commission  arbi- 
trale franco-poi*tugaise  : 

«  Inita  fuît  inter  eos  transactio  quâ  lautum  fuit  qubd 

>  castrum  dicto  Loppes  pro  dicto  Rege  serenissimo 
»  traderetur,  et  idem  Loppes  salvaret  homines  ac  mer- 

>  ces  in  dicto  castro  existentes  ;  quos  homines  et  merces 
»  promislt  in  loco  libero  subvehere,  et  dimittere  fran- 
»  ces  et  libères  cum  mercibus  et  bis  quae  in  dicto  Castro 
»  habebant.  Et  dicta  transactio  fuit  juramento  dicti  Lop- 
»  pes  jurata  solemniter  suprà  sanctum  corpus  Christi  a 
»  presbytère  ibi  tune  consecratum.  Et  illo  nonobstante, 

(!)  Pages  81  à  63  :  doeamento  VI. 
(2)  Pages  61  à  63. 
HT.  AOUT,  SEPTEMBRE  ET  OGTOBBE.  IS.  10 


(m) 

n  tmditQ  castre  dicto  Loppes»  idem  Loppes  suspendiè 
»  dodit  dictum  dominum  Délia  Motecapâtaneum,  et  Yi^ 
)>  ginti  alio$i  ex  suis  sodalibua,  duosqne  vivos  silTest»* 
»  bus  delaQiandos  et  mandeûdostradidit..,-*  »  etc^  (1) 
Ceci  contredit  singulièrement  les  récits  bénévoles 
transcrits  par  le  P.  Gaspard  da  Madré  de  Deos  (2)  et 
par  M.  de  Yaroh^^en  dans  ses  additions  au  Diario  de 
fero  Lopes  (3), 


NOTE   0. 

Un  vaisseau  portugais  destiné  pour  l'Inde  ayant  nau- 
fragé près  du  rio  Vermelko  dans  te  province  de  Bahia, 
fut  piUé  par  les  sauvages  de  la  côte,  et  l'équipage  mas- 
sacré. Miraculeusement  échappé  à  cette  tragédie  en  se 
Gçw^baut  dans  les  bois  (on  îpontre  encore  l'arbre  derrière 
lequel  il  s'était  blotti),  Diogo  Alvares  Correa,  de-ViaDâ, 
découvert  à  son  tour,  devint  pour  les  barbares  un  objet 
de  respect  et  d'effroi  en  faisant  usage  d'une  arme  à  feu 
qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  sauver;  les  Toupinambéé, 
émerveillés  de  cette  étrange  puissance,  le  désignèrent 
par  le  nom  de  Caran^ourou  (rbomme  de  feu,  disent  les 
uns  —  le  grand  dragon  de  mer,  disent  les  autres),  et 
le  supplièrent  d'employer  son  irrésistible  pouvoir  contre 
les  Pacês,  qui  venaient  les  attaquer  :  une  balle  alla 
frapper  au  loin  le  chef  ennemi,  et  l'ascendant  de  Diogo 


(1)  Vabmhagbr,  Notas  e  provas,  p.  443. 

(2)  Memorias  da  Capitania  de  S,.  Vincente,  pp.  i39  à  14^. 

(3)  Pages  113-tl4  (extrait  du  Fr.  Augustin  de  $anta  Maria). 


^ 


MYJWp,  ^'ô»t  çlite  de  bornes.  Les  fiUea  des  guerriers 
Iç^plus  braves  devinrent  ses  femmes;  parmi  elles  se 
di^pg^ait:.  la  belle  Paragoiiassoi;.  Or  un  jour  qu'fin 
navire  européen  était  en  vue,  Diogo  Alvares  fit  des  si^ 
gnaux,  un  canot  se  détacha,  et  Piogo  Alvares  en  pro- 
fita pour  s' échapper;  maisParagoui^ssoulev^t,  s'élança 
^  la  mer,  et  gagna  eu  nageant  le  navire  étranger,  qui 
faisait  voile  pour  la  France.  L^  couple  fut  présenté  au 
roi  Henri  II,  et  Catherine  de  Médicis  donna  son  nom, 
sur  les  fonts  baptismaux,  à  la  belle  Indienne.  Il  fallut 
s'échapper  encore  furtivement  de  cette  cour  séductrjce, 
pour  se  conserver  sujet  fidèle  du  Portugal  ;  le  couple 
aYentureiPf  revenu  au  Brésil,  s'établit  à  Bahia,  et  bâtit, 
sgr  remplacement  de  Villa-velha  une  église  à  Notre-» 
D^ame-de-Grâce!,  dans  laquelle  une  épitaphe  d'une  véra- 
cité plus  que  douteuse  atteste  encore  que  Catherine 
^lyîires,  là  iphumée,  avait  donné  à  la  couronne  de  Por- 
tugal çp  pays,  dont  elle  était  souveraine,  et  à  Tordre  de 
Saint-Benoit  cette  église  élevée  par  elle  en  1582  (1)  »  . 
Cette  ]égep4e,  dpptles  détails  ont  peine  à  s'accorder 
§.vec  les  conditions  de  la  chronologie,  est  le  sujet  d'un 
poëme  populaire  au  Brésil,  composé  par  le  frère  Joseph 
^  Santa-Rita  Durâo,  sous  le  titre  de  Caramurû,  publié 
pour  la  première  fois  en  1781  à  Lisbonne,  en  pu  volume 
petit  in-S*»  ;  nous  en  avons  en  français  une  traduction 
par  Eugène  Garay  de  Monglave  (2)  ;  M.  de  Varnhagen 


(1)  Qu'il  nous  suffise  de  citer  simplement  m  Ferdinand  Denis,  Bré- 
lii,  pp.  35  à  38  :  «  Histoire  de  Caramourou  et  de  ParagouasMtt  I*Iq- 
»  dienne.  ». 

(2)  Paris  1829, 3voL  ia-12. 


9i^^9n#,^%ffl^«>Pt.^^»e  nquy^Hfi  §§^^^^  Jg^^FiV" 

oées,.iajLt  ti»e  étu4e  particulière  doi  s^jett^^^^ffa^d;^  ^ 
myèler  la  part  qui  ea  pouvait  être  ,  f aisoï^abjejcçe^t 
aficeptée  comme  tradition  de  faits  véritables,,  et  il  jtf^ 
senta  j^n  18i8  à  l'InstiUit  de  JElio  de  Japeiro»  pù^  çiïe 

per^fif^  .^MstQvûity  qui  se^trouye  ipîpr,ua^jda^^^ 


.i& 


Quant  à  la  signification  du  nom  de  Caramiirû]  à  l'é- 
gard duquel  il  a  été  dit  force  billevesées,  nous  renvoyons 
à  une  remarque  sup  laquelle  il  nott8  semble  que  M.  de 
Vamhagen  (3)  eût  pu  s'arrêter  davantage,  savoir,  qu'un 
descendant  de  Diogo  Alvàrés  signait  indifféremment  son 
wm Indâgène/de.  CanamuiAsm,  cej^.tie \^^^2/î^a  cpi  en 
«8t^IliL  ^diictiw  poJTtug^ise  (l^^uiv^ieot.dtrvfefin  ^- 
Lrï^a),;MiiiFrei'di0and  J)m\^  (4)îaj8xpr^8séi^fiçttoQQsar 
.^â  à:-Qet  i^tune  iSjOte:  spéciale  ^wç.J^j^^briqçie^ir'' 
imhg('eindi^im^\r^tituées  le,?.  Gl^sad^  d!Ab|>3yill0i^ 
DPDfi  a¥dit  #jà;dit  len  p9>rila^  des  poissKms  ,i .  (f  U  y.>.J^ 
» 'caj^mpurout  asseis  saaiblablejà^Uangi^Ulç,^  LpQgd't^oe 
9>  bipasse  et  demie  et^gros  à  proporUioQ  ».  Ajoutons^jua 
TappeUatioâi  de  Moréa  n'est  point  tellement  spécifique 


[Z)  HistQjria  ioBrazil,  p.  319^. 

$)  Une  fête  brésilienne  célébrée  à  Houèn  en  Û^^/^nié  ifSt), 
br.  in-S*  ;  p.  68. 

(5)  Histoire  de  la  missiof^^sj^ft  Pg^Mf^^senVi^ei^^J(^jf<^s^ 
Pirifm4.ia.8-:  toi.  246,  \  /^  ,^  qu  ...b.^i  ;. 


{m) 

d'anguille,  au  fameux  gymnote  électrique  ou(kn^fe 
t^S\i?ltiâài;'  ^tiF  Mi^oièymêké à' tfiétaiicè,  ^  éïAie- 
îàîk  âVèé^ilîîe  ptîîssànbé  d*acl;ibn  bien  sup  belle 

(^'li^ior^ifllô)  qui  est  plus  généralement  connue  ;  on 
corkpèénà  âïàèmént  comment'  des  Sauvages,  instruits 
|Àr  rexpéHéttc4  dé  cette  terrible  faculté -tfiin  poïsson 
^flfifèiîàente  leurs  grands  flenves,  lui  aient  comparé 
iTottiine  quiW^osàit  à  léuts  yeux  d'tinc  force  occulté 
analogue^  et  lui  aient  appliqué  en  conséquence  lé  mèitie 

CflOV;.  '::   »'  -.:roi.     r-     "  '   •        "       *  '        :    '•    /  ."  '      ..       -.  j.  • 

^b     U      ♦"••    -••.Mil     •'     Hiinimii    i 

'lu'irp      .•  /^  ,«:,:•./•  :  ■  •  j    .    •    "     .•     .■  i;..-    / 

•^ëSl-àf-^M^t^Té^liWde  Gabriel  Soiàî^yirs  encore 
"Sidnytifté};'ttiavaa  inséré  en  1839  par  TAcaidémlede  tid- 
ïoniiéflànè  «a  ù>f/eçâa  de  Nàtictaé ' [ï&ra  a'hiêt^ria  t5 
^geigrdjîa  de  Naçbe»  altmmariMsXi}^  M.  dé  Vambagen 
^ôôùàê  à  la  suite,  sous  la  ridbriqùe  6tt*^m»yad  O  (2), 
ïâte  ffistci  dés  dottâtaîres  accompagnée  de  diverse»  iûdi- 
^tîbns  ique  nous  regrettons  de  ne  pas  retrouver  dans 
son  Histoire  du  Brésil  :  c'est  le  relevé  des  actes  officiels 
de  donation,  ou  de  privilèges  y  afférenU  (ce  que  les 
Portugais  appellent  Forât) ,  expédiés  en  faveur  de  cha- 
pjm  dea. concessionnaires.  Ce  n'est  point  un  renseigne- 

(2)  ibidem,  pp.  83  à  $6.  (u-. 
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ment  oiseux ,  et  Tordre  dans  lequel  ces  actes  se  suc- 
cèdent chronologiquement,  a  un  degré  d'intérêt  qui 
n'est  point  à  dédaignet*  :  ce  motif  nous  détermine  à  ré- 
sumer ici,  dans  une  même  liste,  cette  série  de  rensei- 
gnements ainsi  rangés,  en  nous  réglant  principalement 
sur  la  date  des  fora  es  qui  offrent  eii  quelque  sorte  là 
bonstitutlon  de  chaque  capitainie. 

1  —  Francisco  Pereira  Coutinho,  donataire  de  Bahia  : 
donation  du  5  àVriî  1534,  Forai  du  2Ô  août  suivant; 

2  —  t^ero  do  Campo  Tourinho,  donataîrie 'd'é  Portô- 
Seguro  :  donation  du  27  mai  1534,  forai  du  23  septem- 
bre suivant; 

3  -^  Martim  Affonso  de  Souza,  donataire  de  Sào  Vi- 
cente  :  donation  du  .  (20  janvier  1535),  forai  du  6  octo- 
bre 1634  ; 

4  —  Pero  Lopes  de  Souza,  donataire  de  Santo-Amaro 
et  d'Itamaracâ  ;  donation  du  1*'  septembi^e  1584,  forai 
du  6  octobre  suivant  ; 

â  —  Vasco  Femandez  Coutinho,  donataire  d'Espi- 
rito-Santo  :  donation  du  1"  juin  1534,  forai  du  7  octobre 
suivant  ; 

6  —  Duarte  Coelho,  donataire  de  Pemambuco  :  do- 
nation du  10  avril  1534,  forai  du  ?4  octobre  suivant; 

7  et  8  —  Joâo  de  Barros  et  Ayres  da  Cunha,  dona- 
taires en  commun  de  Rio  Grande  et  de  ÎMaranhâo  :  do- 
natioil  du  (18  juin  1535),  forai  du  11  mars  1635; 

9  —  Jorge  de  Figueiredo  Correa,  donataire  d^Ilheos  : 
donation  du ,  forai  du  1"  avril  1585  ; 

10  —  Fernand  Alvarès  d'Andrade,  donataire  de 
[Paranahfba)  :  donation  dul8  Juîn  1585-,  forai  du 

11  —  Antonio  Gardoso  de  Bàitôs,  (âbuatàirê  de 


(  287  ) 

[VAcaracu)  :  donation  du  (19  novembre  1535),  forai 
du  20  novembre  1635  ; 

12  —  Pero  de  Goes,  donataire  de  Sâo  Thomé  :  do- 
nation du  28  janvier  1536^  forai  du  29  février  suivant. 

M.  de  Vamhagen  a  imprimé,  à  la  fin  de  ses  noteà 
sur  le  />/«nV)  de  Pero  Lopes  (1),  la  donation  en  faveur 
de  ce  dernier  (déjà  publiée  plusieurs  fois)  datée  du 
1"  septembre  1534,  avec  une  addition  du  21  janvier 
1535,  et  le  forai  (jusqu'alors  inédit) du  6  octobre  li34* 
fl  a  également  transcrit,  à  la  suite,  le  préambule  du 
forai  de  même  date  en  faveur  de  Martim  Affonso,  dé- 
claré en  tout  semblable  à  celui  de  Pero  Lopes  :  Il  y  a 
lieu  de.  penser  que  ]a  (Jate  du  20  janvier  1535,  donnée 
par  le  P.  Gazai  (2)  à  la  donation  de  Martim  Affonso, 
s'applique  à  une  addition  analogue  à  celle  du  21  janvier 
1635  pour  son  frère,  et  que  la  donation  même,  qui  a 
dû  précéder  le  forai,  portait  une  date  voisine  de  celle 
qui  s'applique  au  corps  de  la  donation  à  Pero  Lopes. 
Quelque  cbose  d'analogue  doit  se  conclure  à  l'égard  de 
la  donation  applicable  à  la  fois  à  Joâo  de  Barros  et  Ayres 
da  Cunha  en  commun,  et  à  Femand  Alvares  d'An- 
drade  séparativement,  laquelle  porte  une  date  finale  du 
18  juin  1636^  afférente  probablement  à  une  addition 
postérieure,  puisque  le  forai,  qui  a  dû  suivre  la  dona- 
tion, est  du  11  mars  1535. 

La  collection  de  documents  manuscrits  recueillis  à  la 
Torre  do  Tombo  (de  Lisbonne  mettra  sans  doute  notre  au- 
teur à  portée  de  lever  à  cet  ^ard  toutes  nos  incertitudes. 


(l)iVoto/lfKil,  pp.  il7àl30. 


A^f^l^e9imtôà»ylk\iofffi  mMàSé^iyAl(fWDi>  die»- 
(P<ïrana%6a). .*...,♦••     75 

-.r.   JtoQHIK9C$U.li.M4.'U.^>^'^.<'iW.:.iv.^U/lUMli^.^'Ii30  L'iM 

Ilhcos... «vi .• t   a50 

Porto-Segùro ^. ,.     50 

Sio  Thomé «L^V  "^^  ^^^ 

Santo  Amaroi  partie  sad. , « , . . .    ,40 

^  ^  ;La,  çoiîçe^sion  dç  ^?9  yicentç  étaijL  9X|f^^ 

aperçu  la  répartition  proportionnelle  iésultaatv.dfr^ila 
eod^QrééétoFtMnfée  partie  Id  HëtieiS'imërââ?6diiy^^de 

système  orograpbiquç  brésilien,  serr<n^[f)aMm£iy«a9wlo 


tées  d'une  acception  plus  large,  dans  ses  divers  cwivi^geis 
sur  la  géognosie  et  la  topographie  du  Brésil  (2).  Elles 
.  •J^ô'fhMiséilt  'éôùiiiaiddémént  dés  chaînés  montagneuses 
pour  t^sqùèllës  il  existe  une  ioaiiïtitudê  de  déj^oïqin^ions 
local^partiçylières,.  aip^i.qu.'on  Xe^  s^vUNmmt  une 
bellç  dstrte.  anonyme. et  sans  date,  ^ontâl.ne^cmnde  en- 
core ^'ui> petit  nombre  d'épreuves»,- intiïttteé^Trtia/a 
geogr^hittc  BntsilicB'êt  teiraMm  ddjàcèntidthèxkibens 

iUnera  bolànlcàîùm.  et  qiii  ne  tardera  sans  doute  point 
Od     ^s ^. ...  c        . .      . .  .oius^  ofioT 

a  êtr^publiée  avec  le  nom  de  M.  de  M3çjjl|j3,^f[1;,][%date 

de  1^7  (S).. ^îuruiT  i,.r. 

Ma^  cette. «lomenelature- ^éretf^qi^itrodûitcr  par 
Escb#ège-n'-e3t- qu'un  prenriè"f  ag^«ânrffflé  fôtlte  où 
il  conS^enfdèpeïiséVérer  et  d'epoursuiVi-e^' car  ïî>este 
enccuffî^  systématiser  toutes  les  montagnes  au  delà  du 
•Pagpàtti%t*  du  San-^FraûWisfco,  depuis  la  serra  (VHybiap- 


Pans 


m*^utmmY(A'ri^È*  ihéi'  r/'i»(),'  fibrï'  ïr^ùi^peL 

BrasUien  dUneue  W0U,  Braunschweig  1824  (<ve<^,(i^{^9Yegii..^ge 
«n  1830),  2  Yol.  in-8*.  —  Noiicûis  e  reflexoês  estadistUm  a  respeito 
daprwinda  de  Minas  Gëfoes,  dailS  le  lome  IX  des  Mémoires  de  TAca^ 
demie  des  Sciences  de  Lisbonne,  1825,  in-folio.  —  Beitr&ge  zur  Ge- 
birgskunde  BrasilienSf  Berlin  ièaS^^Qâ-S*'. 
(3}  L'antear  me  pardonnera,  Je  Tespère,  cette  indiscrétion,  qui  me 


pâba  au  nord  jusqu'aux  campos  d^s  Parecis  à  Touest. 

Quelques  réserves  sont  peut-être  à  faire,  cependant^ 
quant  à  la  méthode,  au  procédé  fondamental  d'appli- 
catioja  de  ces  dénominations  d'ensemble  par  lesquelles 
il  s'agit  de  déterminer  le»  grands  traits  de  Torograpiâe 
brésilienne.  Sàtis  doute  il  y  a  toujours  avantage,  dans 
Fattribution  des  notas  généraux,  de  les  approprier  à 
des  groupes  dont  les  éléments  offrent  entre  eux  le  plu» 
grand  nombre  possible  de  caractères  communs,  et  la 
considération  des  cbnditlnnè  géognostiqueS  ingénieuse- 
ment associée  à  l'étude  des  configuratinns  du  sol  serait 
la  meilleure  base  d'une  nomenclature  rationnelle.  Mais 
Taspect  des  montagnes  saisit  l'œil  bien  avant  que  lé 
inarteâii  du  géologue  en  ait  révélé  la  Constitution  in- 
time et  fait  deviner  l'histoûre  :  aussi  quelques  centres 
ëeulemerit  sont-ib  suffisamtaent  êiplorês,  et  la  conjec- 
turé seule  étend  au  loin  les  conclusiohâ  que  Tob&erva^" 
tion  directe  n'autorise  que  dans  un  rayon  tort  restreinti 
Ainsi  Eschwege  aurait  voulu  étendre  dfe  l'extrémité 
australe  du  Brésil  jusqu^au  cap  Saint-Roch  la  dénomi- 
nation de  serra  do  Mar^  et  il  applaudissait  à  la  conjec- 
ture de  Feldner  que  la  serra  d! HyUappaha  était  un  pro- 
longement de  la  serra  do  Espinhaço^  tandis  que  d'autres 
ont  différemment  combiné  leurs  suppositions  sur  l'agen- 
cement géol(^ique  de  ces  montagnes^ 

Il  semblerait  donc  plus  sûr  de  présenter  te  tableau 
des  reliefs  du  sol  simplement  au  point  de  vue  des  for- 
mes extérieures  ;  mais  dans  ce  mode  d'exposition,  deux 
systèmes  sQut  en  concurrence  :  d'un  c6té  c^ui  des 
terra39es  étagées»  de  l'autre  eelui  des  ligaes.oontkiiief; 
de  faîte  déterminées  par  les  versantsj 
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Le  premier  s*inqniète  peu  des  aillons  tracés  en  tra- 
vers dès  chaînée  par  les  eaux  qui  descendent  en  cas- 
cades d*étage  en  étage  jusqu'à  la  mer;  les  culminancés 
montagneuses  sont  comme  les  parapets  de  ces  terrasses  : 
ainsi  la  serra  do  Mm\  acceptable  à  ce  point  de  vue  dans 
toute  l'extension  qui  souriait  à  Eschwege ,  borde  du 
Côté  de  la  mer  la  terrasse  étendue  au  pied  de  XEspi^ 
nhaço^  laissant  échapper  par  de  nombreuses  coupures 
tous  les  fleuves  côtiers,  et  ouvrant  une  coupure  plus 
grande  à  la  déchaîne  du  San-Fràncisco  qui  vient  de  plus 
loin.  De  même  la  serra  do  Espinhaço  dans  toute  Texten- 
aoû  admise  par  Feldner  et  approuvée  par  Eschwege 
iiorde,  au-dessus  de  l'étage  que  nous  venons  de  mention- 
ner, une  seconde  terrasse  beaucoup  plus  élevée,  parcou- 
rue dans  une  grande  partie  de  sa  longueur  par  le  Rio 
de  Sàn-Francisco  qui  franchit  enfin  l'énorme  parapet  et 
traverse  la  terrasse  inférieure  pour  venir  tomber  à  la 
mer.  Et  derrière  et  au-dessus  de  la  seconde  terrasse 
arrosée  par  le  San-Francisco  s'élève  un  troisiènàe  étage 
(bnt  le  parapet  n'a  point  encore  im  nom  d'ensemble, 
et  qui  n'a  d'autre  terme  à  l'ouest  que  le  pied  des  Andes. 

Le  système  des  faîtes  continus  interamnenses  pro- 
cède autrement  :  il  trace  une  ligne  sinueuse  à  ramifica- 
tions multiples  entre  les  versants  des  bassins  contigus; 
il  donne  une  importance  majeure  à  des  reliefs  quelque- 
fois peu  sensibles,  et  ne  considère  les  plus  hautes  cul- 
minancés qui  dévient  de  sa  ligne  normale,  que  comme 
des  accidents  plus  ou  moins  considérables,  d'une  va- 
leur secondaire  :  ainsi  quelques  soldats  dont  la  tête 
s'élève  au  sein  de  leurs  bataillons,  se  coordonnent  dans 
leurs  lignes  et  leurs  files  sous  le  commandement  des 
cbejfs  qui  exercent  sur  tous  indistinctement  unç  égale 


q^i^dep^'ncle&à  rAâaatîqjiie»  $^i^ril;a[wti:eile^^iicK 
bassinç  de  T Amazone,  et  ,^  jial^ta,  ^Qpiiti^Cbtiqaisaoai 
jusqu'à  Goyaz,  et  paraît  jiewir  auivy^  tea,belute«ca)qfui 
dominent  Piracatû,  Formîga,  Quelu?i^$H'i)»z)3nft,  Ajjrtt*^ 
ruocçi,  en.desceud4Ut.vers  Safet-Paid,  |jQUr^0r  e3q>ii*er 
à  Ubatul^^  P^.ce  faît^priqcipaVae^d^tao^eQtdéeiiira^ 
meaux  subordaun^si  quidbtingizent  teft.bftssjnsMitHMrifc 
importants  du  Parauabybajidti,  Sa^i^Fxauoiaccu^iàifePaD^ 
byba-do-sul , etCf,     .  .  j    .  -■    ..     /pt.v/i)(.ii 

Dans  çbaçuu  4e  ces  systèmes,  con:ipa*  .partoute*  toa« 

jour^,  summum  jas^  summq,  if9juria:j\  f(^utjdpAe..qU6lë 
Çéoçrapbe  éclairé  3acbe  tenir  con^pte  1»utià/teibi«'^ût 
des  reliefs  générai^x  acci^isés  parli^  pf^ur^  <^âi  ewk;  et 
des  culoûnançes  flaon^gu^psesi  asspz^aÛjrégullÔrexïJOnt 
distribuées  sur  ces  lignes  de'  fa^îte,  ^ais  $e'4^orm£fKim 
dant  entre  elles  suÎTant  d!^i^^  Jo^s  .plp^  i^mifet^d 
peut-être  aux  révélation^  àe  h.géol^^  UM^^k^hs^ 
de  ley^s  cQndjtio^s  caractéristique^»  d'eiiList^nqe^'j^'  fsif 
encore  été  accomplie  ^  sur  w  ^sses  g4:and>9oiobr&<d0 
points  pour  qu'il  spit  .gossible.  de  trafi^r  JlOe  iegquiftfC 
irréprochable  où  seraient  combinée  av;ç<j  inlcJlig^fiic<^lM 
deux  ordres  de  faits  ;  cependant  il  uqu^  sembla  que  d^ 
les  tf«rra^  particulières  se  dessinent  de^nuuièjre^àk^law 
rer  quelques  conjectures  précédemment  b^âardées^  ^t 
que  leurs  directions  respectives  les  classent  assf^  bi^ 
suivant  les  trois  grands  axes  « 

.S.S.O,.— N.fJ.E- 
E.  ~0. 

aflërents  aux  trois  soulèvements  auxquels  les  géologues 


jeofeBÎBpdéi^F^WtWfét'tfteliwègev'  sa  dépendance  dtt 
syçtàttie3iflh%S(léeii"é6  A'Othigirf,  rësirftaiit 'dn  ivbU 
sifeBieeS»uièvéM€(nt>î'^   '  :» 

Bllpst  Jaillis  lia  4efefirièBlâéS^  études  i^ùî  "ne  jieuvént  se 
eemplétdrqto^pbr  tiii  Vlslstë  ^nàëàiblë' d'idbsetVations, 
éiédîfienii^tekaaîùbèttiëittv'*^  déttlôRi^' ensuite,  puis  de 
recwfls«»uifô)fîîet''deiÉ&*e^îfife^  que  de 

nouveaux  faits  se  constatent,  les  essaîs  d'titî  système 
eùotottsJte^fiaidtats  se  puiSitoit  éiïeadref  sans  effort  : 
aiB0]faîrt«:^s  Cpi'tme  pmîeiK^^titréfe  aifêté  ce^  tehta-^ 
feirw(deMiyétbteèi^bifir  Ki'est  ùti  des  iiaoyénfe  f)arïés(pieIsF 
tefftty^lâi^fcDto^quiééndtfità'la'Vferîté.  ' 
Jiî«îimMl»«^^s^qtié  Ihiïi'tfes^  pfos  inté- 

reMfipt«ïO(îe  •  i'etfôgi-aplne,  ée  ^ê6M  '  M  détenhinatiôusf 
hî|«5à46«ri(î«éa,  'nji*  -séï^ènfe  à4*àii|)rêcîàtibû  exacte' 
ée^JbàtttetÈhs  Tefeîfâml^^  ^e^  cîmtâ  et  des  plàieaut 
^  rféb^^Miiëià  é^dëSfvdaëes':  on  frôuve; à  la  -fin  du' 
ti)6isi*lkie«  '  toftuiM  du  Ref^  fh  3>a^julien  âeé  Vtf.  àé 
^îfjpt de"Mail5Uë"(l)  xmGeogràpkischér  jrihang  dé 
âfi!pag«8i'k*iûiiâfê^ar''fth  j;>i^ééleuk  i*ele?té  des' HôAen" 
fi^W^^  papièiàn  Fuss  nttch  deà  bàrometrischen  Beo^ 
hà^tHfÈgêH'Vim  W.  V.  EsCHWeGe;  i).  Spix Urid  v.  Mar-^ 
tftj»;'tfàf<«ï  compte  non  moins  de  18?  altitudes  déter- 

(i) Maiiich  i823 à  18^4,^  /ol.ln^i^^e^Whs. 


■'c 


NOTE  Bu 

Après  les  indices  épars  dans  les  relations  des  voya- 
geurs, et  les  ouvrages  que  nous  avons  déjà  cités  du 
baron  d'Ëschwege,  nous  avons  à  signaler  plus  particu- 
lièrement ici,  pour  les  aperçus  généraux  de  la  géologie 
brésilienne  qui  y  sont  exposés  sur  une  échelle  graduel- 
lement élargie, 

!•  Les  Notes  géologiques  sur  la  province  de  Minas 
Geraes  au  Brésil,  par  P.  Glaussen,  insérées  dans  le  re- 
cueil des  Bulletins  de  V Académie  royale  des  sciences  et 
belles'lettres  de  Bruxelles  (1),  et  renfermant  en  otitref 
sur  la  paléontologie  brésilienne,  les  résultats  de  ses 
explorations  en  compagnie  du  D'Lund; 

2**  Les  Uttres  du  D'  Lurd  lui-même,  adressées,  soit 
àM.  Victor  Audoin,  de  1*  Académie  des  sciences  de  Paris, 
le  6  novembre  1888  (2),  soit  au  secrétaire  de  l'Institut 
de  Rio  de  Janeiro  les  12  janvier  1842  et  21  avril 
1844  (8) ,  touchant  ses  découvertes  paléontologiques  et 
les  faits  géologiques  auxquels  elles  se  rattachent  ; 

3**  Un  article  intitulé  Geologîa  da  prouincia  de  Santa 
Catharifia ,  extrait  d'un  Mémoire  historique ,  statis- 
tique^ etc.j  de  M.  Charles  Van  Lede,  et  traduit  par  le 
D' Antoine-Marie  de  M iranda  e  Castro  ;  inséré  dans  la 
Rfvista  trimensal  (4)  ; 

(1  )  Tome  VUI,  1  '•  partie,  Bruxelles  1841 ,  in-8*  :  pp.  322  à  343. 

(2)  Cùmptes  rendus  hebdomadaires^  tome  VOI,  Paris  1839,  in-4*  : 
pp.  570  à  577.  * 

(3)  HevUta  irmmsdl^  tome  IV,  pp.  Sôà  87  ;  «I  tome  VI,  pp.  886 
à  334. 

(4)  Tome  Vn,  pp.  87  à  98,  et  178  à  195. 
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â*  Un  Mémoire  sur  la  position  géologique  des  terrains 
de  la  partie  australe  du  Brésil,  et  les  soulèuements  qui  à 
diverses  époques  ont  changé  le  relief  de  cette  contrée^  par 
H.  A.  Pissis,  présenté  à  T  Académie  des  Sciences  de 
Paris  le  27  juin  1842,  et  inséré  dans  son  recueil  des 
Savants  étrangers  (1)  ;  il  en  a  été  inséré  un  sommaire 
dans  les  Comptes  rendus  hebdomadaires  (2) ,  où  se  trouve 
également  (3)  le  Rapport  qui  en  fut  fait  à  l'Académie 
dans  sa  séance  du  3  juillet  18&3,  par  M,  Dufréihoy 
au  nom  d'une  commission  dont  faisaient  aussi  partie 
MM.  Cordier  et  Élie  de  Beaumont  ; 

5'  Enfin,  et  par-dessus  tout,  dans  la  Géologie  (4)  du 
Foyage  dans  P Amérique  méridionale  d'Alcide  D'Orbi- 
6NY  (5),  le  chap.  XII  :  «  Considérations  générales  sur  la 
géologie  de  r  Amérique  méridionale»,  et  le  chap.  XIII: 
«  Coup-d'œil  d'ensemble  sur  les  grands  faits  géolo- 
giques dont  l'Amérique  méridionale  a  été  le  théâtre  »; 
et  le  Rapport  qui  en  fut  fait  à  T  Académie  des  Sciences 
le  28  août  1843  par  M.  Eue  de  Beaumont  au  nom  d'une 
commission  dont  faisaient  aussi  partie  MM.  Alexandre 
Brongniart  et  Dufrénoy  (6). 

(1)  TomeX»  Paris  1848,  ia-i**  :  pp.  353  à  413,  avec  7  planches. 

(2)  Tome  XIV,  pp.  1044  à  1046. 

(3)  Tome  XYII,  pp.  28  à  38 

(4)  Troisième  partie  du  3*  YolaQfe. 

(5)  Paris  184^,  gr.  iQ-4<'  avec  atlas  :  pp.  209  à  264,  et  265  à  275. 

(6)  Cimplez  rendus,  tome  XVU,  pp.  379  à  417. 
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Qu^  Jea,étym9lpgi,es.éiïqnc^  par Jtf;  ^çi  V^ruhagen 
soient  purement  çopJQpturî^les,  nous  rf^n  yoi^pi»  d'au- 
tre preuve  que  le  çhoi^  qffll'il /ait  expr^ç^^ip^t  (çntre 
celles  qui  pour  mi  ipêmjB  mpt  se;pr^en]teBt  ^  son.  esprit 
ou  l^ispn^ipdigfi$içp..j,,,,  ..  in'..;>:ii:;t,  -rdi-hn  -iui  i ./  •  ■ 
Telle  est p€|llp;^u,9PI^.4^sl?o!^^^  \.k  - 1  Jl 
Ferdinand  Dçfl^^,  ,4ans  uijie^ ]^efi^ei,ffir\FiftfnK^efion 
du  tabac  en  /^/Ti/iff,  a(Jf;e33^W  Ji8i47  *•  M»jAlfr€^.ï>e- 
la^say j,  .^  pii^l^^  ;par  çelwTqi  ,4aps  s^ft  .^ft^rfefy  iifoo^'o- 
nfij^if.^y\ir  llAmfrm'?  wérH!{<mh  .(l)^RV9itvpatw«iHe- 
ipçptj(j?^t^hi$,|i[,l^  son.^eti  toUt^.les 

éfyioojflgjp^pù  Iç  /V^/A  trQU(Yaiik,plç^e-^îÇSjîï)aTmtiifflûon 
pr^Cii^^m^lïf  insi^^i:^^  ^ipp^illkissé  li^  fabliltéidtesup- 
po9pr  sm^  Iç  .peuple:  Potyu4w  pquir^ît/bien  Bti»  tout 
simplement  une  nation  de  PetynguAra  ou  de  fumeurs 
de  tabac.  Or  M.  de  Vamhagen  avait  préféré,  sagement 
selon  nous,  Tétymologie  (juj^ënlfa^^ 
crevettes'  (2) ,  ^''autant  mieux  (ju'ils  l^abit^î^ent;  .ftur  Jtes 
bords  du fteuye  t^,otmgb\Q^  Rio  gr^ndte  do  Nort^  dans 
le  nom  duquel  il  semble  bien  difficile  de^^n&pss  recon- 
naître la  :doubiê  radne  Poîy^ygy  riviéit  aux-JètéVettes; 
et  Claude  d'Abbeville  (8) 'nous  fournît  dès  exemples 
répétés  de  dénominations  où  là  teraiinaîson  engomre 
[uâra  avec  le  son  pasçil  inchoatif)  ^e  joint  imn  nom 
de  rivière  ou  autre  indicatio»de  localité,  pour  en  désî- 

(i)  Paris  1851,  br.gr.  în-8*  :  p.  mv. 

(2)  Historiado  Braiity  p.  101. 

($)  Uiision  de  Maragnan^  foll.  260?eno  et  S6I« 
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gner  les  habitants.  Cepenjiaj^t^ç[ans  un  autre  endroit  (1) , 
notre  auteur  se  reprend  à  hésiter,  ou  plutôt  il  paraît 
âêf^Jdët^'l^o^i'  l^tfë  étytoëlôèie;  en  i^àppeïant  comme 
JTMiÔcàtfiiû  to  passage  de  là  relation  d*  Antoine  Knî- 
^  (2)  oùitestpîarlé  diï  grand  usage  (jueles  Peteçwtres 
Éifeàierit  dtt  tabac.  Maïs  toutes  lés  relations  et  celle  de 
Rnivet  lui-même  attribuent  à  tous  les  Brasilieris  en  gé- 
néral l'usage  coétîntiel  et  iilïmôdéré  du  tabac  (S),  en 
9tft^«4u0*<ï5è'W^ott^aii  être  uîi  caractère'  i^écial  pour 
dfâïiiglilérfuilé  de  léui^  tribus  en  partîciilier. 

frest'pliïôîèui^ autres  noms  à  l'égard  desqtiels  nous 
iiftïîiK«is  pô^rdes  étymologiés  dîfKTeiïtes  de  celtes  que 
lfc(de*^VanJh8gfeiî  a  afloptées.  Il  explique  TAirâ  par 
iirfâffieafiet^ïtî&Aya/À' par  *^  :  itnôussém- 

Wjai^férttbltUè  rèicôrittialtrë  danè'  cëà  "appellations, 
coamm  dans  téilm  «do  •.  ràt^^o  fet  fe  Ternintino,  une 

:'i;'-i(nut     i"'  .•'■  ^^^-  ^  \.\     ■  ''-      '     '   '  r  i  ^  .•  .        ■;•    .. 

il)  Hùtojrk^  do  Brazil,  d.  31 1  a  et  ô, 

(2)  Tkè  admràble  adventures  and  strdnge  fùrlmes  çf  master  An* 
^mditiHvèt;ijl)h(ch  uàni  witk  nuisis  Thomas  Càndùh  in  kis  second 
iidi^e  to  ihe  éouk  Séà^  1591 .  -^  D^ans  I%iiCHÂs»  tome  TV,  pp.  1201 
à  im  :  sF^iaiemeàt  pi  I32ô. 

j(3)  I4tT,  pp.  312  à  2U.  —  SOABES,  tt.  176.  —  K^Ivet,  p.  1228. 
,  (4)  FiGUEiRA  [arte  da  lingua  brasHica^  Lisbopne  1687,  très  petit 
iB-S*  :  p.  77)  donne  le  mot  a  TeHra,  nefando  »,  et  le  Diccionario 
portûguèze  braziliano  de  1795,  p.  54,  donne  à  son  tour  «c  nefando, 
Thlri)  K"^  Ftgaeîra,  p.  76,  noiis  olRre  a  Tâhdf  aldea  »,  et  le  Diction- 
Blifie^'PLd  ::«  àlM»  T^f^  »  ;  et  p.  74  :  <r  Setibor,  Jâra  «  :  d'où  Tdba- 
jdra^  Seigneor  de  village.  —  Fr.  Francisco  dos  Prazerbs  BCaramhaô 
(Colleccaô  dâ  Etymologias  tfra^iUcast  ^^m.\tL  Heviteta  irifMnsdl, 
tome  Vin,  r'dela  2«  série,  pp.  69  è  81)  etpUqiie  de  même  (p.  79) 
«  Tâba-Jâra,  Senhor.jia,4\dêfi«i\^n$  4qBQ^^  Miif aii  noDS>:ipltts,de 
poids  à  cette  inierprétation. 
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allusion  directe  à  des  relations  de  parenté  ;  poumons, 
Tybyrd  représente  les  puînés  (1) ,  et  Tobaidra  les 
beanx-frères  (2) ,  ce  qui  fait  rentrer  ces  mots  dans  un 
système  général  de  dénominations  corrélatives  aux 
fractions  successivement  détachées  d*une  même  race, 
dont  la  marche  pourrait  ainsi  être  suivie  depuis  le  point 
de  départ  où  étaient  restés  les  aïeux  (les  Tamoyos  voi- 
sins de  Rio  de  Janeiro) ,  jusqu'à  celui  où  s'étaient  avan- 
cés les  derniers  parents  ou  alliés  (les  Tobajaras  des 
montagnes  d'Hybiappaba). 


NOTE  T. 

Passons  en  revue  les  nations  indigènes  que  Gabriel 
Soares  nous  décrit  à  part  de  la  masse  générale  des 
peuples  de  race  Toupi. 

((  OsGoaitacazes...  antigamente  partiâo,  pela  banda 
])  da  Costa  do  mar,  da  banda  do  sul  corn  os  Tomoyos, 
»  e  dà  do  norte  com  os  Papanazes,  que  viviam  entré 

»  elles  e  os  Tupiniquins Estes  indios  tem  a  côr  mais 

»  branca  que  os  que  dissemos  atraz,  e  tem  différente 
»  lingoagem  (3).  » 


(1)  FiGUEiRA,  ti6t  swprày  p.  7^  :  <c  Tybyra^  irmao  mais  moço  do 
varao  ».  . 

(2)  DiccUmario  portugitez  e  hrasiUmo,  p.  25  :  «  Ciinhado  do  ho- 
mem,  tobajâra.  » 

(3)  Gabriel  Soares,  Noticia  do  BrazU,  cap.  XLV  :  pp.  64-65  de 
rédition  de  Lisbonne,  ou  p.  77  de  l*éditioD  donnée  par  Varnbagen 
dans  la  Revista  trimmsal  de  Rio  de  Janeiro. 
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»  Os  Papanazes.....  çuja  linguagem  cntendem  os 
»  Tupiniqnins  e  Guaitacazes,  ainda  que  mal  (1).  ». 

«  Os  Goainazes tem  continuamente  guerra  ccrni 

))  os  Tamoyos  de  uma  banda,  et  coni  os  Carij6sda  ou-, 
»  tra...,.  A  linguagem  deste  gentio  e  différente  da  de 
))  seus  yisinhos,  mas  entendege  com  os  Caiijôs  (2).  » 

((  Os  Carijôs  saô  contrarios  dos  Guaianazçs Esta 

»  gente  e.de  bom  corpo;  cuja  Unguagjem  e  différente 
»  da  de  seus  visinhos  (3).  » 

Voilà  bien  quatre  nations,  désignées  comme  étran- 
gères à  la  race  Tupi,  et  non  comprises  cependant  parmi 
les  Tapuyas,  quoique  ayant  chacune  sa  langue  propre  ; 
toutefois  quelque  incertitude  semble  exister  encore  sous 
ce  dernier  rapport,  en  ce  sens  que  la  différence  énoncée 
du  langage  pourrait  à  la  rigueur  n'être  qu  xme  simple 
diversité  de  dialecte  :  M.  de  Varnhagen,  dans  son  com- 
mentaire sur  Gabriel  Soares,  fait  remarquer,  à  propos 
des  Papanazes,  que  puisque  leur  langue  était  entendue, 
quoique  difficilement,  par  les  Goaitacazes  et  les  Tupi- 
niquinâ,  c'est  qu'il  y  avait  une  parenté  générale  entre 
le  Papanâ,  le  Goaitacâ  et  le  Tupi  (A). 

Il  est  à  observer  de  même,  quant  aux  Goaianazes  et 
aux  Carijôs,  que  puisqu'ils  s'entendaient  entre  eux,  et 
que  nous  avons  d'un  autre  côté  des  témoignages  qui 

(1)  SoABKBi  uN  stipr (1^,  eap.  XLYI  :  p.  65  éd.  de  Lisb. ,  ou  p.  78  éd.  de 

«p. 

(2)  Idem,  ibidem,  cap.  LXIII,  p.  85  éd.  deLisb.,  oa  pp.  99-100 
éd.  de  Rio. 

(^)  I9E«|  i5t4em,  cap.  LXVUI  :  p.  ^9  éd.  de  Lisb.  ou  pp.  103-104 
éd.  de  Rio. 

(é)  ^em^4fiaf$n»flt^f^ome  X|y,  p,  376,  n<>46;  YoiraoHip»  379, 
H' 68. 
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aflTirment  la  parenté  du  Carijô  avec  le  Tupi  (1),  il  s'en 
suit  que  le  Goian^iOt  le  (ilanjô  doivent  aussi,  comme  le 
Goait&ôi  et  le  Pafttuà;  être  "comptési  parmi  les  dialectes 
duTupii  '      ' 

Il  ne  se  présente  pa&d'IticeirtitTide^seniblable  à  Fégard 
des  Ubirajéras  : 

<(  Peîô  sertaô  daBaîaalefiï  doRio  deSàiâ-i'nincisco... 
»  vive  timatcèi1iâjfâ(^5jàèf>genteJbma&arara^^  cha- 
»  mam  Ubirajéras,  que  quer  dizer  senhores  dos  pâos  ; 
)>  os  qisaei$*s^-iiaô  enteiideln  na^'lingudge&y  com  outra 
»  neihubur  niwaq  iiQ^gekUioe(Ê),  **i    '    b  n* . 

Voilà  bien  un  peuple  ^étrajagieè/iaylant.jnae  laiigue 
com'plé^eaiemâûiitelligiblëÀ'tiHsJiles  aie^^espeuples  du 
Bré^ii;  )et<(qui  eeppndabt  n^estr([pâs  ootmpté  parmi  les 

Veikms  aa^f  Tapuias  euxHBiêine&     >^ 

«  Os  Tapuîâs.u^^  l^e  o  maéstiaatigo  gentia  que  vive 
»  nefesa  GOâta?;'  do%ial  elb  fôi  46da  senhoreada  desde 
»  a  ï>oca  do^riô  ila  Prata  até'à  do  rid  das  Amazonas, 
))  como  se  vê  do  ^e  esta  hcge  povoadoie  senhoreado 
»  délies. . .  onde  atégora vivem  divididos  embandos  (5).,. 
»  costumes  e  linguagem  ...  Os  mais  cbegados  Tapuias 
»  aos  povoadores  da  Baia  sâo  uns  que  se  chamam  de 
))  alcunha  os  Maracàs 0  quai  gentio  falla  sempre 

(1)  LiRY,  p.  354.  — Knivet,  p.  1232. 

(2)  SoARES,  ubi  supràf  cap.  GLXXXU  :  p.  311  éd.  de  Lisb.,  on 
pp.  347-348  éd.  de  Rio. 

(3)  Idem,  ibidem,  cap.  CLXXXIII  :  pp.  312-313  éd.  de  h\sh,p  oa 
p.  349  éd.  de  Rio. 
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»  de  papo  tremeodo  corn  a  Ma,  e  naô  se  entende  com 

»  outro  nenbom  gendoiique  ûaô».  seja  iTapuia  (1) 

»  Pelosertaô^i;.6i|tai!mniassenraàq[Kie.seesteaâem.».. 
»  mais  de  duzentas  legoas,  todo  povoado  de  T^pnias 

»  contrarîos  destes que  se  dizem  os  Maracàs^  mas 

»  todos  jEalIdm, cantabL e  fcaUam  de  wia^uiefiina  fei- 
»  çaô  (2).  :  ..   ...    :  . 

La  natîoflcJilé^eb  rT j|nfiaa  d^t»  Mlbij^U)  j^ti^Jiikiqée  : 
ils  ont  paumai  ^u£(draltribud.âifetiacjl)e^^  mm  une  langue 

Une  ctiibais6i^m6îit^jcdle{dm(AimonésUr'qvi4ijk)ag- 
temps  vécu  loin  de  tou4es(  lescéatiiÇSi.  la  pendu  saiailgae 
natiye:ët^fir'iiniesl/cr^é'içQB:-iatitré(!a>'U{  nu  n-i.-d  /;  '  .  • 

«  0k[A9i:|)carë&i^./'^>lâttse8Bdëtaj;iLi]f^^ 
»  a  qui^<(CËlupaiD  -^Eapilidài»  âoicqqaesimost  tQtipos 

»  d'atraz foram-separa  umas  serra muiasperaà.i4^^.. 

»  onde  residiram  muitos  annos  sem  verem  outra  gente  ; 
»  e  os  que  destes  desoettâd^am^vieraip  a  pecdeP)»  Ita- 

»  iienhafaisbQutiia^nal^  do  gl^ntioi^i  todoi^ôte  est^o 
»  do  Brazfl.a/«L  Aisualifall&ie  cout^  âa  viqrzi.i^  qua)  ar- 
»  ranoaiiidttgavga4alano[çm|nituita:^forç^  etn^  ^e.  poderà 
»  e&ciwbfv  d(iin!0'.'Vascoilçû;(3')^'  »  >  ^    r  jî  > :  i . .  ^    .  • 

(1)  SoAftBfi,  ibidm,  cap,  GV<XXXIV  :  i;^.  ,313-314  éd.  de  Usb.,  ou 
p.  350  éd.  de  Rio. 

(2)  Idem,  ibidem,  cap.  CLXXXV  :  p.  315  éd.  de  Uib.,  ou  p.  351 
éd.  de  Rio. 

(3)  Inn,  ibidem^  cap.  XXXH  :  pp.  46-47  éd.  de  Liab.,  oa  pp.  57- 
58  éd.  de  Rio. 
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NOTE    U. 

:  Cela  est  amplement  exposé  dans  les  ouvrages  de  Jean 
deLéry  (1)  et  de  Thevet  (2),  oii  Jean  De-Laet  (â)  en 
a  puisé  Tindication,  dans  laquelle  la  sagacité  d'Alexan- 
dre de  Hamboldt  (à)  a  trouvé  toute  une  révélation  his- 
torique si  ingénieusement  signalée  par  irne  comparaison 
des  Caraïbes  du  Brésil  aux  Chaldéens  de  Tanticjue  Asie. 

M.  de  Vamhagen  lui-même  a  écrit,  sans  paraître  en 
apercevoir  toute  la  portée,  cette  phrase  si  gravement 
significative  :  a  A  tradiçaô  recolhida  da  bocca  dos  In- 
>  dios  em  tantos  poiitos  do  Brazîl  e  por  autoridades 
»  différentes  (Thevet,  Lery,  e  o  célèbre  jesui ta  Nobréga) 
»  e  concorde  em  asseverarque  parte  dessacîvilisaçaô, 
»  é  sobre  tudo  a  cultura  e  preparaçao  da  mandîoca, 
»  fora  trazida  por  un  barbado  alienigena  de  quein  con- 
»  servavam  grata  memorîa.  Chavamana-the  Sumè;  e 
))  outros  0  designavam  somente  por  Carjba^  nome  que 
»  em  signal  de  respeito,  davam  tambem  no  principio 
»  aos  Europeos  (5)  ».  Quel  indice  plus  frappant  se 
pourrait-il  rencontrer  que  les  Caraïbes  étaient  adven- 
tices et  apportaient  là  civilisation  t 

Ce  dernier  trait  est  peut-être  ici  un  reflet  de  ce  que  rap- 
porte le  vieux  voyageur  Jean  AUefonscede  Xaintonge, 

(1)  Histoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brésil,  pp.  ^j^H  ^  283« 

(2)  Cosmographie  universelle^  Paris  1575,  iorfol.:  pp.  91^  j^  ^\  8. 

(3)  Novus  orbis,  seu  descriptionis.  India  occiderOalis  libri  XVlll 
Leide  1633»  ia-fol.  :  p.  543. 

(4)  Voyage  aux  Régions  équmoaMiMy  -ta-8^  :  tome  IX,  pp.  10  i  53. 

(5)  Hisuyriado  BrazU,  p.  135. 


(  803  ) 

cité  à  ce  propos  par  Ferdinand  Denis  en  annotation 
un  fragment  de  Thevet  qu'il  a  ï-eprodnit  dans  sa  bro- 
chure sur  Une  fête  brésilienne  (1) .  Nous  avons  remarqué 
en  effet,  dans  une  copie  que  M.  Margry  nous  a  obli- 
geamment communiquée  de  la  Cosmographie  manus- 
crite de  ce  navigateur,  sur  lequel  nous  reviendrons  (2), 
cette  déclaration  formelle  en  parlant  des  Brésiliens  : 
«  Et  nous  appellent  nous  aultres  Françoys  Caraybbes.  » 
Cela  ressort  aussi  de  nombreux  passages  d'Yves  d'E- 
vreux  (3)  et  notamment  de  ces  phrases  toupinambas 
par  lui  rapportées  :  «  Aourt  ugar-ouassou  Karayhe , 
»  voilà  de  grands  navires  de  France  qui  viennent  (à)» , 
et  «  7*  katou  Karayhe^  les  Français  sont  bons  (5).  » 

Cette  désignation  a  été  considérée  aussi  par  les  Por- 
tugais comme  applicable  à  eux-mêmes,  car  on  trouve 
dans  le  Diccionario  portuguez  e  brasiliano  anonyme 
(p.  20)  un  article  ainsi  conçu  :  «  Brai^co  Portuguez , 
Cary'ba.  »  Et  les  Espagnols  en  peuvent  dire  autant  de 
leur  côté,  puisque  dans  le  premier  voyage  d'Améric 
Vespuce  avec  les  Castillans,  nous  trouvons,  à  propos 
des  indigènes  de  la  côte  de  Paria,  cette  mention  expresse  : 
«  E  ci  chiamavano  in  lor  linguâ  Carabin  che  vuol  dire 
n  uomini  digran  savidoria  »  (6). 

(1)  «  Fragment  d'une  théogonie  brésilienne  recneiUi  au  xyi«  siècle», 
p.  84,  à  la  note. 

(2)  Voir  ci-après  la  note  Z. 

(3)  Suiite  de  l'Histoire  des  choses  plus  mémorables  advenues  en  Ma- 
ragna/n:  passim. 

(4)  Idem,  ibidem^  fol.  236  recto. 

(5)  Idem,  ibidem,  fol.  239  verso. 

(6)  BAHDnn,  Vita  e  letiere  di  Amerigo  Vespucci,  p.  27.  —  Canovai 
Viagi  d'Àmprigo  Vespucci,  p.  45. 
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Lfi  bopaocneil  rjoe  les^  Franfais^  recevaient  des  indi- 
gèqeSvGbBStldécpar  )le8^>attci^nn6s  relati^iis,  s'explique 
natjfirélIemfiKKli,  joinsii  quei  les  Tupiinambàs  ^  disaient 
expiiesséri)eiÉtJ!à)(Painë  Sta.4ëni  (*)>,  ^ar  J|)d8i;turë  même 
de  Jepm  ex^édotiimsipiiiehieût)  mmmet^^ 
en/amia,  ^onpeliKxpgifcéqaxits^qitiidît^entiii^ûS'  avec 
^Ij^^thi^i  jettitrQuiirMentrde  pasMtsmlliéié  ààm  ces  po> 
pulfl^QSpQ9ilvagdËr;qpi  ise  anontkaû^ni'aadeohtraLre  re- 
l»gll@9;l^jaug  pkHrtiqgusL  JJsà^Wkràiàne^ivisi  (2) 
se  déclare  français^  etl)^9'9[)!U)h)cl;posr^ 


.,»  4*i^nii^ote«irbBdè1arfi8  ânèdèiiér>ne6(pzm^,  tl  n^j^  les 
^i  Jdi«r0drt^fiftis(fpièjlBS3PortiigyE|:.5DnèJn^^^  et 

:3^îW>je»^tie»(daYffî^MI;pel^tpQ^  agi  en- 

»  vjBrsij^u^fë.-mmmé  tttiT|»:VU  »,  AœEsiKnha^recom- 
oqrf^[jtl^*tTiti  dans  .tes  rapports  ,^asfBc  les  indigènes,  de 
comAeiicer  p^jlÉâ  jasurer  qu'osûoié  yîeptpîis^  conoime 
les  Portugais,  pour  prendre  leurs  femmes  et  leujrs  en- 
fantsu'jèl te$ foire ftielaw^j'ir    ui^i  i  v:.*'  .  / 

Dans  le  Discorso  (ïiui  gran  capitano  di  mare  que  nous 
a  conservé  Râmusiô  (S),  se  trouve,  à  la  fin  de  l'article 

(1)  Véritable  tUsUrire  et  description  d'un  pays  habité  par  des  hommes 
sauvages  dans  le  Nouveau  Monde^  dans  la  CoUection  de  Voyages^  reto- 
tions  et  mémoires,  etc.  de  M.  Henri  Ternaax;  Paris  1837,  ia-8*  : 
chap.  XXIV,  p.  HO. 

(2}  Dans  Purcbas,  tome  IV,  pp.  1217  et  1237. 

(3)  NavigatUmi  et  viaggi,  tome  UI,  foll.  423  à  433,  et  spéciale- 
ment fol.  428  F.  ~  Sur  Taateur  de  ce  Discorso,  Toir  ci-aprét  la 
pote  BB. 
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du  Brésil,  la  réflexion  suivante  :  <  Se  volesse  (il  re 
*  Francesco)  dar  la  briglia  alli mercatanti  del  suo  paese, 
»  loro  conquistariano  i  trafiichi  et  amicitie  délie  genti 
>  di  tutte  quelle  terre  niaave  iu  quat^ro  o  dnque  anni, 
»  et  il  tutto  per  émore  et  âeB2»k^oisc^,  et  sariano  pe- 
»  netrati  più  â  d^tro  che  noi^  banho  latto  li  Porto- 
»  gbesi  in  (^qtianta  an)ii  (dJ)v  et  li  pôpdids  dette  terre 
»  li  discacci^Erîwoeotiieisuoi  niiqici  niàrtai^.  :  etquesta 
1  ë  una  dell0  r^loiHlip^ticipâililvjperflaquale  non  vo- 
)>  glioioaràb  Ë^^I^Hcesiiivii  oèmierÊd]ao,)itniperocbe  dopo 
»  cbQ  UjFffancesiiipbalicdno  'miqpsâc^/luogo,  non  si 
»  dimieindUiiripi&iA'ortègliesI,  laas^qiieHf  geMpâenë  gli 
1  hai?Mriiiiabîe*ticpe<^etdisilregiôt'a^ir^V        mi.;» 

La  rôlatioQ[QQiiinDaii;e  dç  BanijBlrde  te^  ^av^d^&^ont 
Diëgii^rî  d^  ,€àmpes  la  aiâséiié)  Bniet  Jtnsulut^oif  dans  ses 
méjaK)«rf»)(%)\^atoigne^la^(Hiduitep^  con- 

ciliante ded  vKrwfaià,  ijqmjd\faient  mt^tëimii^^éè  imitons 
auparavant  lennemies,  et  iiBpiret  àftoutes^V'^^'  leur 
loyauté,  une'confiaiice  quieopitnistait'avëc  liisu8|ncion 
trop  justifiée  qu'elles  iBànifestaie&l  èiVégard  des  Portu- 
gais (S).  î  .    ■     î 

Les  Brasiliens  ne  faisaient  paardiffiealtâ  dd  è'eiâbar- 

(1)  Si  les  cinquarUa  anni  ne  provienn^ni  pas  d'une  «iinple  inadver- 
tance de  lecture  de  50  pour  40  ou  même  pour  30,  il  faudra  y  recon- 
naître une  locution  indéterminée,  employant  la  progression  décuple 
de  cinq  à  cinquante  pour  exprimer  on  temps  beaucoup  plus  court 
eomparativement  à  un  temps  beaucoup  plus  long;  car  de  fait,  l'au- 
teur écrivait  ceci  en  1539,  et  la  découverte  ne  remontait  qu'à  1500. 

(3)  Jornada  do  Maranhào,  dans  la  collection  académique  des  Noti" 
dos  uUramarinaSy  Lisbonne  1812,  petit  in-4''  :  tome  I,  n**  nu,  pp.  113 
à  116. 

(3)  Idem  ibidem,  pp.  98-99,  et  102-103. 
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quer  sur  nos  vaisseaux  pour  venir  en  France,  A  bien 
qu'à  l'occasion  d'une  visite  de  Henri  II et  Catherine  de 
Médicis  à  Rouen,  le  1"  octobre  1550,  il  s'en  trouva, 
jusqu'à  cinquante,  Tobaiares  et  Toupinambas ,  pour . 
figurer,  avec  deux  cent  cinquante  Français  habitués  à 
leur  pays  et  à  leurs  coutumes,  qui  se  mêlèrent  à  eux, 
nus  et  tatoués  comme  eux  de  rocou  et  de  genipa,  pour 
figurer  dans  les  fêtes  que  la  ville  donnait  aux  royaux 
visiteurs,  ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  une  relation  im- 
primée l'année  suivante  à  Rouen  en  un  petit  volume 
in- 4*,  donf  extrait  en  cette  partie  a  été  reproduit  par 
M.  Ferdinand  Denis  sous  Iç  titre  de  Une  fête  brésilienne 
célébrée  à  Rouen  en  1550,  avec  de  nombreuses  et  inté- 
ressantes annotations. 


NOTE  X. 

.  Le  milanais  Pierre-Martyr  d'Anghiéra,  que  Betti- 
nelli  (1)  signale  comme  médecin  du  roi  de  France 
Louis  XI  et  aon  envoyé  à  Rom^,  vint  en  1487  s'établir 
en  Espagne,  où  il  fut  plus  tard  protonotaire  aposto- 
lique et  Membre  du  conseil  des  Indes.  Outre  un  recueil 
posthume  de  ses  lettres  (2),  au  nombre  de  813,  distri- 

(1)  bel  risorgimento  d'italia  negli  studj^  neUe  arti  e  ne*  costum 
dopo  il  mille  ;  BassaDo  1775,  2  vol.  in-8"  :  tome  I,  pp.  307  et  337. 

(2)  Opui  epistolarum  Tetri  Martyris  Anglerii,  mediolanensis ;  Alcala 
4530,  in-folio. —Réimprimé  en  1670,  dans  le  même  format,  chez 
t>ànielÊ!zévir  a  Amsterdam,  par  les  soins  du  célèbre  Charles  Patin.— 
Un  biographe  (voir  Farticlc  Martyr  dans  la  Biographie  univêrseûe 
de  Furoe,  Paris  1833,  e  vol.  grand  ln-8%  tome  UI,  p.  1898),  ne  sa 
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buées  en  38  livres  (un  par  année  depuis  le  commencfe- 
ment  de  1488  jusqu'au  milieu  de  1 525) ,  et  parmi  les-- 
quelles  il  en  est  de  très  intéressantes  pour  l'histoire 
de  l'Amérique  (1)  ;  outre  quelques  autres  opuscules 
dont  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'occuper  ici  (2)  ;  nous 
avons  de  lui  un  livre  aussi  important  que  renommé, 
celui  des  Décades  océaniques  (dont  le  nombre,  succès-^ 
sivement  accru,  s'élève  jusqu'à  huit)  de  l'ensemble 
desquelles  il  n'existe  non  plus  que  des  éditions  pos- 
thumes (8),  Il  n'a  été  publié,  de  son  vivant,  que  le^ 

SGoyenant  pas  de  la  distiaction  à  faire  entre  deax  écrivains  du  nom 
de  Pierre  Martyr,  ainsi  que  l'avait  recommandé  Vossius  {De  hisioricis 
îatiniSy  Leyde  1651,  in-4°  :  p.  671)  attribue  au  plus  jeune,  c'est-à-dire 
au  florentin  Pierre  Vermigli,  les  lettres  du  milanais  Pierre  Martyr 
d'ÂDghiéra  imprimées  en  1670  cfaez  Elzevk  avec  un  supplément  dé 
Ferdinand  del  Pnlgar.  —  Alexandre  de  Humboldt  a  inséré  m  petit 
traité  spécial  Des  leUres  de  Pierre  Martyr  d'Anghiéra  dans  lei  a  Notes 
»  et  éclaircissements  pour  la  section  I  »  de  son  Histoire  de  la  Géogra- 
phie du  Nouveau  Continent  (tome  U,  note  A,  pp.  279  à  294). 

(i)  Uevs'el (Bihliotheca  historica,  tometfl,  partiel,  p.  272)  signale 
particulièrement  les  lettres  numérotées  130,  133,  142,  144,  146, 
15i,  156,  158,  164,  168,  202,  532,  545,  549,  551,  560  et  562.  -^ 
HuBBOLDT,  [ubi  suprà,  pp.  290  à  292)  montre  que  la  lettre  152  a  été 
dérangée  de  sa  véritable  place,  et  portée  en  1493  tandis  qu'elle  est 
réellement  de  1494  ;  et  il  fait  des  observations  analogues  sur  la  lettre 
168  et  la  lettre  202. 

(2)  Deinsulis  nuper  inventis  et  de  moribuséniiolarum  earumdem'.  — 
De  legatUme  BoAylonicà  liM  III , 

(3)  Pétri  Martyris  Anglëru  De  orhe  novo  décades  octo,  Atcala  15910^ 
In-folio  gotbiqne.  —  Seconde  édition  dans  le  même  format,  PaHs 
1536. — Troisième  édition,  revue  et  annotée  par  Richard  Hakîu)t, 
Parts  1587,  in-8''.  —  D'après  la  première  édition  fat  rédigé  un  abrégé 
italien  compris  dans  un  Tolame  in-4*  imprimé  k  Venise  en  11(31, 
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troi^^premièff^J^/les  s^irie§kido»itiiWî3»ayons  intérêt  à 

Aqghièr^,;  r^Wn^î^nti  attîô  flue^tioaa  que  tal  adres- 
sait de  Hïl^  sionmwn  patrw  ile^  oardinal  ABcagne 
Sforde»  sur  tes  n0uyelte$  4éûoayQrte3|  qwj  menaient, de 
s'acaoflapJirilui^çrivH:  d'.ab^rd,le»[43  noyemlSce  1493, 
pi^a  te?29iaYrii  W4i  dftiyi(]eUmfi)qiHl4rbiilènçatjdans 
l^<jQPTO|éitraflgg^ft$<  l^tliiont  ter^4QdNpptea  Frédéric  III 
hÂ  fif  plw.t^rfî  .depiâiji(iei^  Tiîîfe>s^iite;ii»rr  àcp  «cyaule 
cwr^inri -Lwisi dî Ai?pgfln'i  Âqw* |Bi^'r^.lllart^^p^\t'en 
coft8é€|M«»W  W  '0épi^^i(ie(f<^pt  j^îftlmft  c&ïJierrspreoUeiUis 
hâtivement  par  un  scribe  sous  sa  dictée,  et  accon[i(^g3iés 

di^.^Q*  jW^^è^  j^«wiIgP«WltPD^ij4et>lfepdOBftiç©mte 
de:.ï»¥(Pftir,^ÎÇfeiS*#iiÇ?9«#^^.»î  rl»!^^ 
c^HlBWta^t  Wï84)Sarpî*mi^déÇ?5teQç^a^^        (t)^i 

gari  (2) ,  réclama  à  son  tour,  au  nom  de  Léon  X,  une 

80D  i^(»ê}^m$  y^^%  (f9^kihh*%  :  ^mj  .a  j.  u,.o  t.-^  ...o.i£>' j.î 
(t)  Jl- avait.  d;<^5d;r(s^put.^oïii^\^^^^^  jr^cit  de 

rexpéditioD  de  Vincent  Pinçon,  qui  en  forme  aujourd'hui  la^Hremière 
moitié;  et  le^urpluf^  içpn^^pé.à  ce^^u'iJ  appelle  h, p«ai]4^^a||tiQDitMi5 
»  insalarium  solu^um  pef,  seTlibçUfifnjnii^.^iiH^li^ta^  ^proTisQiremeot 
la  décade,  ^  titr^  de  x*  Uvre;  mais  JLj,4i;^i|^.pli^8^  tard  cette  deui^ièroe 
partie  à  la  précédente  et  ajouta  le,,  x*  Hyrei  actuel.  JLa  trace  de  ces 
arrangements  successifs  est  demeurée  très  visible  dans  Touvragei  oà 
ils  sont  d'ailleurs  explicitement  rappelés. 

(2J  C'est  ce  mémeGaléas  Bottrigari  que  Hakiuyt  nomme  expcessé- 
QMmt  comme  étant  le  «  genlîlhuomo  grandissirao  philosopbo  et  ma* 
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continuation  d€  cetteT  histoire  dn  l>k]^véârti''MS)todev  et 
Pierre-Martyr  rédigea  pour  l'illustre  pontife  unë^te- 
conde  décade,'  datée^a»  là  déf^iMb^lô»  184^4  ;'ptiî»(âUr'de 
nouvelles  ifacitàtions^  Il  m  écrivit' "Unmi^îè^Yen^pàr^ 
tie  (ao  fnoiiVs  jtpqti'àti*gi^}èi]ieiiybe)'âafi3^lé  ôdûrautdè. 
Fannéfe  1M&  (l)i,  ëile^dèWïïê^rb  liVtÎÉte'èft'»l5#j  ftiÈîen 
qu  il  eh  pri<adfë6âe'iî'ifti^^ô{)îea{î  ïA^èateiM^Sh^aHes^ 
Quint,  aveè\i^^^tèi^iêimUkATià^m»^^^ 
15M)*/  ce  qm  ttmr,é*ipé($te^pâfe^ff>ttJdlîtërîéheGfife  ^tiel- 
ques  pagesc^  wMa«tîônIpi(«[r  Y  (»^^t^tiè»démiêf^ 
nouvelles  .cpït'tt*  émkmHppéim^'tWcmsi^i^ml^ 

La  premi(*<è^4di1lfori^d#SeSfti^ê'dô^«éfe 
même'àMéfe^t5le^fen^^fl<^i4lâëffiiiBlfélK^t  elfëftft  îPëj^r^ 
duite  en'pdifeOforttt&t.s5Pà(t^  '^n  ^^m^mm^l6ii\ 
pms  à;Col0gttë^^>ti7*;'li^^'|i%ëftê^dèt%fèt«»'^^^ 
est  laplus  k^add«*<dfe'M«ë  >de&  mm'A4mi!élf(tj. 

»  thematico. . .  il  nome  del  quale  per  saoi  rispetti  non  si  dice  »,  qae 
Ramusio  «vàit  tebcbiitré  ea  l}Si^'l'àiei'M'^&mî¥)^à\^i^r-k  sa  Villa  de 
Caffi,  discoaraDt  si  doctement  dè'hiiut'élg^b'gHipbi^^'k  ^^ë'  'lAécëà^^ 
{Navigationi  et  viaggi^  tome  irfj  fel"?  4'J!J'X)^él  faViJorîàirt^(i*â'bàcnnei 
conversations  avec  Cabot  {Ibidem^  folt;  ^f4^£l  'et  iWÈL}\  ta  négation 
de  Biddie  à  ce  sujet  {Memoir  oftiahoï,  p{).  i^-Vdj  ne  ùotiff  semble  pas 
ooncluaate. 

(1)  If  Martio  menie  anui  hitari  BiDliyf  puto  ad  explorandum 
»  disceasimim  »,  dit>il  de  Cabot  (Décad.  III,  lib.  vi,  p.  268). 

(2)  «  H«c  aïunt  qui  ex  Dariene  referont  :  h»c  refero  ».  Ainsi  ter* 
minait-il  son  livre  (p.  323)  ;  mais  il  reprend  après  coup  :  «  Pridiè 
»  Idus  Octobris  hujus  anni  MDXYI,  Rodericus  Colmenares  de  qno 
»  suprà  et  Franciscus  quidam  dictns  De  la  Pnente  ad  me  vene- 
»  runt  », . .  •  etc. 

(3)  C*est  celle  à  laquelle  se  réfèrent  tout  les  reuTois  du  préseot  écrit. 
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Il  existe,  de  la  première  décade,  la  seule  qtd  nous 
intéresse  véritablement  dans  la  question  actuelle,  une 
première  édition  séparée,  comprenant  aussi  quelques 
autres  opuscules  d'Anghiéra  (1),  donnée  sans  son 
aveu  (2),  à  Séville  en  1511,  en  un  volume  in-folio^  par 
Antoine  de  Lebrija,  Tintime  ami,  et  le  trop  élégant  cor- 
recteur ,  dit-on,  de  la  latinité  de  l'écrivain  original. 
Quelques  bibliographes  (3)  ont  cru  à  la  réalité  d'une 
édition  semblable,  de  1500,  qui  n'a  probablement 
d'existence  que  dans  une  transcription  fautive  du  mil- 
lésime 1511. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  le  manuscrit  de 
cette  première  décade,  telle  qu'elle  avait  été  disposée 
au  23  avril  1601,  ayant  été  libéralement  communiqué 
par  l'auteur  à  quelques  ambassadeurs  étrangers,  fut 
indiscrètement  copié  et  traduit  en  italien,  dès  la  même 
année,  par  Ajoge  Trévisan,  chancelier  de  la  légation 
vénitienne  (â) ,  et  envoyé  à  mesure  au  patrice  Dominique 

(1)  Pétri  Martyrisab  Angleria  mediotanensis  Opéra  :  Legâtto  Bàhy- 
lonicaj  Oceani  decas^  poëmcUa,  epigrammata;  volame  d'uoe  rareté 
moins  grande  que  ne  Tindiquent  certains  bibliographes. 

(2)  «  Duas  décades  addidi  primae  qus  me  inconsalto  prslis  fait 
»  impressoram  exposita  » ,  dit-il  dans  son  épltre  du  30  septembre  1S16 
à  Charles-Qaint. 

(3)  Medsel,  vbi suprà,  tome UI,  part,  i,  p.  273.  —  Voir  aussi  Mobblu, 
'  îetura  rarissima,  p.  43. 

(4)  Anghiéra  en  eut  connaissance  longtemps  après,  par  la  collec- 
tion de  Vicence  de  1507,  et  il  attribuait  le  larcin  à  Cadamosto,  dont 
le  nom  figure  au  commencement  de  cette  collection  :  <(  Ex  tribus  me» 

V  decadis  primis  libellis...  scriptitata  ea  excerpsit  et  suffuratns  est... 

V  Potuit  et  forte  apud  oratorem  aliquem  venetum  in  eos  libros  inci- 
»  disic  Celebret  namque  viri  ab  illastrissimo  Seoato  illo  ms»  sont 
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Malipîero,  ainsi  que  le  démontrent  quatre  lettres  d'en- 
voi parvenues  jusqu'à  nous,  et  citées,  après  Foscarinl, 
par  Morelli  ainsi  que  par  Zurla  (1).  Et  cette  version 
d'Ange  Trévisan  fut  imprimée  à  Venise  en  lS04  par 
Albertin  Vercellese  da  Lisona,  en  un  petit  volume  in- 
quarto  intitulé  :  Libretto  di  tutta  la  nai^igazlone  dei  Ùe 
di  Spagna  délie  isole  et  terreni  nuoi^amente  trovati  ;  livre 
rarissime,  dont  un  exemplaire  se  trouvait  en  1818  en 
la  possession  de  Tabbé  Morelli  (2). 

Ce  petit  volume  publié  en  1504,  de  la  version  ita- 
lienne faite  en  1501  par  Ange  Trévisan,  sm-  la  première 
rédaction  latine  de  Pierre-Martyr,  avant  les  retouches 
de  style  du  puriste  Antoine  de  Lebrija,  conserve,  à  ce 
point  de  vue,  une  importance  toute  particulière,  qui 
s'est  perpétuée  dans  les  reproductions  successives  dont 
il  nous  reste  à  parler. 

Et  d'abord,  il  devint  un  de3  éléments  de  la  précieuse 
collection  donnée  à  Vicence  trois  ans  après  par  Fracanzio 
de  Montalboddo,  sous  le  titre  de  Paesi  noi^amente  ntro- 
vati  et  Noço  mondo  da  Alberico  Fespucci  florentinq  inti^ 
tolato^  et  plusieurs  fois  réimprimée  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit  plus  haut  (3) ,  mais  dont  toutes  les  édi- 

»  #<1  reges  bM  CaUiQlicofl  2  imibu»  ego  ipue  iila  ostendebam  libens, 
»  otque  eiemplaria  ab  eis  caperent  facile  assentiebar  ».  (Decad.  U, 
lib.  vn,  p.  178.) 

(1)  FoscARiNi,  Délia  îetteratura  veneziana,  Padoue  1752,  in-fol.  ; 
p.  427.  —  Morelli,  lettera  rarissima,  pp.  43  à  46.  —  Zurla,  Di 
ilforco  Polo  édegH  altri  vwgtfiatori  veneziani,  toniëll,  pp.  302^365. 

(2)  Morelli  (tt&t  stfprà,  p.  44)  Tavait  vu  autrefois  dans  la  riche  bi- 
bliothèqae  CaDonici  ;  il  en  devint  possesseur  plus  tard  (Zorla,  ubi 
ftiprà,  tome  U,  p.  108). 

(3)  Voir  ci-dessui  la  note  £L 


(  il2  ) 

tîons  sont  plus  ou  moins  rares,  et  dont  une  exacte 
réimpression  serait  encore  fort  désirable.  Cette  collec- 
tion est  distribuée  en  six  livres,  dont  les  trois  premiers 
sont  relatifs  aux  navigations  portugaises  autour  de 
l'Afrique  jusqu'à  Calicut  (Gadamosto,  Cintra,  Gama, 
Cabrai)  ;  la  rédaction  d'Ange  Trévisan  forme  le  qua- 
trième livre  ;  la  lettre  de  Vespuce  à  Médicis,  contenant 
la  relation  détaillée  de  son  troisième  voyage,  remplit  le 
cinquième  livre  ;  et  enfin  dans  le  sixième  sont  réunies 
diverses  lettres  adressées  de  Portugal  et  d'Espagne  en 
Italie;  et  la  relation  de  Joseph  l'Indien. 

n  existe  dans  la  bibliothèque  Magliabecchi  de  Flo- 
rence, un  exemplaire  de  cette  collection  vicentine  grossi 
de  nombreuses  additions,  de  manière  à  former  deux 
volumes,  l'un  des  navigations  orientales,  intitulé  Niccolà 
Conti  parce  que  la  relation  de  ce  voyageur  est  placée 
en  tête;  l'autre,  des  navigations  occidentales,  intitulé 
Jlberico  à  cause  de  la  relation  de  Vespuce  qui  y  est 
contenue  (1)  :  parmi  les  pièces  ainsi  recueillies,  il  en 
est  dont  la  date  descend  jusqu'en  1524  (2).  Baldelli  a 
reconnu  que  le  compilateur  de  ce  gros  recueil  fut  le 
vénitien  Alexandre  Zorzi;  mais  nous  craindrions  de 
donner  à  la  formation  de  ce  curieux  exemplaire  d'ama- 
teur une  signification  trop  étendue  si  nous  admettions, 
malgré  les  énonciations  précises  de  toutes  les  éditions, 
qu'il  fallût  reconnaître,  comme  le  veut  M.  de  Hum- 
boldt  (8),  ce  même  vénitien  Zorzi,  au  lieu  de  Fracanzio 


\\)  Baldelli,  Sioria  M  Milione,  p.  xxxu. 

(2)  Idem,  ibidem,  pp.  xxxiy-ixxv. 

(3)  Géographie  du  Nouveau  Continent,  tome  IV,  pp.  79-80  et  91, 
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de  Montalboddo,  pour  Je  vérijt^'ble  rédacteur  i&  la  col-* 
lection  vioeiitinei,-de4,607.u)l  M"i>)ir  ûi-.r^'  i...'-  - .  ,  r--- 
Cette  folleotioip  .4^,t5p7;ûM;  ir^âmVe  eo. Ifttsto  ipair  le 
frère  Aircib^ngeSIaâ^ignaQi  j^noine^^aisterdoit.  de  Clair*^ 
vaux  {l),imnB\eûUi^,^JJimemrùim)R0rtfigM  e 

LusUatiia  in , Incl^n\  /èly  pide}  étf  (tçcf(l4ê^p^  ^nt  i4etïikmK  €ul 
aquilenfi,rsh  pi^M^f  i  W^aft,^^^§^^i^  15p8  [ep  tiaiyolume 

preaqu^,ft?6{iiî^iji(ej»6ïrt  te<Mt^'^^  d^inerti^eUit  de+, 

puisque  Simon  Ç^y?î^ $qi?| w<iAtgfJiédte 
œssiyg|i^fflt».«OM»^/p^il-^Ôillfefl  de  »eà*t«»*/ ndu- 

reprsiipîf^fti^l^j^  H9tW4ômi.:e9  4QA^  ^.parties^ 

tion  ^]»flaaji4ft|^|^t§}3Wiiiiôàitipp  .4atp«rt'àeîl6a52,)ei 
publ|^^i8tEî!,49q^i^ii:-A<^iS[,.^^  V  '  i\  . 

dans  i;^t<fa^fe¥f°?fi-.^!^  Bf^fft^",^jt^P!Ç*PMl^ti^;9^jF>«'Wj»^^ 
Milan:  ce  Interprète  Archangclo  Madrigoano  mediolanense  mooacho- 

Carèyalléhsi  »  en  tête  du  teite  traduit.  Il  nous  parait  hQrs  de  doute 

^'\\îixii\\iti^lafwtàÛnm,''Ût^  s'-agtt  Àe  la 'maison 

deCltfirtâiixeiifo^âfèdtf  ateâ«^t/dt^tifmt^^<^i«Mi:    ''  = 

(2)  ii  meiiKHV  0/  ^0{>(ss(ian  Oo6e^  pp.  2^9^  et  2!Vt*3d2.  : 

(3)  Le  iVot?u5  Orbis  de  Paris  1 532  contient  déjà  dii  articles  de  plus 
que  17(tnerartum  Porlugalensi'am  ;  celui  de  Bâle  1555  en  a  encore 
cinq  en  sus. 

(4)  Die  Newe  Weli  der  Landschaften  und  Insulen  so  bis  hieher  allen 
ûitm  Weltbeschreibern  unbekandt,  y  yungst  aber  von  dm  Portugale" 
$ern  und  Hispaniern  im  Niedergenglichen  Meer  erfunden, 

XIV.    AOUT,   SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE.  15.  21 
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Le  recueil  de  Fracanzio  avait  déjà  été  direetcment 
traduit  en  allemand  sur  F  édition  italienne  originale,  par 
Jobst  Ruchamer,  et  publié  dès  1508  à  Nuremberg  en 
un  volume  in-folio  intitulé  JSewe  unbekanlhe  Landte  und 
ein  neive  JVeldte  in  kiirtz  vergaitger  Zeyth  erfunden. 

Il  existe  une  version  française  imprimée  plusieurs 
fois  à  Paris,  toujours  sans  date,  en  un  petit  volume  in- 
quarto  portant  ce  titre  :  «  S'ensuyt  le  nouveau  monde 
»  et  navigations  faictes  par  Emeric  de  Vespuce  floren- 
))  tin,  des  pays  et  isles  nouvellement  trouvez,  aupara- 
»  vaut  à  nous  incogneuz,  tant  en  TEthiope  que  Arrabié, 
»  Calichut  et  aultres  plusieurs  régions  estranges.  Trans- 
»  laté  de  ytalien  en  langue  françoyse  par  Mathurin  du 
»  Redouer  licencié  es  loix.  n  —  L'une  de  ces  éditions, 
la  plus  ancienne  peut-être,  n'offre  d'autre  révélation 
d'imprimeur  que  cette  mention,  à  la  fin  de  la  tal)le  : 
«  On  les  vent  à  Paris  en  la  rue  neufve  Nostre-Datne,  à 
»  l'enseigne  del'Escu  de  France  »,  ce  qui  désigne  avec 
certitude  l'imprimerie  de  Jean  Trepperel,  passée  à  sa 
veuve  depuis  1493  (1)  :  c'est  un  volume  de  88  feuillets 
chiffrés,  plus  quatre  feuillets  préliminaires  non  Chilftiés. 
Une  autre  édition  de  132  feuillets,  avec  le  nom  de  Gal- 
liot  du  Pré,  a  un  privilège  daté  du  10  janvier  1516  (2); 
d'autres  portent  les  noms  de  Jean  Janot,  de  Denis  Ja- 
not,  de  Philippe  le  Noir  (3). 

(1)  Ambroise  Firmin  Didot,  article  Typographie,  daas  V Encyclopé- 
die moderne,  Paria  1847  à  1852,  27  vol.  in-S  ;  tome  XXVI^  p.  745. 

(2)  Brunet,  Manuel  du  libraire,  tome  IV,  p.  599.  —  Ternaux  ,  Bi- 
bliothèque américaine,  n"  17. 

(3)  Brunët,  ibidem, —  Les  noms  de  Jean  et  Denis  Janot  impliquent, 
suivant  sa  remarque,  une  date  antérieure  à  1521  pour  lepremier,  posté- 
rieure pour  le  second 
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NOTE  Y. 

La  huitième  des  questions  posées  dans  l'enquête 
poursuivie  au  nom  du  Fisc,  énonçait  que  «  Diego  de 

>  Lepe  é  los  que  con  éi  fueron  otro  viage,  descubrieron 
)  desde  la  dicha  punta  (cabo  de  San  Agustin)  la  costa 
»  que  vuelve  fâcia  el  mediodia  6  el  sur,  fasta  el  término 
j>  que  agora  esté  descubierto  »  (1) .  —  Arias  Pérez  dé- 
clara que  lui-même  revenant  du  cap  Saint-Augustin, 
se  croisa  avec  Texpédition  de  Lepe  «  é  que  por  la  infor- 
»  macion  que  dél  hubieron,  fueron  adelante  é  doblaron 

>  la  punta  de  San  Agustin,  é  fueron  à  la  vnelta  del  sur, 
9  é  descubrieron  la  costa  por  su  industria  é  saber,  é 
»  fué  asi  como  en  la  pregunta  se  contiene  )>  (2). 

Arias  Pérez  parle  plus  spécialement  du  navire  conduit 
par  le  commandeur  Francisco  Vêlez,  de  Moguer,  avec 
lequel  il  coinmuniqua  (3) .  Or  dans  un  autre  document 
cité  par  Munoz  et  par  Navarrete  (4) ,  savoir,  l'avis  for- 
mulé, à  la  date  du  18  novembre  1515,  par  la  commis- 
sion de  cosmographes  et  de  pilotes  réunie  à  Séville 
pour  vérifier  la  démarcation  hispano-portugaise  et  cor- 
Tiger  le  tracé  des  cartes  officielles  (5);  parmi  les  décla- 

(1)  Nayarrstb,  Viages  y  descubrimientoSf  tome  m,  p.  553, 

(2)  Idem,  ibidem^  p.  555. 

(3)  «  Locoatenido  eo  la  dicba  pregunta  descubrieron  Francisco. VeLez 
V  comendador  vecino  de  Moguer  [y  los  que  con  él  fueron],  è  lo  descu* 
»  brieronaltiempoqueestetestigohabiaveoidodedescubrirsu  viage  ». 
{Ibidem.) 

(4)  Natasbëte,  ti&t  suprà^  tome  Ul,  pç.  319-320  et  594^595. 
(J^}  HnftCBA,  Historia  d$  kts  /ndtas,  Dec.  U,.lib.  i,  cap«  xg  :  p.  18. 
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rations  relatives  à  la  position  du  cap  Saint- Aiignstin 
données  par  Sébastien  Cabot,  Jean  Vespuce,  André  et 
Ferdinand  de  Morales,  Nnno  Garcia,  etc. ,  nous  avons 
celle  du  pilote  royal  Jean  Rodriguez  Serrano,  qui  seize 
ans  auparavant,  c'est-à-dire  précisément  à  la  fin  de 
1&99,  était  parti  de  Séville  avec  l'expédition  de  deux 
caravelles  où  se  trouvait  comme  capitaine  le  comman- 
deur Alonso  Vêlez  de  Mendoça,  de  Moguer,  laquelle  se 
rendit  par  les  Canaries  et  le  Cap  Vert  au  cap  Saint- 
Augustin,  qu'elle  doubla  (1).  Malgré  la  différence  de 
prénom,  il  paraît  impossible  de  ne  pas  reconnaître  de 
part  et  d'autre  un  seul  et  même  commandeur  Vêlez, 
de  Moguer,  capitaine  de  l'une  des  deux  caravelles  dont 
l'autre  était  sous  la  conduite  directe  de  Diègue  de  Lepe; 
et  ce  Jean  Rodriguez  Serrano,  alors  pilote  royal,  semble 
ne  pouvoir  être,  non  plus,  autre  que  le  pilote  Jean 
Rodriguez  qui  avait  expressément  fait  partie  de  l'expé- 
dition de  Lepe  (2). 

Or  un  renseignement  curieux  qui  vient  s'ajouter  à  ces 
faits,  c'est  que  Vespuce,  revenu  en  juin  1500  à  Séville, 
écrivait  le  18  juillet  suivant  à  Laurent  de  Médîcis  : 
c  Qui  m'armano  tre  navili  perché  nuovamente  vadia  a 
»  discoprire,  e  credo  che  istai^anno  presti  a  mezzo  set- 
»  tembre  »  (3)  ;  que  pendant  ce  temps  le  commandeur 

(1)  ff  Ha  i6  afioB  poco  mas  6  menos  qw  parti  desta  dicha  civdad 
»[[de  Sevilia]  en  dos  caravelas,  que  M  por  capUan  Âlonso  Vekx  de 
»  Mendoza;  y  desde  C«narias  se  dirigieroQ  â  las  islas  de  Cabo  Verde, 
»  y  de  alli  al  Cabo  de  S.  Agostm  y  le  doblaron  ».  (Navabseti ,  kI  w- 
prà,  pp.  594-595). 

(2)  IDEM,  iOidemy  tome  III,  p.  553. 

(3)  Bandini,  Vita  e  leUere  di  Amérigo  Vespucci,  p.  84  (on  dans  Ci- 
povAi,  p.  67).  ^Coof,  NapionBi  MsamecfiUco^  p.  21,  ad  calcem. 
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Alphonse  Vêlez  de  Mendoza,  de  Moguer,  traitait  d'une 
expédition  projetée,  dont  la  capitulation  fat  signée  à 
Séville  les  20,  21,  22  juillet  et  IS  août  (1),  mais  ne 
paraît  pas  avoir  eu  d'autre  suite  ;  et  qu'enfin  le  15  no- 
vembre suivant  était  expédiée  à  Diègue  de  Lepe  l'au- 
torisation royale  de  faire  un  nouveau  voyage  avec  trois 
caravelles  (2),  les  mêmes  peut-être  dont  avait  parlé 
Veapuce  et  dont  l'armement  pouvait  avoir  été  entravé 
par  les  embarras  financiers  de  Lepe  (3). 


NOT£  Z. 

Il  est  arrivé  plus  d'une  fois  à  l'orgueil  national  por- 
tugais de  revendiquer  historiquement  comme  siens  des 
hommes  que  la  politique  exclusive  et  jalouse  de  ce 
peuple  avait  autrefois  tenté  de  retenir  ou  d'appeler  à' 
son  service,  à  raison  de  l'habileté  qu'ils  avaient  acquise 
dans  les  navigations  lointaines.  Ainsi  nous  parait-il  en 
avoir  été  de  l'espagnol  Jean  Diaz  de  Solis  (4),  d'origine 
asturienne,  et  déclaré  natif  de  Lebrija  par  ceux-là 
mêmes  qui  étaient  à  portée  d'être  le  mieux  instruits. 

Pareillement  en  a-t-il  été  du  français  Jean  Alle- 
fonsce  (ainsi  écrivait-il  lui-même)  de  Saintonge,  Xexcel^ 
lent  pilote  (5)  que  Roberval  eut  avec  lui  dans  son  expé- 

(i)  Nataubte,  vbi  9iif»rÀ,  tome  n,  pp.  247  à  252, 
(2)  IDBK,  HÀâmn,  tome  ni,  p.  81. 
(S)  Ion,  •5id0m,  tome  ni,  pp.  80«81. 

(4)  Voir  ci-desfli8  la  note  J. 

(5)  «  Sir  John  Francis  de  la  Roehe,  knight,  lord  of  Roberval,  ap* 
»  poyoted  by  the  kiog  as  bis  Lieutenant  gentfai  in  Ihe  eonntreiaof 
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âition  ail  Canada,  partie  de  la  Rochelle  le  1 6  avril  )  5&2 
et  ramenée  en  France  deux  ans  après  par  Jacques  Car- 
tier :  Hakluyt  nous  a  conservé  «  An  excellent  Ruttier 
»  shewing  the  course  from  Belle-Isle,  Carpont  and  the 
»  Grand  Bay  up  the  river  of  Canada  for  the  space  of 
»  230  leagues,  observed  by  John  Alphonse  of  Xanct* 
»  oigne,  chiefe  pilote  to  monsieur  Roberval,  1542  »  (1). 
—  Le  P.  de  Charlevoix,  dont  la  véracité  est  générale- 
ment tenue  en  médiocre  estime,  énonce  dans  son  His- 
toire de  la  Nouvelle  France^  précisément  dans  un  passage 
dont  Tinexactitude  sous  d*autres  rapports  est  bien  re- 
connue, que  Roberval,  remontant  le  Saint-Laurent, 
«  envoya  un  de  ses  pilotes  nommé  Alphonse,  né  en 
))  Portugal  selon  les  uns  et  en  Galice  suivant  les  autres, 
»  chercher  au-dessus  de  Terre-Neuve  un  chemin  aux 
))  Indes  Orientales  »  (2) .  Cette  nationalité  de  par  delà 
•  les  Pyrénées  pourrait  bien  avoir  été  forgée  à  l'étourdie 
sur  le  nom  de  Xanctoigne  imprimé  dans  Hakluyt,  et 
qu'on  aurait  pris  pour  celui  de  la  ville  espagnole  de 
Santona,  petit  port  sur  la  côte  des  Asturies,  au  lieu  d'y 
reconnaître,  ainsi  qu'il  convient,  non,  à  la  vérité,  la 
province  française  de  Saintonge  comme  on  le  pense 
vulgairement,  mais  bien  le  village  ou  pays  [pagus)  de 
même  nom,  près  de  Cognac. 

i>  CaDftda,  Sagaenay  and  Hochelaga, acoompanied  with  diven 

»  gentlemen  of  quaUtie aod  John  Alfonse  of  XanotoigQO  ao  exeel- 

»  lent  pilot,  set  sayle  from  Rochel  the  16  of  april  1542.  »  (Hiuwjn, 
Voyages,  tome  111,  p.  240.) 

(1)  Idem,  t&tdem,  tome  HI,  pp.  237  à  240< 

(2)  Ghaeuvoix,  Histoire  et  deauription  4»  la  NûiÊVe^  f  rcwea,  Pirif 
iU4»  a  voU  iU'i  :  Um»  I,  p.  »i. 
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Une  indication  assurée  et  précise  de  cette  origine 
spécialement  française  de  notre  pilote,  est  consignée 
dans  un  petit  ouvrage  offrant  une  sorte  de  portulan  gé- 
néral du  monde  alors  connu,  publié  pour  la  première 
fois  à  Poitiers  par  Jean  de  Mamef  ,  à  qui  Mellin  de  Saint* 
Gelais  en  avait  remis  une  copie,  difficile  à  se  procurer 
depuis  la  mort  de  Thabile  marin,  suivant  que  le  fait 
connaître  un  avis  préliminaire  de  l'éditeur,  imprimé  au 
dos  du  frontispice.  L'ouvrage  a  pour  titre  :  Les  voyages 
avantureux  du  capitaine  Jan  Alfoncc  Sainctongeois  ; 
il  forme  un  petit  volume  in-quarto  de  68  feuillets  chif- 
frés, sans  date,  ayant  à  la  suite  sept  feuilles  non  chif- 
frées de  Tables  de  la  déclinaison  du  soleil  mises  en 
ordre  par  Olivier  Bisselinu  et  achevé  d'imprimer  à  la  fin 
»  du  mois  d'avril  en  Fan  mil  cinq  cens  cinquante  neuf» . 
Au  verso  du  feuillet  68"  et  dernier  de  l'œuvre  princi- 
pale se  lit  l'épilogue  que  voici  :  «  Fin  du  présent  livre, 
»  composé  et  ordonné  par  Jan  Alfonce,  pilote  expéri- 
»  mente  es  choses  narrées  en  ce  livre,  natif  du  pays  de 
»  Xainctonge  (1),  près  la  ville  de  Cognac.  Fait  à  la  re- 

(1)  Le  mot  de  pa(/«,  employé  généralement  dans  le  sens  étendu  de 
province,  de  grand  état,  de  contrée,  a  conservé  néanmoins  aussi  Tac- 
ceptioD  restreinte  indiquée  par  son  étymologie,  celle  A^pagus,  village, 
hameau  :  or  il  est  arrivé  ici  que  le  commun  des  lecteurs  a  pris  l'un 
pour  r autre,  induit  à  ce  quiproquo  par  la  notoriété  de  la  dénomina- 
BBtion  de  la  pg)viiice  de  Saiatonge ,  en  regard  de  Tobsourité  du  pe- 
tit village  de  m^me  nom  aâsia  sur  les  bords  de  la  Cliarente,  un  peu 
au-dessus  de  Gondeville,  et  compris  aujourd'hui  dans  la  commune  de 
Saint-Mesme,  laquelle  appartient  au  canton  de  Ségonzac,  qui  fait  à 
iOQ  tour  partie  de  rarroodiaseoEient  de  Cognac;  on  a  entendu  la  phrase 
comme  s'il  était  écrit  :  «  natif  d'auprès  de  la  ville  de  Cognac,  au  pays 
>  de  Saintooge  n  ;  undis  que  riodic^tioD  réellement  écrite  désigne 
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»  queste  de  Vincent  Aymard,  marchant  du  pays  de 
»  Piedmont,  escrivant  pour  lui  Maugis  Vumenot,  mar- 
n  chant  d'Honfleur.  » 

Cette  dernière  mention  nous  révèle,  suivant  tonte 
apparence,  Tanteur  véritable  de  cette  rédaction  abrégée 
et  pen  fidèle,  que  par  erreur  Brunet  (1  )  attribue  à  Saint- 
Gelais  lui-même.  Ce  n'est  pas  la  seule  inadvertance  du 
savant  bibliographe  :  il  lui  a  semblé  trouver  dans  l'avis 
préliminaire  de  Jan  de  Marnef  au  lecteur^  ïinâicaÀioiï 
certaine  que  Mellin  de  Saint-Gelais  était  encore  vivant 
à  la  date  non  exprimée  de  l'édition  princeps,  et  il  en 
conclut  que  cette  édition  est  antérieure  à  octobre  1558 
époque  de  la  mort  du  poète  saintongeois  ;  cependant  il 
suffisait  de  lire  à  la  page  suivante,  qui  justement  fsdt 
face,  un  sonnet  signé  de  Se.  de  S.  M»  (évidemment  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe)  adressé  précisément  a  l'ombre 
DE  Saingelais,  pour  être  assuré  au  contraire  de  l'exac- 
titude de  la  date  de  4559,  qui  se  trouve  à  la  fin  de 
l'annexe  consacrée  aux  Tables  de  Bisselin.  Il  est  vrai 
que  certains  exemplaires  offrent  derrière  le  frontispice, 
au  lieu  de  l'avis  de  Mamef,  le  privilège  royal,  daté  du 
7  mars  1557,  mais  il  est  immédiatement  suivi  de  la 
mention  :  «  Achevé  d'imprimer  le  2  mai  1559  »  ;  il  ne 
peut  donc  rester  aucun  doute  sur  ce  point. 

Outre  l'édition  originale  in^A*,  que  nous  venons  de 
signaler,  il  en  existe  une  autre  de  même  £prmat,  donnée 
à  Rouen  en  1578  par  Thomas  Mallard,  également  avec 


directement,  par  sa  conteitare  même,  le  pays  ou  vUUtgc  de  Sainimget 
près  la  ville  de  Cognac» 
(1)  Manuel  du  Ubraire^  tome  I,  p.  66. 
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les  Tables  de  Bisselin,  mais  sans  les  pièces  de  vers  en 
l'honneur  d' Allefonsce  qu'on  voit  en  tête  delà  première  ; 
on  cite  en  outre  une  édition  de  Paris,  de  1598,  dans  le 
format  in-8*. .—  M.  Léon  Guérin,  qui  dans  ses  Nasfiga* 
leurs  français  a  consacré  une  notice  à  Alphonse  le  Sain- 
tongeois,  y  a  inséré  une  analyse  générale  de  ce  volume. 
Les  Voyages  aifatUureux  de  Jan  Alfonce  rédigés  par 
Maugis  Vumenot,  non  plus  que  ï  Excellent  ruttier  tra- 
duit par  Richard  Hakluyt,  ne  peuvent  être  considérés 
comme  des  échantillons  de  bon  aloi  de  l'œuvre  originale 
de  ce  pilote,  conservée  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris,  et  qu'avait  déjà  signalée  Antoine  de 
Léon  Pinelo  dans  sa  Bibliothèque  orientale  et  occiden- 
tale (1  ) ,  sorte  de  fouillis  bibliographique,  peu  sûr,  mais 
plein  de  renseignements  utiles,  sous  réserve  de  con- 
trôle. Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-folio,  intitulé 
Cosmographie  et  dédié  au  roi  François  I"  ;  il  offre  un 
texte  assez  étendu,  dans  lequel  est  intercalé  le  tracé 
successif  des  côtes  qui  y  sont  décrites.  M.  Pierre  Mar- 
gry,  qui  projette  de  le  comprendre  dans  la  collection 
qu'il  prépare  des  documents  relatifs  aux  Origines  his- 
toriques de  la  France  d! outre-mer^  et  qui  nous  en  a 
montré  une  copie  faite  entièrement  de  sa  main,  a  eu 
lieu  de  reconnaître  que  la  rédaction  de  Maugis  Vume- 
not n'est  qu'un  abrégé  dérisoire  (2) ,  et  le  fragment 

(4)  EpUome  de  la  Bibliotheca  oriental  y  occidental,  nduêka  y  geo» 
graphica,  Madrid  1737,  3  yol.  in-folio  réuDis  :  col.  1406:  «  Joftn 
»  A10D80,  piloto  Santonës  :  Cosmografia ,  acabada  por  Raulin  Saca- 
»  lart,  dedicada  à  Franeisco  1.  MS.  fol.  » 

(2)  Outre  le  travestissement  des  noms ,  tels  que  Trop-bwm$  pour 
Taprobane,  Marron  pour  Maragoan,  etc. 
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translaté  par  Haklnyt  une  version  défigurée  par  les 
plus  singulières  méprises  (1). 

Le  volume  original  est  terminé  par  l'épilogue  sui- 
vant :  ((  Fin  de  la  Cosmographie  faite  et  composée 
9  par  nous  Jehan  Allefonsce  et  Paulin  Sécalart,  capi»- 
»  taines  et  pillottes  de  navires,  demeurant  en  la  ville 
»  de  la  Rochelle,  en  la  rue  Sainct-Jehan  des  Pretz  de- 
»  vant  l'église  dudict  Sainct  Jehan.  Le  2h*  jour  du 
»  moys  de  novembre  l'an  1ôA5,  achevay  de  par  moy 
i>  Paulin  Sécalart  cosmographe  de  Honnefleur,  désirant 
»  faire  servisce  à  Vostre  Maigestay  réaille  :  qui  aéra  fin 
»  de  ce  présent  libvre  —  i5A5.  »  On  peut  conjecturer 
d'après  ces  indications,  que  Jehan  Allefonsce,  qui  rédi- 
geait sa  Cosmographie  en  15ii,  après  A8  ans  de  na- 
vigation, en  ae  faisant  aider  par  un  secrétaire,  pilote 
comme  lui,  Paulin  Sécalart^  pauvre  et  loyale  fut  surpris 
par  la  mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  son 
travail,  et  que  ce  même  Paulin  Sécalart  de  Honfleur 
l'acheva  seul,  le  2&  novembre  15A5,  dans  la  propre 
maison  où  ils  étaient  logés  ensemble  à  la  Rochelle. 

Dans  sa  longue  carrière  maritime,  le  capitaine  Jean 
Allefonsce  avait  navigué  sur  des  bâtiments  portugus, 
et  avait  commandé,  notamment,  un  navire  appartenant 
ik  Edouard  de  Paz  (21;  naturellement  il  avait  reçu  de 

(1)  Le  Fignier  {Y^ecOan)  et  le  Pérou  y  sont  devenus  des  fignes  et 
des  poires!.... 

(%)  M  0  proprio  Jofto  Affonso,  de  appellido  FranoeB,  pratieo  do  Bra- 
»  zil  (e  que  antes  de  fngir  de  Portugal  fora  mestre  de  um  naWo  de 
a  IHiartede  Pas)  reoebeu  d*elrei  carta  de  seguro  de  que  nâo  séria  de- 
»  mandado  nem  perseguido  por  ineurso  nas  penas  dos  que  aceeitavam 
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ses  armateurs,  comme  sobriquet,  la  désignation  natio- 
nale de  Français  {Francez)^  que  M.  de  Varnhagen  a 
prise  pour  un  nom  propre  de  famille  {appelUdo)  portu- 
gais, en  rappelant  des  lettres  royales  de  sauf-conduit  en 
faveur  dudit  «  Joannis  Affonsi  Francez,  qui  erat  exper- 
D  tus  in  viagiis  ad  Brasiliarias  insulas  •  (1) ,  qu'on  cber- 
chalt  à  rappeler,  et  auquel  on  promettait  qu'il  ne  sq- 
rait  recherché  ni  poursuivi  en  vertu  des  lois  rendues 
contre  les  marins  qui  abandonnaient  le  Portugal  pour 
prendre  du  service  à  l'étranger  ou  qui  allaient  sans  li- 
cence aux  possessions  portugaises  d'Amérique. 

Quand  on  se  souvient  avec  quelle  rigueur  sauvage  le 
gouvernement  portugais  d'alors  en  usait  vis-à-vis  des 
étrangers  qui  osaient  violer  ce  qu'il  appelait  son  droit 
exclusif  de  conquête  (2) ,  on  conçoit  aisément  que  des 
lettres  de  sauf-conduit  fussent  indispensables  pour  des 
étrangei'S  aussi  bien  que  pour  des  nationaux  qui  auraient 
consenti  à  retourner  en  Portugal  :  les  offres  de  cette 
Bature  n'impliquent  donc  nullement  une  négation  quel- 
conque de  la  nationalité  espagnole  de  Solis  ni  de  la  na- 
tionalité française  de  Jean  AUefonsce. 

»  serviço  do  mardas  outras  nacôes  ou  iam  èi  cooqaistas  sem  liceaça.  » 

(VABNHA6EN,  Hiitofia  do  BraxU,  p.  46.) 

(1)  Ideh,  ibidem,  même  page,  notes  2  et  3. 

(2)  Voir  ci-dessus,  am  dernières  pages  du  §  ÏV,  les  notes  extraites 
de  la  plainte  du  baron  de  Saint-Blancard  et  de  la  correspondance  de 
Diogo  de  Gouvéa.  Voir  aussi  les  notes  M  et  N  de  cet  appendice. 


(  «4  ) 

NOTE  AA. 

«  Les  habitants  de  cette  côte  rapportent  que  de  temps 
»  en  temps  Us  voient  arriver  d'autres  navires,  montés 
»  par  des  gens  qui  sont  habillés  comme  nous  ;  d'après 

>  ce  qu'en  disent  les  indigènes,  les  Portugais  jugent 
))  que  ce  sont  des  Français  ;  ils  ont  généralement  la 

>  barbe  rousse.  Les  Portugais  instruits  supposent  que 
»  ce  sont  des  fondeurs  qui  naviguent  vers  Malaca,  parce 
»  que  l'argent  et  le  cuivre  y  sont  à  meilleur  marché  que 
»  dans  notre  pays  ».    * 

Ce  passage  contient,  dans  le  texte,  une  phrase  qm 
embarrasse  à  bon  droit  les  traducteurs  :  «  und  wollen 
»  die  ersamen  Portugaleser  sagen  es  seien  Gezyner  so 
»  gen  Malaqua  navigieren  » .  M.  de  Humboldt  a  traduit 
die  ersamen  Portugaleser  par  «  d'honorables  Portu- 
gais »  (1),  et  le  point  de  doute  (?)  dont  l'illustre  savant 
a  accompagné  le  mot  ersamen  doit  être  considéré  comme 
le  cachet  de  son  exquise  modestie  bien  plutôt  que 
comme  la  révélation  d'une  hésitation  réelle  ;  Ehrsamen^ 
ce  sont  évidemment  les  fidalgos,  les  gens  de  distinction, 
ceux  que  leur  éducation  a  placés  au-dessus  du  conmiun, 
et  qui  sont  sdnsi  en  état  d'émettre  une  opinion  digne 
d'être  écoutée. 

La  véritable  difficulté  porte  sur  le  mot  Gez^ner^  que 
M.  Temaux  a  laissé  en  blanc  dans  sa  version,  et  à  l'é- 
gard duquel  M.  de  Humboldt  exprime  ainsi  son  em- 
barras :  «  On  peut  être  surpris  de  ce  mot  de  Gezyner^ 

(1)  Géographie  du  Nouveau  Continent,  tonM  V,  p.  %éé. 
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D  qui  est  entièrement  étranger  à  Tidiome  allemand/  et 
»  jeté  dans  la  phrase  suivante  :  a  Les  Portugais  •—  et 
»  même  les  plus  honorables  {ersame)  parmi  eux — recon- 
»  naissent  des  Français  dans  ces  étrangers  qui  portent 
»  des  habits  comme  nous  et  qui  font  des  incursions  sur 
»  ces  côtes  (pour  en  tirer  des  fourrures  ou  du  bois  de 
»  brésil).  Ces  Portugais  (continue  le  texte  allemand) 
»  les  prennent  pour  des  Gezyner  à  cause  du  trafic  qu'ils 
»  font  avec  les  métaux  ».  —  Ce  mot  Gezyner  paraît  une 
»  faute  typographique  pour  Zygeuner  (Zygener  ?) ,  cigani 
»  en  portugais,  gitanien  espagnol  (1) ,  zingari  en  italien, 
»  Mais  que  faire  de  Bohémiens  qui  naviguent,  et  de 
»  Bohémiens  français  ?  Comment  l'idée  de  l'échange  de 
»  métaux  rappelle  t-elle  les  Zigeuner  ?  »  (2) 

S'il  nous  était  permis  de  nous  hasarder  dans  cette 
épineuse  question,  nous  nous  trouverions  tellement 
frappé  des  objections  de  M.  de  Humboldt  contre  sa 
propre  conjecture  des  Zigeuner^  que  nous  commence- 
rions par  l'écarter  tout  à  fait  ;  et  en  admettant  qu'il 
doit  y  avoir  quelque  faute  typographique  dans  le  mot 
Gezyner^  nous  tenterions,  au  risque  de  tomber  sur  un 
barbarisme,  de  corriger  cette  faute  en  nous  restreignant 
à  la  moindre  altération  possible,  pour  nous  rapprocher 
d'un  mot  remplissant  la  condition  essentielle  d'avoir 
trait  au  commerce  ou  au  travail  des  métaux  précieux, 
en  lisant  Gezyher  par  exemple,  ce  qui  supposerait  uni- 
quement, de  la  part  de  l'imprimeur,  la  substitution 
inattentive  d'un  «  à  un  A.  Mais  le  mot  Gezyher^  résul-- 


(1)  Usez  Ciganos  et  Gitanes. 

{%]  Humboldt,  uM  suprà,  tome  V,  p.  S50 
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tant  de  cette  modification  si  simple  sera-t-îl  accepté 
même  comme  un  archaïsme  ou  un  idiotisme  provincial, 
à  titre  de  forme  collective  ou  fréquentative  du  simple 
Zieher\  affineur,  tréfileur  ? 

Ainsi  lancés  dans  le  champ  indéfini  de  la  conjecture, 
pourquoi  nous  arrêterions-nous  en  si  beau  chemin  ?  Au 
lieu  de  tourner  la  difficulté,  prenons  le  taureau  parles 
cornes  :  —  Est-il  donc  absolument  indispensable  de 
corriger  ce  mot  de  Gezyner,  et  ne  saurait-il,  sans  se 
transformer,  acquérir,  que  dis-je,  conserver  un  droit 
légitime  de  bourgeoisie  dans  la  cité  allemande,  si  libé- 
rale et  si  large  en  ses  adoptions?  Le  radical  Zain  lingot, 
(d*où  le  verbe  zaiuen^  réduire  en  lingots)  ne  nous  suffit- 
il  pas  à  forger  régulièrement  une  dénomination  de  Ge^ 
zyner  pour  le  faiseur  de  lingots,  le  fondeur  en  métaux? 
Et  ne  voilà-t-il  pas  encore,  et  bien  mieux,  une  solution 
naturelle,  prochaine,  directe,  rigoureuse,  au  problème 
de  la  signification  étymologique  de  ce  mot  imprimé  en 
toutes  lettres  dans  le  vieil  opuscule  allemand,  Gezjrner? 

Nous  serions  presque  tenté  de  nous  répondre  à  nous- 
même  par  ce  dicton  paradoxal  :  «  Je  n'en  sais  rien, 
mais  j'en  suis  sùrl  » 


NOT£  BBj. 

Il  n*est  pas  impossible  de  déterminer,  sinon  avec 
une  entière  certitude,  au  moins  avec  une  grande  pro- 
babilité, quel  est  Tajiteur  véritable  de  cette  Scrittura  o 
vogliamo  dir  Discorso  faito  «6/1539  d^un  gran  cdpiiano 
francese;  nous  voyons  en  effet  que  «  il  sopra  detto  ca- 


»  pitàtiô  poi  coû  due  navi  armate  in  Dieppa  di  Nor^ 
»  mandia  volse  andar  fmo  air  Isola  Taprobana  in  le- 
»  vante^  hora  detta  Summatrà,  dove  contratt6  con 
»  quei  popoli^  et  carico  di  specie  ritornô  à  casa  »  (1). 
Or  M.  Estancelin  a  retrouvé  et  publié  (2)  le  journal 
d'un  voyage  à  Sumatra  fait  en  1529  par  les  deux  navires . 
dieppois  la  Pensée  et  leSocre^  contenant  des  détails  ca- 
ractéristiques qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité 
de  ce  voyage  avec  celui  qui  est  mentionné  4ix  ans  après 
dans  le  Oîscorso,  L'expédition  avait  pour  commandant 
le  capitaine  Jean  Parmentier ,  qui  mourut  à  Ticou  le 
8  décembre  (3) ,  suivi  de  près  au  tombeau  par  son  frère 
Raoul  capitaine  du  Sacre  (4) . 

M.  Estancelin  aurait  été  porté  à  attribuer  la  rédac- 
tion du  journal  à  Pierre  Mauclerc,  l'astronome  du 
Sacre  (5)  ;  mais  la  supposition  est  inadmissible,  le  rédac- 
teur étant  certainement  embarqué  sur  la  Pensée^  ainsi 
que  cela  résulte  expressément  de  nombreux  passages  (6). 
Il  résulte  aussi  de  l'ens^nble  de  la  rédaction  que  l'au- 
teur devait  être  précisément  l'astronome  de  ia  Pemée; 
il  note  tous  les  jours  la  hauteur  observée,  et  la  direc- 
tion de  la  route;  il  parle  même  de  l'estime  de  son 
point  *(7).  Cupidon,  Eolus  et  Thétis  viennent  parfois 

(1)  RÀinmo,  f^itmgatimi  e  viag^fi,  coiaellf,  fol.  417  Ë. 

(2)  Voyages  et  déeùuvêfies  desfKmgmeurs  normands,  pp.  241  à  Zit, 
(S)  EsTANCBLm,  ibidem,  p.  307. 

(4)  loÊM^  ibidem,  p.  S08. 

(5)  loEV,  ibidem,  p.  45. 

(6)  Idem,  ibidem,  pp.   244,  245,  247,  251,  254,  259,  2&6,  279, 
369,512. 

(7)  Idem,  ibidem,  pp.  261,  2Bt. 
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wner  agréablement  la  narration  (1)  comme  pour  trahir 
en  même  temps  le  poète. 

Autre  détail  très  significatif  :  Un  ami  de  cœur  des 
frères  Parmentier,  qui  était  du  voyage,  n'est  pas  nommé 
une  seule  fois  dans  la  relation,  ce  qui  n'eût  pu  arriver 
si  ce  n'était  lui-même  qui  parle  à  la  première  personne. 
Or,  cet  ami,  c'est  le  dieppois  Pierre  Crignon,  poète  et 
savant,  cité  dans  l'histoire  des  sciences  pour  ses  obser- 
vations (2) ,  qui  publiait  après  le  retour  de  l'expédition, 
en  un  petit  volume  in-quarto,  les  poésies  de  Jean  Par- 
mentier, avec  les  siennes  propres  (3) ,  le  tout  précédé 
à' xm prologue  (A)  où,  ne  laissant  place  à  aucun  doute, 
il  rappelle  lui-même  qu'il  a  «  rédigé  par  escrit  ladicte 

(1)  EsTANCBLm,  uhi  suprà,  pp.  250,  262. 

(2)  Histoire  de  V Académie  des  Sciences,  année  MDCCXIU  îd-4*, 
p.  17  :  «  M.  Delisle  a  an  manuscrit  d'un  pilote  dieppois  nommé  Cri- 
»  gpon,  qui  est  un  ouvrage  dédié  à  l'amiral  Chabot  en  1534,  et  où  il 
1»  est  fait  mention  de  la  déclinaison  de  Faiman.  Cette  nouveauté 
»  révolta  les  philosophes  dont  elle  dérangeait  trop  les  idées,  ils  la 
«  nièrent  fièrement,  mais  enfin  elle  devint  incontestable  et  il  fallai 
j»  s'y  rendre.  » 

(3)  Description  nouveRe  des  merveilles  de  ce  monde,  et  de  la  digt^ 
de  l'homme,  composé  en  rithme  françoyse  en  manière  de  exhortationf 
par  Jan  PAitMENTisa  faisant  sa  dernière  navigation  avec  Raoul  son 
frère  en  Visle  Taprohane  aultrement  dicte  Samatra  —  Item  un  champ 

royal —  Item  plusieurs  champs  royaux —  Item  moralité  très 

élégante —  D^lorcUion  sur  la  mort  des  dictz  Parmentier,  corn* 

posée  par  Pierre  Chignon  compaignon  des  dictz  Parmentier  en  la  dicte 
navigation;  imprimé  à  Paris  en  la  rue  de  Sorbonne  le  septième  jour 
de  janvier  Tan  de  grâce  mil  DXXXI  ;  petit  in^°  gothique  de  48  feuil- 
lets non  chiffrés. 

(4)  Ce  prologue  a  été  reproduit  en  1847,  par  M.  LéonGuéani,  daof 
Mi  Navigateurs  français,  pp.  157-1S8. 
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»  navigation  et  voyage  » ,  qu'il  Ta  «  escrite  assez  au 
»  long.  » 

C'est  donc  bien  certainement  le  nom  de  Pierre  Cri- 
gnon  qu'il  faut  mettre  à  la  relation  publiée  par  M.  Es- 
tancelin,  ainsi  que  Ta,  au  surplus,  dès  longtemps  re- 
connu M.  Léon  Guérin  dans  Tarticle  consacré  à  Jean 
et  Raoul  Parmentier  parmi  ses  Na^figaîeurs français  (1) , 
intéressant  volume  qu'il  a  fondu  plus  tard  dans  son 
Histoire  de  la  marine  française  (2)  ;  et  c'est  de  même  le 
nom  de  Pierre  Crignon  qui  pour  nous  se  cache,  dans  le 
recueil  de  Ramusio,  sous  la  désignation  anonyme  du 
gmn  capitano  di  mare  francese  del  luogo  di  Dieppa. 


NOTE    GC. 


Il  est  important  de  transcrire  textuellement  ici  l'ex- 
trait donné  par  Berredo  des  lettres-patentes  de  conçes- 
fflon  en  faveur  de  Benoît  Maciel  Parente,  du  14  juin 
1636  ;  car  il  est  essentiel  d'en  bien  peser  les  termes 
pour  en  contrôler  l'application. 

«  Hey  por  bem  e  me  praz  de  Ihe  fazer,  como  com 
»  effeito  faço  por  esta  présente  carta,  irrevogavel  doa- 


(1)  tf  Au  nombre  de  ces  trois  Français  (descendus  à  Ticoa  It 
«  3  novembre)  se  trouvait  le  rédacteur  de  cette  navigation,  que  nous 
»  supposons  avoir  été  le  poëte  Pierre  Crignon,  ami  de  Jean  Parmen- 
»  tier.  »  (Guérin,  vbi  suprà^  p.  150.) 

(2)  Paris  1851,  6  vol.  gr.  in-6*  colombier;  Toir,  pour  les  frères 
Parmentier,  tome  U,  pp.  114  à  143  et  470  k  47S. 

XIY.   AOUT*   SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE.   16.  22 
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»  çaô  entre  vîvos,  valedonra  deste  dia  para  todo  sem- 
»  pre,  de  juro  e  herdade  para  elle  e  todos  os  sens  filhos, 
n  netos,  herdeiros  e  successores  que  apos  elle  vierem, 
»  assim  descendentes  como  transversaes  e  coUateraes 
»  (segundo  ao  diante  hirâ  declarado) ,  das  terras  que 
))  jazem  aocabo  do  Norte,  com  os  rios  que  dentro  nelîas 
»  estiverem,  que  tem  pela  costa  do  mar  trinta  e  cînco 
»  até  quareuta léguas  de  destricto,  que  se  contaô  dodito 
»  cabo  até  o  rio  de  Vicente  Pinçon,  aonde  entra  a  re- 
»  particaô  das  Indias  do  reino  de  Castella  ;  p  pela  terra 
»  dentro,  rio  das  Amazonàs  arriba,  da  parte  do  canal 
»  que  vay  sahir  ao  mar,  oitenta  para  cem  léguas  até  o 
»  rio  dos  Tapuyaussùs  ;  com  declaraçaô  que  nas  partes 
»  referidas  por  onde  acabaràô  as  ditas  trinta  e  cinco 
»  ou  quarenta  léguas  de  sua  japitania,  se  poràô  marcos 
M  de  pedra,  e  estes  marcos  correràô  via  recta  pelo 
»  certaô  dentro  ;  e  bem  assim  mais  seraô  do  dito  Bento 
»  Maciel  Parente  e  seus  successores,  as  ilhas  que  lv>u- 
»  ver  até  dez  léguas  ao  mar,  na  fronteira  demarcaçaô 
))  das  ditas  trinta  e  cinco  ou  quarenta  léguas  de  costa 
»  da  sua  capitania,  as  quaes  se  entenderàô  medidas 
»  via  recta,  e  entrarâô  pelo  certaô  e  terra  firme  dentro, 
»  pela  maneira  referida,  até  o  rio  Tapuyaussùs,.  e  dahi 
»  por  diante  tanto  quanto  poderem  entrar  e  forem  da 
»  minha  conquista  » ,  etc. 

Nous  posons  en  fait,  dans  notre  texte,  que  le  cap  du 
Nord  dont  il  est  ici  question  n'a  pu  être  que  celui-là 
même  qui  porte  spécialement  aujourd'hui  le  nom  de 
Maguari  (à  cause  de  T  abondance  des  hérons  qui  en 
peuplent  tes  abords).  Les  îles  jusqu'à  dix  lifetiès  au 
large  étant  comprises  dans  cette  donation,  On  voit  que 


V 
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l'étendue  de  la  concession,  progressant  en  longitude 
d'e»t  ea  ouest  pour  arriver  jusqu'à  la  rivière  de  Vincent 
Pinçon,  c'est-à-dire  jusqu'au  bras  occidental  de  TAma*- 
zone  actuelle,  dut  en  même  temps  progresser  en  lati- 
tade  vers  le  nord  pour  englober  les  îles  voisines  sur^ 
ajoutées;  la  limite  çxirêmede  la  concession  ainsi  mesu- 
rée put  donc  aller  atteindre  la  Ponta-Grossa  ou  cap 
méridional  de  TAraouary. 

A  cette  limite  extrême  les  lettres  royales  obligeaient 
le  capitaine  donataire  d'établir  une  borne  de  pierre,  et 
cette  particularité  mérite  attention  :  car  si  Maciel  fit  son 
moaurage  eu  dedans  des  lies»  il  dut  aboutir  à  la  pointe 
Pedreirat  et  nous  aurions  à  nous  demander  si  cette  dé- 
nomination^ là  n'est  pas  résultée  précisément  de  la 
{ûerre  délimitative  qui  avait  été  établie  sur  ce  cap«  Si 
au  contraire  Maciel  fit  son  mesurage  hors-œuvre,  et 
plaça  son  padraô  à  la  Ponta-Grossa^  il  sera  tout  naturel 
que  le  capitaine  Jean  Paes  do  Amaral,  envoyé  en  1728 
à  la  recherche  des  monuments  lapidaires  de  ce  genre, 
étant  arrivé  àl»  30' de  latitude,  ait  retrouvé  justement 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  qui  débouche  en  cet  endroit, 
la  borne  élevée  par  Maciel  Parente,  et  dont  on  a  bra* 
vement  fait  honneur  à  Charles-Quint I... 


NOTE   D0. 


Le»  deux  formes  Yapoc  et  O/apoc  résument  pour 
nous  deux  sjêries  de  variantes  rassemblées  avee  grand 
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soin  et  çonfopduça  eiatre  elles  avec  plus  ou  moina  de 
raison  par  un  savant  homme  d'État  bi:^5iliei).  ahf«^^ 
d'une  négociation  récente  (1) ,  qui  non-seulement  a  noté 
les  diversités  réelles  d'orthographe,  mais  qui  a  ïnême 
recueilli  dans  son  catalogue  celles  qui  peut-être  ne  ré- 
sultent que  d'une  lecture,  douteuse,  ou  de  l'indécision 
que  le  burin  de  Jean  Van-Keulen  aurait  laissée  à  la 
forme  graphique  d'un  I  ou  d'un  Y,  de  manière  à'îtà 
donner  les  allures  d'un  T  (2)  ;  noua  préférons  pstrfelS- 
ner  au  calligraphe  néerlandais  ses  hardiesses  arfiiSâ- 
ques,  et  lire  simplement  un  I  là  où  son  intention  de 
l'écrire  ne  peut  être  contestable;  de  même  ^ètttità 
lirons  Janssonius  (Jan  Janszoon)  par  un  J  iùinal,  Bàilà 
hésitation,  toutes  les  fois  que  nous  le  renccœlrerons 
dans  Targumentation  diplomatique  du  vicomtedeT Uru- 
guay, bien  certain  que  nous  sommes  qu'il  l'a  toujours 
ainsi  orthographié,  quoique  son  imprimeur  se  soit 
obstiné  à  lire  Sanssonius  (3)  dans  son  manuscrit» 
En  distinguant  entre  eUes  toutes  les  varâaates  allé* 


(1)  Voir  les  Protocoles  de  la  conférence  sur  la  Délimitation  des 
Gtt|/ân05  française  et  brésilienne,  Rio  de  Janeiro  1857,  in-fotio;  aux 
pp.  3  à  7,  et  en  nombre  de  passages  dans  tout  le  coors  de  !&  dlscàsseml 

(2)  îhidêm,  pp.  5,  7,  37,  et  nombre  de  fois  ensuite;  sans  nier 
re^is^ence,  sur  quel(iues  cartes  peiit*ètre,  des  leçons  Tapocùy  Tapçcaf 
ii  ne  nous  est  arrivé  de  rencontrer,  sur  les  grands  atlas  et  Flambçau 
de  la  mer  édités  par  Jean  Van  Keulen,  yus  par  nous,  que  des  lapoca  ou 
lapoco,  et  des  Wyapoco.  La  leçon  fautive  est  en  pareil  cas  une  inad- 
vertance de  gravure,  et  ne  saurait  constituer  une  variante  proprement 
dite»  à  recueillir» 

(3)  Ibidemft  pp.  i  et  37.  l\  en  est  de  même  des  nomi  de  Meoteil^ 
D'Auvllle,  etc.  .  :  .      ^î \<>a^^ 


(  SSS  i 

rSèï4"^dè'l^  rânger  eti  deîtx  catégoriesVûous  b» 
d^niié  parties  leçons  : 


lapoc 

,       ,    Tapoc 

Tapoca 

tapok 

Yapok 

Yapoco 

lapoca 

Yapock 

Yapoko 

loâpoc 

Tapoque 

Hyapoe 

sans  faire  état  spécial  de  celles  où  le  I  initial  a  été  écrit 
i^QB  la,  fomae  J  (1)  qui  ne  constituait  point  alors  une 
lettre  différente, 

,;  Dç  l'autre  .part,  no\is  aurons  une  liste  encore  plus 
loîigue^  qui  9e  répartit  naturellement  en  plusieurs  sub- 
4ivisions  ;   .  , 


OJapoc 

Oajapoe 

Viapooo 

Oynpoc 

QfiJ%90Cf> 

Wiapoe 

Oja^k, 

Oaiapoqae 

Wiapoca 

Oyapock 

Ouhiapoc 

Wiapoco 

OyapioqQe 

Owiapok 

Wiapogo 

Oyapoca 

Waiapooo 

Wiapago 

Oyapooo 

Waiapafo 

Wiabago 

Oyapaco 

Waiabago 

•  Wiabego 

sans  compter  les  formes  oubliées. 
j,..Nous  avons  l'espoir  de  ne  blesser  aucun  intérêt  poli- 
)i<|ae  ni  géogr^hique,  ni  même  linguistique,  en  rédui- 
Bant  provisoirement  toutes  ces  richesses  onomastiques 
à  nos  deux  types  généf aux  Yapoc  et  Oyapoc^  sauf  à 
revenir  plus  tard  sur  quelque  exception,  s'il  y  a  Heu. 
1^^  Çn  oe  fera  nulle  difficulté,  sans  doute,  de  reconnaître 


.{[1}  Comme  dans  les  diverses  éditions  da  Traité  d*6trecltt.  —  M.  da 
l^iWaVest  arrêté 8ur'ë4  point  particulier  (hwùtàthmmaï^  tome XIII» 
pp.  480  i  484)  avec  le  soin  qui  lui  est  ordinaire.  ,^    -       > 


^  M»  V 

•0  chucuq  de  ces  d^ux  types,  deux  éléments  formatlfs, 

Ya — poc pour  le  premier^ 

Oya — poc pour  le  second  ; 

et  comme  P élément  final  poc  est  le  même  dans  les  deux 
cas,  il  semble  qne  nous  n'ayons  à  étudier  ici,  en  défini- 
tive, que  trois  éléments  formatifs,  j«,  o/a,  poc. 

Commençons  notre  examen  par  ce  dernier,  qui  se 
représente  plus  fréquemment,  à  ce  qu'il  semble,  dans 
la  nomenclature  géographique  de  la  même  région,  oà 
nous  pouvons  relever  en  effet  sucéessivement,  en  allant 
du  nord  au  sud,  les  noms  de 

Winipoco; 

Iwaripoco,  WaripcMso,  on  Waripogo  ; 

Arrapoco,  Arapo«0,  Aripoco,  oa  Arapeciî  \ 

Sapenopoko  ou  9«paiiapoek  ; 

Callepocaou  Callepoke} 

Mallepoco,  Mallepoe«)  on  Malapecu; 

Anaarapucii  oa  Anareapock  ; 

nous  pourrons  même,  en  allant  beaucoup  plug  loin  dans 
le  sud,  rattacher  à  notre  liste  les  noms  plus  connus  de 
Pemambuco,  forme  brésilienne  que  nous  avons  façon- 
née à  l'européenne  en  l'écrivant  Fernambouc  (ou  même 
Femambourg  (1),  la  ville  de  Ferdinand !...),  et  Pàra- 
napucù  ou  Paranapicù,  ancienne  dénomination  de  Ffle 
actuelle  do  Goifemadoràs,ï\s\B.  baie  de  Rio  de  Janeiro. 
Ces  deux  noms,  dont  la  décomposition  naturelle  nous 

(1)  C'est  la  forme  adoptée  dans  les  Voyages  avantureux  du  capi- 
fiine  Ja,n  Alfonoe  sainçi0ng$oi$^  foU.  32  verioet  33  :  «  Feroambourg 

»  esta  7"  de  la  ligne Feroambourg  est  la  première  demûaranee 

»  des  Portugalois ». 


(  sa5  ) 

offvQ  un  Yocable  initial  (paranâ^  la  mer)  parfaitement  dé- 
terminé, doivent  faciliter  notre  recherche  étymologique, 
d'autant  plus  que  nos  devanciers  y  ont  déjà  pourvu. 

M.  de  Varnhagen  a  expliqué  littéralement  Parand^ 
piicû  par  mar  compridoy  la  mer  étendue  (1),  bien  qu'il 
s'agisse  d'une  lie  :  d'où  il  faut  conclure  que  de  sem- 
blables dénominations  n'avaient  pas  toujours  une  ap- 
plication directe  à  l'objet  désigné,  mais  s'y  rapportaient 
par  une  voie  détournée  en  signalant  les  circonstances 
extérieures  qui  le  caractérisaient,  Pucû  figure  dans  le 
Tesoro  de  la  lengua  Guarani  du  P.  Ruiz  (folio  323)  avec 
la  signification  de  largo^  qui  implique  la  double  accep- 
tion de  longueur  dans  l'espace  et  dans  le  temps  ;  et 
nous  le  retrouvons  sous  la  forme  pecû  dans  le  Diccio- 
nario  portugiœz  e  brasiliano  anonyme,  avec  l'une  et 
l'autre  signification  (2),  de  même  que  sous  la  forme 
ipucû  dans  le  Vocabulario  do  Alto  -  Amazonas  de 
M.  Dias,  également  dans  les  deux  sens  (3). 

On  pourrait  supposer  que  le  nom  de  Pernambuco  n'a 
pas  besoin  d'une  étymologie  différente,  tant  il  se  rap- 
proche du  précédent  :  M.  de  Varnhagen  propose  néan- 
moins de  le  décomposer  autrement,  savoir,  Paranàm^v^ 
et  mbô  ou  mbuk  bras  (âj  ;  mais  il  oublie  de  nous  signa- 

(i)  Historiado  Brazil,  p.  253,  note  3,  et  aa  Supplément,  p.  448. 

(2)  D*aDe  part,  aai  mots  :  Comprida  (causa),  ComprirMnto,  Fazer 
eùmprido,  Àlargar,  Prolongar^  Barra,  Lavanea^  Pâocomprido;  — 
d'autre  part,  aux  mots  :  Tardar,  Relardar,  Dttotor-M,  EfUr^tw-w, 
Durar,  Estar  muito  tempo, 

(3)  Bevista  trimensal,  tome  XVU,  p.  560,  aa  mot  Comprido;  et 
p.  562,  au  mot  Durar, 

(4)  Historia  do  Brazil^  p.  38,  dans  le  texte  et  à  la  note. 


{  880 .) 

1er  le  dictionnaire  auquel  il  CHaprunte  ce  cteriBBrivd^- 
cable.  Le  P.  Francisco  dos  Prazerea .  Matuehâé.,  vidais 
son  recueil  d*étymologies  brésiliexwesc  ne  irouTe  i^ 
de  mieux  que  d'expliquer  Pernambuco  par  Pé^awA- 
bùca^  bouche  de  mer,  en  confessant  qu'il  prmid  tkoA 
comme  naturalisé  parmi  les  sauvages  le  mot  p/9urtagais 
bôca  (1),  s'y  croyant  autorisé  par  d'autres  exjenifAes, 
malbeureuseufient  contestables  et  peu  conclnaols  p&iit 

nous.  ;  '  l'.i'^d 

Mais  peut-ê1a:e  cette  étymologie  hétéroclite  n|Chte»»fet- 
elle  sur  la  voie  de  l'explication  véritable,  en  nous  indi- 
quant un  sens  pour  lequel  les  vocabulaires  br^sj^liçiip 
peuvent  ne  pas  être  absolument  muets.  £n  foui^U^Qt  Je 
Tesoro  Guarani  du  P.  RuiZ,  nous  y  découvrons  lendSot 
(au  folio  2d  verso)^  le  mot  paeà  ay^  k  i^gmfibktion 
A'ùbertnra^  ouvertui-e;  le  DiûcionàHo  anonyme,  Tàbîl^ 
rîeusement  compulsé,  ne  rëj^nd  pas,  il  est  vrai,  à  nos 
interrogations  multipliées  ;  mais  le  FocabulariQ  do^Jlu^' 
JmazonasàQ  M.  Dias  nous  procure  sans  eifoi'tlaîsa- 
tisfaction  la  plus  complète  en  nous  ofFmnt,  en  i^egaatl 
4u  mot  portugais /^/ro,  ouverture,  le  mM  brai^îfeb 
ipéca  (2),  Tutte  des  formes  du  rzAicA péca  (S) ,  comme 

(1)  ï^wiiUt  trmmsaU  tome  VIU,  p«  78,  <a  mot  i>«r*tt«m6««f»tfè 
U  noie  expMeajtiire  «u  bu  de  U  page.  ^ 

^   (2)16i(Jem,  tome  XVII,  pu  565.  •' 

(3)  L*étude  Asalytique,  I»  disMClwn  étfrnologique  dii><K!ab«ldfe 
Tupi  CI t  encore  à  faire  ;  peut-être  cette  aMiomie  ^u  langage,  péér 
Laquelle  le  TtsQto^mtrwi  du  P»  Bb»  offrira  de  prédeuies  feako««oef, 
perii^Hrait^ellf  dfîfappffOcl^etfC&radkal|)Q(N^«dQ  vcrbduootrefMN^^tte 
Qous  offc^  ie  J(VcpiAitar^  (pp-  i^»  38  at/OT),  ^Rkt  nqtsr  AvyvMHfltK 


Abnovm-^Xfr^iMc^^  là  fiirinc 

4pabà  jàûii:s3iàiciApmÉi}^d  bc«is'  aïrivôife  ainsî^  a  Pét^rtna- 
è^©Tégïfiièfe  Puy^Urtd-me'^P'ocà  (1)  "se  cotithttôtaiit  na- 
4WÊ^f&LetitBriPdmainp6cà  on  Perriampàco{^)  èi  sè 
tewhiîsaiîrt  littéiralèment  en  portugais  par  Furo  ou  Bocà 

r^ oNottS'Toici  donc  en  possession,  pour  l'explication  de 
ïâ^naent  tePEfiinal  7?ot,  sî  fréqtiènt  an  voisinage  defe 
bouches  de  F  Amazone,  de  deux  radicaux  distincts,  l*tih 
*âé^e<^f, /Ttit^,  ddiusiladottblë  acception  dé  long,  étendu, 

Ahi\\  •-;'':>''  >  ''  .  "^'    '  '■•'■  î''  '''   "'■'      '  '^''    '      -    ^    ■   ■    '- 

iSmifréû,  comme  te  /uro  portugaià.  serait  ainsi  d'autant  mieux  déter- 

^àîiél^Bhià  lé  «élis  <f  ouverture ,  de  pcrtée,  de  rupture,  qui  convleut 

jpihi<ntôèiiiu)flreiit  ^  aui  •  ^nirées  de  nvièrei  et- ëe  bras  de  tner. 

^^,.fJi^ff]^f$irûdn^ons49m  entre  les.deut  radtKSftUli  fbfbiatif^  da  nem 

J^iffTDjsfipbja^çQ,  )a*est,p9int  une  simple featataie'euphmit^iiie'Mle  la 

proDQDdation  :  la  ,preuye  eu  est  dans  le  noin  analogue  deParanapuca, 

oii'nnsertion  o*a  pas  lieu.  C'est  l'application  d'une  règle  syntaxique 

'^r  transforme  en  me,  dans  son  adjonction  i  certains  mots  d'une 

-ftrnie  déCertniuée,  fe  Suffixe  pe,  destiné  à  répondre  aux  questions  de 

]\ifm}9Uà  fi^uhi  de  des  auelens  ruditteuts  lati&s  :  Pm-anâ  la  mer, 

*^^^g^f$e  verat  la  mer,  à  la  mer,  dans  la  itner.  Voir  i  ce  stf}et1'ii9^te 

d^^  (fra^mmc^ica  da  lii^gua  Bra4ilica  du  V*  FiGusutA  (éditi^ii  de  U»- 

Wnbe  16S7;  p.  121  et  pp.  130-131).  —  Occasionnellement  disons 

ici  qu'en  outre  des  cinq  éditions  de  cette  grammaire  que  nous  avons 

^9^iW^0  i>Aw  havt,  daoa  une  note  du;  VII  de  cet  écrit,  nous  en 

avons  vu,  en  la  possession  de  notre  ett^leM  athi  Ferdinand  Dénia, 

une  réimpression  sous  le  titre  de  GrmnMaHca  da  Wnguà  gércd  dot 

^fHNitfi$l»fBrtiJsii,ii^0^)'ilEittGr*eD  f«5l  àBabta  par  tes  soins  ^e  Joaô 

-iMgqû»  da  Sil^a  auuiJMAis. 

2'  >tS)  li««*eat'1»a^<^i^mtérit  der feikia^tié^ demies  TonMei^  Pareh- 
^9fmb^e0]fii(FfmÊmilmekê  éùwàées  Jk\»'  éom^  ^tlfe'attu'e^lè  et 

.IVr9!mii9ià(ico^]par  Meigailimes  de  Gâfadaf^)  et  p^r  Hà^s'Blié^;  t^He 


et  de  leot  ;  Vautre,  substantif,  pdca^,  avec  la  significa^ 
tioû  directe  d'ouverture,  d'entrée  de  la  mer  dans  les 
terres,  ainsi  que  les  Portugais  la  donnent  sur  tant  de. 
points,  en  ces  mêmes  parages,  à  leurs  Furos^  si  analo- 
gues pour  le  sens  et  pour  4' application,  aux  Trous  de 
nos  anciens  colons  de  Saint-Domingue. 

Nous  pouvons  dès  à  présent,  comme  vérification  im- 
médiate de  la  convenance  de  ce  dernier  vocable,  remar- 
quer précisément  au  sud  de  l'Araouari  un  autre  bras 
de  ce  fleuve,  visité  à  plusiem^s  reprises  en  1836  par 
l'amiral  Penaud  alors  lieutenant  de  vaisseau  (1),  et  qui 
a  été  cité  dans  des  conférences  récentes,  sous  le  nom 
de  Furo  de  t  Aragiiari  (2)  :  il  semble  difficile  d'y  mé- 
connaître XArtapoco  de  Robert  Harcourt  (3),  Arapoco 
de  l'anonyme  anglais  publié  à  la  suite  (&),  Arapedk  de 
certaines  cartes  brésiliennes,  où  il  est  inscrit  précisé:' 
ment  comme  désignation  de  ce  même  Furo  (5).  Et  le 

(1)  So^rnal  é^wi  voyage  sur  la  côte  méridionaîe  de  la  Guyane 
française,  dans  les  Annales  MatHlimes  et  Coloniales,  tome  LXl  de  U 
CollecUon  (II  de  la  Partie  non  offlcieite  de  1836)  pp.  431  è  467  ;  flpé* 
eialement  pp.  446,  447,  et  453. 

(2)  Prolocoles  de  la  Conférence  de  délimitation^  p.  1 65.  —  Nous  ne 
parlons  ici  que  de  formes  onomastiques.  Quant  k  la  question  d'appli- 
cation des  dénominations  aui  localités,  il  serait  imprudent  de  perdre 
de  Tue  une  remarque  de  Tamiral  Penaud  (ubi  suprà,  p.  449)  sur  la 
facilité  avec  laquelle  les  Portugais  ont  eu  Thabitude  d^accoomiodtf 
leurs  cartes  aux  prévisions  de  leur  politique,  faisant  flotter  d'une 
rivière  à  Tautra  le  nom  d'Araguari  quand  une  question  de  limiles  a 
pu  s'y  rattacher. 

.  (9)  PiiKMAt,  ki$  PUgumes^  tome  IV,  pp.  1270  et  12$2. 
.    (4)  ibidem,  p.  i2Sj». 

(5)  Caria  topographica  dot  provincias  do  Grao  Para  e  Rio  ffegrat 
daaa  !«•  portataHle»  da  la  Société  de  Géographie. 


(S») 

rapprochement  comparatif  des  noms  jérapoeo^  j4rawan\ 
tFnnpoco  donne  lieu  de  remarquer  entre  eux  une  liai- 
son intime,  dès  longtemps  accusée,  quant  au  dénier, 
par  la  relation  de  Keymis,  de  laquelle  il  résulte  que  ce 
serait  encore  une  branche  dfe  \Arawari,  un  autre yâro 
septentrional,  comme  l'indique  Tétymologie.  Le  /f»i<- 
poeo  (1) ,  dont  le  nom  a  disparu  des  nouvelles  cartes, 
n'était  pareillement  qu'un  Jura  vers  l'embouchure  de 
notre  Oyapoc. 

L'élément  initial  qui  entre  dans  la  composition  de 
ce  mot  (Winipoco)  mériterait  de  son  côté  une  étude 
spéciale  dont  ce  n'est  ici  le  lieu  ni  le  moment  de  nous 
occuper  :  qu'il  nous  suffise  d'annoter  combien  il  est 
fréquent  sur  cette  côte,  soit  qu'il  s'y  reproduise  avec 
Je  même  caractère  inchoatif  pour  dénommer  un  des 
grands  bras  de  l'Orénoque  fFinikeberiy  soit  qu'il  se  pré- 
sente comme  terminaison  dans  toute  la  série  des  ri- 
vières Coriqwini ,  Maicamni  ^  Camawiniy  Maramniy 
Curassatvûii^  Quanawud^  Corosmni,  Tapanawiid  (2), 
sans  compter  les  noms  où  cette  terminaison  oblitérée 
semblerait  pouvoir  être  reconnue  encore,  par  analogie 
avec  ce  qui  est  advenu  de  quelques-unes  parmi  celles 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  par  exemple  Ma- 
rawiniy  Quanawini,  Coroswini,  dégénérés  en  Maroni, 
C^nami,  Cars^yène  et  même  Calçoene  et  CalçoerU*.^  (2). 

(i)  Marqué  sur  ta  carte  de  Guiane  H  Carihane  de  Nicolas  Samson 
d'AbbevUle,  datée  de  1679. 

(i)  Ces  noiiit  sabsisUtent  encore  aree  lear  physiiNMMirie  Indigène  i 
répoque  où  Jean  De-Laet  publiait  sa  carte  de  la  GfumM  en  tèle  dn 
Ifvre  XVII  de  $a  Descriptio  InMœ  occidentalis. 

(3)  C0lço€n$,  cttlottct  :  quel  thème  fertile  en  doetei  eonjecleres 


ûth  dès  noias  Yapoîî  etOyapod  Diè^(^ns-lé  Wùt  dé  si^^ 
Us  appartiennent  sous  deux  fotiries'distînctèà/ et  pro- 
bablement (âù  moins  en  certains  cas)  avec  deux  sîgiu? 
ficatîons  distinctes  aussi,  à  une  seule  et  mènie  racine 
bràsôlienne  signifiant  ^ûtt. 

L'émissiM  orale  du  mot  radical  indigène  présente^ 
des  oreilles  européennes  ttne  artîculatibn  difecîlé'k'éS-  , 
piimer  aviéc  les  ressources  ordinaires  àe  nôtré'àlpHèâSaf, 
ce  qui  a  causé  beaucoup  d*embarràs  et  de  ^veràité' 
dans  l'orthographe  adoptée  t)af  les  gràminàîriénsetles 
lèxîcograplies  •,  c'est,  à  ce  qu'il  semble,  Ta  français  bu 
û  allemand  accompagné  d'une  sorte  d' occlusion  gutlfo- 
rale  qu'on  a  cherché  à  représenter  par  l'addition  d^iui 
g  (muet)  :  «  forma-se  nâ  garganta  como  ig  »  dîïlé 
P.  Fïgueira  (1);  «  lançandoo  halito  opprimido  na  gar- 
»  ganta  »,  explique  à  son  tour  le  Diccionario^  «  côm 
»  hum  som  mixto  e  confuso  entre  /  e  mais  w,  et  que  nô 
»  sendo  /nepa  u  envolve  ambos,  come  se  vê  neste  nomo 
»  r»  agua  »  (2).  -^Le  P.  Ruîz  l'écrit  î,  le  dictionnaire 
anonyme  7'^,  M.  Dias  e\  *  * 

Cela  posé,  ouvrons  le  Tesoro  du  P.  Ruiz  au  folio  168 
pour  y  lire  son  article  «  ^,  agna,  rio  d,  jusqu'au  fo%' 
loi  verso  ;  puis  remarquons  au  folio  165  le  mot  «  2tf , 
»  calabaço  »  ;  après  quoi  nous  irons  trouver  au  folio  ITS* 
le  mot  «  Igà^  empapado  »,  accompagné  de  «  oigà-^  (f# 
en  est  la  forme  dite  réciproque.  -  :  ^^ 

poor  les  ëtymotogistei  des  siècles  fotnrs,  quand  rimpitoyable  vMil9 
tara  consacré  cetle  leçon  ridicule!... 

(1)  KrUàit  Grammatioada lingua  Brasilicat  pp.  1-S. 

(2)  DkcUmarioportugwz  0  bratUiano;  Adoerimiêéat  p.  ni. 


bjupa,  ce?  4|ver§  teççaeç. ^^4,,  pigKU  d'ipe  p^,  et  de- 
rautrQ  /?ttct^  çt/?/?f^fl,  et  l'on  aura  toutç  iipe  famille  de^ 
nom^  appeilatifs  nous  représentant  dçis  terres  npyée^^ 
étendues,  des  furos  ouverts  dans  des  terres  noyées^  et 
même  sous  la  forme  exacte  ïapàca  une  traduction  Htté* 
n4e  du  nom  de  cette  crique  Calebasse  (1)  que  nous 
voyons  s'ouvrir  à  l'ouest  de  l'île  Maracâ,  justement  dans . 
iQ^aji^l  Quhaiç  pu  L$  Cppdamine  (2)  reconnaissait  la^ 
riyière  désignée  dans  le  trmté  d'Utrecht  sous  la  double 
appellation  de  Japoc  et  de  Vincent  Pinçon. 

Mais  ce  ^'est  pas  tout  :  il  y  a  encore  un  élément  ono- 
ma3tiq[ue  dont  nous  avons  à  tenir  compte;  c'est  le. 
nojoa  ifatioçal  des  Jaos  transnûgrés  des  bords.de  l'Oré-. 
j^(Çie  à  ceux  de  l'Amazone  (3),  et  domiciliés  précisé- 
ment sur^notre  Oyapoc,  qui  pourrait  bien,  àla  diffé^j 
rence  de  la  crique.  Calebasse  du  cap  Nord,  des  terrçs 
noyées  de  Marayô,  etàeleurs/wr^^tavoir  tirédu  çan-, 
Umneiçent  de  ce  peuple  sur  ses  rives,  l' origine  d'une 
dénomination  ayant  une  ^ignifi^tion  tout  autre  en  dé- 
pit de  rhomophonie.  •   - 

ffif  r  :   "  '■-    '^  - 

(|)L.VoirPÉRAUQ,  ubi  suprà,  pp.  434  à  440.  Le  mouillage»^  rentrée 
«fece  idpôca,  est  par  2°8'i 0''  N. 

t^ïyïielation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  V intérieur  de  VAmé- 
fifiâ  ^i^idimale,  lue  à  rAtadëmie  des  Sciences  le  S8  avriflTiS; 
^^(iç^hs Mémoires  de  r^catf^ttfpoar ladite  aaBéeJa-4%  p..4S5;  et  avec 
quelques  coupures,  édition  spéciale^  Paris  1745,  in^t»^,  pp.  I98^t99«. 
(3)  Voir  la  relation  de  Retvis,  dans  Haklutt,  tome  III,  pp.  673 
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NOTE  EE. 

Il  est  intéressant  pour  la  géographie  de  rassembler 
en  un  faisceau  toutes  ces  dispositions  délimitatives  ren- 
fermées dans  des  traités  peu  répandus,  qu'il  faut  péni- 
blement chercher  eux-mêmes  dans  de  grandes  collec- 
tions que  Ton  trouve  rarement  à  sa  portée,  et  qui  sont 
loin  d'ailleurs  d*être  complètes. 

Le  traité  du  à  mars  1700  ne  parait  avoir  jamais  été 
imprimé  qu'en  portugais  et  seulement  en  1844,  par  le 
vicomte  de  Santarem  (1),  d'après  qui  Ta  reproduit  en 
1851  le  chevalier  da  Silva  (2).  Voici,  dans  la  rédac- 
tion française,  les  dispositions  les  plus  essentielles. 

a  S' étant  mu  depuis  quelques  années  en  ça,  dans 
»  l'état  de  Maragnan,  quelques  contestations  et  diffé- 
»  rends  entre  les  sujets  du  roi  Très-Chrétien  et  ceux  du 
»  roi  de  Portugal,  au  sujet  de  l'usage  et  de  la  posses- 
»  sion  des  terres  du  cap  de  Nord  situées  entre  Cayenne 
»  et  la  rivière  des  Amazones,. ..  et  y  ayant  eu  aussi  de 
»  nouveaux  sujets  de  discorde  à  l'occasion  des  forts 
»  d'Araguary  et  de  Gumau  ou  Macapa  élevés  et  réta- 
»  blis  par  les  Portugais  dans  lesdites  terres,...  il  a  été 
»  proposé  un  projet  de  traité  provisionnel  et  de  suspen- 
»  sion  pour  avoir  lieu  jusqu'à  la  décision  du  droit  des 
»  deux  couronnes,...  et  l'on  est  convenu  des  articles 
»  suivants  : 

x>  Art.  1.  Le  roi  de  Portugal  fera  évacuer  et  démo* 

(1)  Quadro  elemwtar  das  Belaçoès  politicas  e  diplomaticas  d$  Por* 
îugal,  ton*  IV»  2*  partie»  pp.  758  à  764. 
* .  {%)  R9viUa  irèn^nMl,  tome  Ulh  pp.  497  à  501» 
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»  lir  les  forts  de  Aragaary  et  de  Cumau  autrement  dit 
»  Macapa...  et  en  cas  qu'il  y  ait  d'autres  forts  dans 
»  rétendue  des  terres  depuis  lesdits  forts  jusques  à  la  ri- 
»  vière  des  Amazones  vers  le  cap  de  Nord  et  le  long  de 
»  la  côte  de  la  mer  jusques  à  la  rivière  d'Oyapoc  dite  de 
»  Vincent  Pinçon,  ils  seront  pareillement  démolis 

))  Art.  4.  Les  Français  pourront  s'étendre  dans  les- 
»  dites  terres  dont...  la  possession  demeure  indécise, 
»  jusques  à  la  rivière  des  Amazones,  depuis  la  situa- 
))  tien  desdits  forts  Araguary  et  Cumau  ou  Macapa  vers 
»  le  cap  de  Nord  et  la  côte  de  la  mer,  et  les  Portugais 
»  pourront  faire  de  même  jusques  à  la  rivière  d'Oyapoc 
»  ou  de  Vincent  Pinçon  vers  la  côte  de  la  mer,  dans 
»  lesquelles  terres  les  Français  ne  pourront  entrer  que 
»  par  celles  qui  sont  du  côté  de  Cayenne,  et  les  Portu- 
))  gais  par  celles  qui  sont  le  long  de  la  rivière  des 
»  Amazones... 

»  Art.  9.  De  la  part  de  l'une  et  l'autre  couronne  on 
»  recherchera  et  on  fera  venir,  jusques  à  la  fin  de  l'an- 
»  née  prochaine  1701,  tous  les  titres  et  enseignements 
»  allégués  dans  les  conférences,  pour  servir  à  l'entier 
»  éclaircissement  de  la  possession  qui  par  le  présent 
»  traité  demeure  indécise,  et...  le  différend  dont  est 
»  question  être  terminé  définitivement  » . 

Et  le  18  juin  1701,  dans  un  traité  éphémère  d'al- 
liance entre  la  France  et  le  Portugal  au  sujet  de  la 
succession  d'Espagne,  lequel  ne  se  trouve,  que  nous 
sachions,  imprimé  nulle  part  (1),  ÏI  est  stipulé  en  l'ar- 


(2)  l/article  6  seatementen  a  été  donné  en  portngaii  par  M.  daâi^' 
Ta  {ubi  iupràf  pp.  501-50$),  et  cité  en  français,  wHpiemvÉt  p^nr  Ift 
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tîcle  6  que  pour  faire  cesser  tout  sujet  de  discorde  entre 
les  sujets  des  deux  couronnes...  «  le  traité  provisionnel 
»  conclu  le  4  mars  de  Tannée  précédente  1700,  sur  la 
»  possession  des  terres  du  cap  de  Nord  confinant  à  la 
»  rivière  des  Amazones,  soit  et  demeure  désonnais 
»  comme  traité  définitif  et  perpétuel  et  à  toujours  ». 


NOTE   FF. 


Ayant  accédé  à  la  coalition  de  l'Europe  contre  la 
France  dans  la  grande  querelle  de  la  succession  d'Es- 
pagne, le  Portugal  eut  soin  d'insérer,  dans  le  traité  con- 
clu pour  cet  objet  à  Lisbonne  le  16  mai  1703  (1),  une 
stipulation  spéciale  au  sujet  de  la  question  des  limites 
brésiliennes,  dans  laquelle  étaient  impliqués  des  inté- 
rêts personnels  de  Monteiro  Paym,  l'un  des  négocia- 
teurs. L'article  22  est  ainsi  conçu  : 

«  Eodem  modo  etiam  pax  fieri  non  poterit  cum  rege 
»  Christianissimo  nisi  ipse  cedat  quocumque  jure  quod 
»  habere  intendit  in  regiones  ad  promontorium  Boréale, 

partie  essentielle  du  dispositif,  dans  rargumentatlon  du  baron  de 
Butenval  aax  dernières  conférences  sur  la  déllmitatioa  des  Gayanet. 
{Protocoles,  p.  137.) 

(1)  «  Fœdas  offènsivnm  et  defensivum  inter  Leopoldum  Imperato- 
a  rem  RomaDorum,  Annam  reginam  Anglic  et  Ordines  générales 
9  Fœderati  Belgii  ab  unâ,  et  Petrum  II  regem  Lusitanis  ab  alierA 
»>  parte  initum  »,  dans  J.  Du  Mont  baron  de  Carelscroon,  C<»ys 
universel  diplonuUique  du  droit  des  gens^  Amsterdam  et  La  Haye 
1720  à  1731,  8  vol.  iQ-fol,:  tome  Vlll,  n'  zuix,  pp.  137  à  131, 
apécialencBl  p.  129. 
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l'tM^^Caprit  a«  Noft,  pertinentes,  efâd  flitionèm  sfa* 
»  iAd'Màràâotin  s^ctantes ,  jacentésque  inter  fluvios 
»  AiiKuBëtitiài  etVîncentiî  Pljrtsonls,  non  dbsrtarite  qùo- 
ji'Ifcèt  fodere  iAve  provîsîonali  sîve  deeislvo  inter  sacr. 
«  Reg.  maj.  Lusitaniae  et  ipsnm  regem  Ghristianissi- 
»  mum  inito  stipcr  possessione  jureque  dictanira  re- 
»  gionum  »  • 

Des  négociations  pour  la  paix  ayant  été  entamées, 
l'ambassadeur  portugais  en  Angleterre  remit  à  cette 
cour,  le  là  décembre  1711  un  mémorandum  (1)  por- 
^^»af)ticlç,5.:  c^Pelo.  qw  respeita  a  iilRei  de  frança, 
>j^  pi:jmcipe  deverà  tambem  cédera  £lRei  de  Port:iir 
0  .gals-medianteos  viigorosos  officios  de  Yossa  Mage- 
n,.  stade^  a  dii^eito  qua  perteade  ter  sobre  as  terras  do 
^  Cfibo  do  Norte»  situadas  entre  o  rio  das  Amadouas 
n  e.o  dç  yicente  Pinson,  a  fim  que  ElRei  de  Portugal 
»  ,e  si^  succfissores  as  gozem  para^sempre,  nâo  ob- 
»  stante  qualquer  tratado  provisional  feito  entre  as 
9.  dua$.,coroas)v 

î,  Unenote  dans  le  même  sens  (2)  fut  remise  au  pléni- 
iûj[K)teBtiairQ .  anglais  envoyé  au  congrès  dTtrecht  : 
«  Pede-se,  quaiito  à  França,  a  cessaô  das  terras  cha- 
«,.n;tad<»s  doXIabo.do  Norte^  situad^^  entre  os  rios  das 
)ii'A3B|i90BaseiâeViQenl)e  IKasâoeperteDCfiote&aoestado 
»  do  Maranhâo,  de  que  Portugal  esteve  sempre  de  posse, 
n  è  sobre  as  quaes  se  fez  hum  tratado  provisional  no 
n  anno  de  1700,  com  a  occasiaô  de  algumas  disputas 

H(l)  0A  SiLYA,  «M  suprà,  p.  504,  d*après  les  papiers  da  comte-d^ 
TâlNiuéa,  pîéDl|ioteiiitaCr&  portagaU  aa  congrès  d*Otrechi,     •  -  < 

(2)  loEX,  ibidem,  pp.  504-505,  d'après  la  même  source.       *    '* 
2IV.    AOUT,    SEPTEMBRE   ET  OCTOBRE.    17,  23 
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»  que  alli  sobrevierâo  e  por  elle  demoliraô  os  Porta- 
»  guezes  os  fortes  que  alli  baviaô  fabricado.  Tambem 
»  se  pede  que  a  França  céda  todo  o  direito  que  prétende 
»  ter  sobre  as  ditas  terras  do  cabo  do  Norte,  coxno  sobre 
»  qualquer  outropaiz  do  dominio  de  Portugal  9 . 

Pendant  les  conférences,  le  plénipotentiaire  portu- 
gais à  Utrecht  formula  les  demandes  de  sa  coiir  dans 
un  mémorandmn  du  5  mars  1712  (1),  dont  Tarticle  2 
était  rédigé  comme  il  suit  : 

«  Quàd  sibi  casteriaque  Lusitaniae  regibus  cedatur  a 
»  Gallia  in  perpetuum  quodcumque  jus  quod  babere 
»  intendit  in  regiones  ad  promontorium  BiH^al^n, 
»  vulgb  Caput  do  Norte,  pertinentes,  et  ad  ditiraem 
»  status  Maranonii  spectantes,  jacentesque  inter  fluvios 
»  Amasonum  et  Vincentii  Pinsonis,  non  obstante  quo- 
»  libet  fœdere  sive  provisionali  sive  decisivo  inito  super 
»  possessione  jureque  dictarum  regionum;  quin  etiazn 
»  quodcumque  aliud  jus  quod  eadem  Gallia  babere  in* 
»  tenderit  in  caeteras  monarcbiœ  Lusitaniœ  ditiones  »• 

Jusque-là  il  n'était  fait  mention  nulle  part,  dans  les 
négociations,  de  la  rivière  Japoc  ou  Oyapoc,  et  Ton  ne 
vit  ce  nom  équivoque  apparaître  que  dans  le  texte  dé- 
finitif du  traité  (2) ,  comme  un  synonyme  glissé  dans 
un  des  articles  où  sans  doute  figurait  seul  d'abord  le 

(1)  ÂcUs,  Mémoires  et  autres pièceê  authenti^SoonceruHSnilaptiiX 
^'Utrechl,  Utreeht  1114-1715,  6T0l.>iq^ia;.tfiQeClit>.  390.^930: 
tt  Postulata  specifica  sereoissimi  ac  poteotissimi  régis  Lasitania  v  ; 
spécialement  p.  328. 

(2)  MéïM  rècneH,  tonré  II,  pp.  544  à  564  ;  spédalément  pi>.  549 
à  552.  El  dans  }e  Corps  âipPcmatiquè  de  Dn  Utm,  Kwie  VfU,  n^mâif 
Cp.  353  à  356  ;  ipéciilemeut  p.  354.  * 
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nom  exclusivement  prononcé  jusqu'alors,  de  Vincent 
Pinson. 

Rappelons  ici  textuellement,  en  les  réduisant  à  leurs 
termes  les  plus  essentiels,  les  dispositions  de  ce  traité 
auxquelles  la  Géographie  est  directement  intéressée. 

«  Art.  8.  Afin  de  prévenir  toute  occasion  de  discordé 
»  qui  pourrait  naître  entre  les  sujets  de  la  couronne  de 
»  France  et  ceux  de  la  couronne  de  Portugal,  Sa  Ma- 
»  jesté  Très  Chrétienne  se  désistera  pour  toujours, 
»  comme  elle  se  désiste  dès  à  présent  par  ce  traité,.... 
a  de  tous  droits  et  prétentions  qu'elle  peut  et  poùira 
»  prétendre  sur  la  propriété  des  terres  appelées  du  Gap 
»  du  Nord,  et  situées  entre  la  rivière  des  Amazones  et 
»  celle  de  Japoc  ou  de  Vincent  Pinson,  sans  se  réser- 
»  ver  ou  retenir  aucune  portion  desdites  terres,  afia 
»  qu'elles  soient  désormais  possédées  par  Sa  Majesté 
»  portugaise... 

»  Abt.  9.  En  conséquence  S.  M.  P.  pourra  faire  rebâ* 
»  tir  les  forts  d'Araguari  et  de  Camaû  ou  Massapà..^.. 

»  Aet.  10.  S.  M.  T.  Ghr.  reconnaît  par  le  présent 
»  traité  que  les  deux  bords  de  la  rivière  des  Amazones^ 
»  tant  le  méridional  que  le  septentrional,  appartiennent 
»  en  toute  propriété,  domaine  et  souveraineté,  à  S.  M. 
»  Portugaise... 

»  Aat.  12.  Et  (k)inine  il  est  à  craindre  <|u' il  y  ait  de 
»  nouvelles  dissensions  entre  les  sujets  da  la  couronlie' 
»jdfi  France  et  les  sujets  de  la  coùi^onjne  de  PortugâJ  à 
tt^l'occaaiçn  du  ^xn^oeroe  que  les  habitants  deCayenne^ 
»  pourraient  entreprendre  de  faire  dans  le  Maragnan  et 
»  idaas.  r«ikAiou«hiirèâe  la  riviez  des*  Amàze^â,  S.  M. 
»  T.  Chr.  promet.. ::•  de  ûe  poîht  'conseïitii^  que  leôdïts* 
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»  habitants  de  Cayenne  ni  autres  sujets  de  Sa  dite  Ma- 
il jesté  aillent  commercer  dans  les  endroits  sus-men- 
»  tiennes,  et  qu'il  leur  sera  absolument  défendu  de 
n  passer  la  rivière  de  Vincent  Pinson  pour  y  négocier  et 
»  pour  acheter  des  esclaves  dans  les  terres  du  Cap  du 
»  Nord...*»  » 


NOTE  GG. 


Voici  une  nouvelle  série  de  conventions  déiîmîta- 
tives  qui,  à  défaut  de  fixité,  eurent  au  moins  le  mérite 
de  la  clarté. 

Ce  fut  d'abord  le  traité  non  ratifié  du  10  août  1797  (1), 
lequel  portait  textuellement  : 

«  Abt.  7.  Les  limites  entre  les  deux  Guyanes  fran- 
»  çaise  et  portugaise  seront  déterminées  par  la  rivière 
»  appelée  par  les  Portugais  Calçuene,  et  par  les  Fran- 
»  çais,  de  Vincent  Pinson,  qui  se  jette  dans  l'océan  i 
»  au-dessus  du  Cap  Nord,  environ  2«  -J  de  latitude  sep-  ! 
»  tentrionale.  ESles  suivront  ladite  rivière  jusqu'à  sa  , 
»  source  vers  l'ouest  jusqu'au  rio  Blanco.  | 

»  Art.  8.  Les  embouchures  ainsi  que  le  cours  entier     j 
»  de  ladite  rivière  Calçuene  ou  de  Vincent  Pinson, 
»  appartiendront  en  toute  propriété  à  la  république 
»  française...  »  etc. 

.  Dans  un  livre  publié  à  cette  époque,  le  commisswe 
général  Lescallier  s'écriait  :  <t  Avec  quelle  surprise  n'a- 

(1)  Q.  Fred.  de  Maktchs,  BeaueU  der  pHnpijKiiir  irMéi  (MODoto      | 
tfdition)  tom»  YI,  pp.  4f 3  à  419  ;  sp^a^ment  p.  ff ;^ 
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0  t-0ii  pas  dû  voir,  dans  an  traité  heureusement  resté 
»  sans  effet,  les  négociateurs  portugais  surprendre  par 
»  une  singuKëre  astuce  la  bonne  foi  des  nôtres,  assi* 
)»  miler  au  nom  de  Vincent  Pinçon  celui  de  Carsuene 
»  qui  n'existe  pas  dans  les  précédents  traités,  qxii  est 
»  celui  d'une  rivière  très  distincte  et  bien  connue  pour 
»  n'avoir  rien  de  commun  avec  celle  de  Vinceût  Pin- 
»  çon?  (1)  »  —  Suum  cuique. 

C'est  cette  même  rivière  Calsoene^  à  2»  30'  environ, 
qui J' aux  dernières  conférences,  la  été  proposée  par  le 
plénipotentiaire  brésilien  comme  le  dernier  terme  des 
concessions  de  son  gouvernement  (2). 

Dans  l'ordre  des  dates  se  présente  ensuite  le  traité  de 
Badajoz,  du  0  juin  1801,  qui  ne  'paraît  paiï  avoir  été 
jamais  publié  (S),  el  dont  voici  le  dispositif  en  ée  qui 
concerne  la  démarcation  géographique  : 

«  Art.  â.  Les  limites  entre  les  deux  Guyanes  seront 
»  déterminées  à  l'avenir  par  le  rio  Arawari  qui  se  jette 
»  dans  rOcéan  au-^dessus  du  Gap  Nord  près  de  l'Ile 
»  Neuve  et  de  l'Ile  de  la  Pénitence,  environ  !• }  dé  la- 
M  titude  éepteAtrionale.  Ces  limites  suivront  le  rio  Ara- 
»  wari  depuis  son  embouchure  la  pins  éloignée  du  cap 
»  Nord  jusqu'à  sa  source,  et  etimiité  une  ligne  droite 
»  tirée  de  cette  source  jusqu'aufiô  Branco  vers  l'ouest.» 

Ce  traité*  demeura  sanà  eftet  înunédiât,  ayant  été 

(1)  Eoc^té  des  moymi  de  mettre,  en  valewr  et  d^^^âministrer  la 
Guyanfip.  Paris  an  VI,  in-S*;  pp.  9-10.  —Voir aussi,  à  ce  si^el,  les 
ProU)coles,  p."!  36. 

(2)  Protocole$  de  la  Conférence  iur  la  délimUaHon,  p.  170. 

(3)  Le  ehev.  Da  Silya,  iiW  ewprà,  p.  446,  a  donné  le  teite  porta- 
gais  de  l*art.  4. 
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remplacé  par  celui  de  Madrid,  du  29  septemln^  9ui« 
yant  (1) ,  qui  réglait  la  questioa  d'apri^s  d'autres  biides  : 

((  Art.  k.  Les  limites  entre  les  deux  Guyanes,  fcaiX'^ 
»  çaise  et  portugaise»  seront  déterminées  à  ravenir  par 
»  la  rivière  Carapanatuba»  qui  se  jette  dans  l'Amazone 
»  à  environ  im  tiers  de  degré  de  Téquateur,  latitude 
n  septentrionale»  au-dessus  du  fortMacapa.  Geft  limites 
»  suivront  le  cours  de  la  rivière  jusqu'à  sa  source»  d'où 
»  elles  se  porteront  vers  la  grande  chaîne  de  mônta- 
»  gnes  qui  fait  le  partage  des  eaux  ;  elles  stiiyront  les 
»  inflexions  de  cette  chaîne  jusqu'au  point  où  elle  se 
»  rapproche  le  plus  du  rio  Branco  vers  le  2'  de^^  et  î 
»  nord  de  l'équateur.  > 

L'échange  des  ratifications  eut  Ueu  à  Madrid  le 
19  octobre»  lorsque  déjà  étaient  entamées  les  négocia- 
tions qui  aboutirent  au  traité  d'Amiens  (2)  du  27  mars 
i802,  lequel  fit  revivre  complètement  »  datis  sdn  ar- 
ticle 7»  les  stipulations  contenues  en  l'aiticle  4  du  traité 
4e  Badajoz  du  6  juin  ISOl,  et  qu'il  sellait  dès  lers 
piseï^  dQ  transcrire  ici  une  seconde  fdis. 
.  C^tte  délimitation  à  l'Araj^ari  subsista  près  de  sept 
années  jusqu'à  l'invasion  de  la  Guyane  française  par  lei 
Portugais  du  Para,  qui  s'emparèrent  d'Oyapoc  en  no- 
vembre 1808»  et  entrèrent  à  Cayenne»  par  capitulation, 
avec  l'aide  des  Anglais,  le  12  janvier  1809* 

(1)  Bèouêd  de  MartëIvs,  tôiùt  Vil,  pp.  374-37S. 
'(2)lléiii«  teelMil,  ttèkbe  vôlàote,  pp.  MA  k  4l3^  ÉpécilleBi«ût 
p.  407. 
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NOTE    HH. 

Une  dernière  série  de  stipulations  diplomatiques  re- 
latives à  la  question  des  limites  entre  le  Brésil  et  la 
Guyane  française,  s'ouvre  en  1814,  par  le  traité  de 
Paris,  du  30  mai  (1) ,  dont  ^article  10  était  ainsi  conçu  ; 

«  Sa  Majesté  Très  Fidèle,  en  conséquence  d'arran- 

»  gements  pris  avec  ses  alliés, s'engage  à  restituer 

»  dans  le  délai  ci-après  fixé  (trois  mois),  la  Guyane 
»  française  telle  qu  elle  existait  au  1"  janvier  1792. 

»  L'effet  de  la  stipulation  ci-dessus  étant  de  faire 
»  revivre  la  contestation  existante* à  cette  époque  au 
))  sujet  des  limites,  il  est  convenu  que  cette  contesta- 
»  tion  sera  terminée  par  un  arrangement  amiable  entre 
»  les  deux  cours,  sous  la  médiation  de  S.  M.  Britan- 
»  nique  » . 

Comme  la  France  était,  au  1"  janvier  1792,  en  pos-  . 
session  effective  d'une  notable  partie  des  territoires  con- 
testés (2)  ^  le  Portugal  refusa  de  ratifier  cette  disposi- 
tion à  laquelle  il  fut  expressément  substitué,  dans  les 
actes  du  congrès  de  Vienne  (3),  du  9  juin  1815,  l'ar- 
ticle que  voici  : 

(1)  Martens,  Nouveau  Becueil,  tome  II,  pp.  1  à  38  ;  spécialc- 
meDt  p.  7. 

(2)  EHe  ayaft  établi  depuis  1763  la  mission  de  Macari  sons  Tinvo- 
cation  àt  saint  François-Xavier,  et  depuis  1782  le  poste  de  Vincent 
Pm^oa  :  l'an  et  l'aolre  à  la  hauteur  de  la  pointe  méridionale  de  Ttle 
Maracâ.  Elle  ne  les  atondoàna  que  sous  la  pression  des  nécessités 
imenées  par  le  contre-eoup  des  événements  de  l'Europe  en  1792. 

'  (3)  MABTftm,  Nouœ'au  JhêueUt  teinell,  pp.  379  à  431  ;  spéciale- 
ment pp.  426-427. 
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Il  Abt.  107.  S.  A.  R.  le  Prince  Régent  du  royaume 
»  de  Portugal  et  de  celui  du  Brésil,  pour  manifester 
»  d'une  manière  incontestable  sa  considération  parti- 
»  culière  pour  S.  M.  Très  Chrétienne,  s'engage  à  resti- 
»  tuer  à  Sa  dite  Majesté  la  Guyane  française  jusqu'à  la 
»  rivière  d'Oyapock,  dont  l'embouchure  est  située  entre 
»  le  i**  et  le  5''  degré  de  latitude  septentrionale,  limite 
»  que  le  Portugal  a  toujours  con^dérée  comme  celle 
»  qui  avait  été  fixée  par  le  traité  d'Utrecht. 

»  L'époque  de  la  remise  de  cette  colonie  à  S.  M. 
»  T.  Ghr.  sera  déterminée  dès  que  les  circonstances  le 
»  permettront,  par  une  convention  particulière  entre  les 
»  deux  cours  ;  et  l'on  procédera  à  l'amiahle,  aussitôt 
)>  que  faire  se  pourra,  à  la  fixation  définitive  des  limites 
»  des  Guyanes  portugaise  et  française  conformément 
»  au  sens  précis  de  l'article  8  du  traité  d'Utrecht  ». 

Le  baron  Alexandre  de  Humboldt  fut  consulté  par  le 
gouvernement  portugais  sur  les  meilleures  voies  à 
prendre  et  les  instructions  à  donner  pour  arriver  à  une 
démarcation  amiable  des  deux  Guyanes;  le  savant 
voyageur  remit  le  6  août  1817  un  mémoire  où  il  avait 
consigné  les  conseils  qu'on  lui  demandait  {!),  et  bien- 
tôt après,  la  convention  particulière  à  laquelle  il  avait 
ainsi  indirectement  concouru ,  fut  signée  à  Paris  le 

(1)  Mémoire  $ur  kk  fiscatkm  desUmUas^etGuifWHi  firtmçaisê  et 
portugaise^  dans  les  Archives  historiques  et  politiques  de  Sgikkll, 
Paris  1818,  io-8*;  tome  I,  pp.  48  à  58.  —M,  de  HamboMt.a  plu- 
sieurs fois  fait  allusion  à  cette  questioo  des  limites  dans  son  Voyage 
aux  Régions  équmosxiales  (tome  VUI,  p.  53  ;  tome  IX,  pp.  237  à  239; 
tome  X,  pp.  156  à  158)  attendant  le  jour  où  elles  «  cessèrent  d'ap* 
»  partenir  aux  illusions  de  la  diplomatie  »« 
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28  août  1817  (1)  ;  elle  paraphrasait  la  stipulation  de 
1816  sâûsi  qu'il  suit  : 

R  Art.  1.  S.  M.  Très  Fidèle  étant  animée  du  désir 
»  de  mettre  à  exécution  l'article  107  de  l'acte  du  con- 
»  grès  de  Vienne,  s'engage  à  remettre  à  S.  M.  T.  Chr. 
»  dans  le  délai  de  trois  mois,  ou  plus  tôt  si  fdre  se  peut, 
9  la  Guyane  française  jusqu'à  la  rivière  d'Oyapock, 
»  dont  l'embouchure  est  située  entre  le  h*  et  le  b""  de- 
»  gré  de  latitude  septentrionale,  et  jusqu'au  322*  degré 
»  de  longitude  à  l'est  de  l'île  de  Fer,  par  le  parallèle  de 
»  2*  2à'  de  latitude  septentrionale. 

>  Art.  2.  On  procédera  immédiatement ,  des  deux 
»  parts,  à  la  nomination  et  à  l'envoi  de  cooimissaires 
»  pour  fixer  définitivement  les  limites  des  deux  Guyanes 
»  française  et  portugaise,  conformément  au  sens  pré- 
»  ds  de  l'article  8  du  traité  d'Utrecht,  et  aux  stipula- 
»  tions  de  Faete  du  congrès  de  Vienne.  Lesditscom- 
9  missaires  devront  terminer  leur  travail  dans  lé  délai 
»  d'un  an  au  plus  tard,  à  dater  du  jour  de  leur  réunion 
»  à  la  Guyane.  Si  à  l'expiration  de  ce  terme  d'un  an  les 
»  dits  commissaires  respectifs  ne  parvenaient  pas  à  s'ac- 
n  corder,  les  deux  hautes  parties  contractantes  procè- 
»  derai^Eit  à  Tamiabie  à  un  autre  arrangement,  sous  la 
»  médiation  de  fct  Grande-Bretagne,  et  toujours  con- 
»  fermement  au  sens  précis  de  l'article  8  du  traité 
»  d'Utrecht,  conclu  sous  la  garantie  de  cette  puis- 
»  sance.  i> 

Des   années   succédèrent  aux   années  sans  qu'on 
Dommât  de  part  ni  d'autre  les  commissaires  aux  mains 

(i)  ilAiTBHt*  Nouveau  Rmi^y  lomelV,  pp.  490«491. 


desquels  devait  être  remis  le  smn  de  vider  sur  place  U 
question  restée  en  suspens  :  on  finit  par  s'apercevoir 
qu'avant  de  prétendre  faire  opérer  sur  le  terrain  une 
fixation  de  limites,  il  fallait  au  préalal>le  s'accorder  sur 
les  bases  de  cette  démarcation  (1)  ;  et  d'après  une 
communication  du  gouvernement  français,  on  résK^ut 
en  1841  d'ouvrir  une  négociation  pour  s'entendre  sur  le 
sens  précis  de  l'article  8  du  traité  d'Utrecht  auquel  se 
référaient  les  dernières  conventions.  Les  plénipoten- 
tiaires désignés  alors  pour  cet  objet  eurent  à  peine 
deux  ou  trois  conférences  sans  résultat,  et  la  négocia- 
tion languit  encore  de  longues  années. 
.  Enfin  le  Brésil  envoya  à  Paris^  pour  la  reprendre,  un 
plénipotentiaire  spécial,  le  vicomte  de  l'Uruguay,  qui 
remît  le  16  juin  185é,  au  gouvernement  français,  un 
mémorandum  exposiiîf  auquel  il  fut  fait  le  5  juillet  une 
réponse  préliniinaire  ;  )et  le  4  août  suivant  le  baron 
His  de  Butenval  fut  désigné  pour  suivre  la  négociatâon 
au  nom  de  la  France.  Les  conférences  s'ouvrirent  entre 
les  deux  plénipotentiaires  le  30  août  1855  et  se  pour- 
suivirent jusqu'au  !•'  juillet  1866,  en  quinze  labo- 
rieuses séances  dont  les  procès-verbaux,  soigneuse- 
ment tenus  par  le  secrétaire,  M.  Duflot  de  Mofras,  ont 
été  imprimés  nouvelleniient  à  Rio  de  Janeiro  coumie 
document  parlementaire,  à  titre  d'annexé  à  l'exposé 
annuel,  pour  1867,  du  ministre  brésilien  des  Affaires 


(l)  C'est  ce  qu'exprime  une  dépêche  de  M.  Guizot,  alors  ministre 
des  «flaires  étrangères,  adressée  à  l'envoyé  de  France  au  Brésil,  rap- 
pelée en  tète  du  Mémorandum  sur  lequel  ont  été  ouYertes  les  der- 
Bièfes  conférences  à  t$  ai^et  {ProUmîu^  ».  S.) 
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Étrangères.  Ils  forment  un  cahier  in-folio  de  176  pftges 
sous  ce  titre  :  Protocoles  de  la  conjérence  sur  la  déli^ 
mita  tien  des  Guya  nés  française  et  brésilienne.  Ils  sont 
pleins  d'une  érudition  géographique  toute  spéciale, 
dont  le  vicomte  de  TUruguay  a  donné  l'exemple ,  et 
avec  laquelle  le  baron  de  Butenval  s'est  montré  à  son 
tour  non  moins  familier. 

Les  instructions  du  plénipotentiaire  brésilien  ne  lui 
permettaient  pas  de  concéder  de  limite  plus  méridior 
nale  que  la  rivière  Calsoène  (1)  (portée  sur  les  cartes 
•françaises  sous  le  nom  de  Carsevenne,  corruption  du 
nom  indigène  de  Coroswini) . 

Le  plénipotentiaire  français,  de  son  côté,  a  présenté 
comme  ultimatum  la  déclaration  suivante  (2)  : 

a  Le  gouvernement  de  l'Empereur  consent  —  non- 
seulement  à  ce  qu'un  article  du  traité  à  intervenir  rap- 
pelle d'une  manière  expresse  et  formelle  «  que  les  terres 
»  adjacentes  au  Cap  du  Nord  appartiennent  définitive- 
»  ment  et  à  toujours  à  S.  M.  Brésilienne  »  ;  —  mais  encore 
à  ce  que  la  limite  future  soit  ainsi  indiquée  dans  le  traité 
à  intervenir  :  «  Le  canal  de  Carapaporis  séparant  l'île 
»  de  Maracà  des  terres  adjacentes  au  Cap  du  Nord,  puis 
»  la  branche  nord  du  fleuve  Araouari  si  cette  branche 
»  est  libre,  ou  dans  le  cas  où  cette  branche  serait  au- 
»  jourd'hui  obstruée,  le  premier  cours  d'eau  suivant 
»  en  remontant  vers  le  nord  et  se  jetant  sous  le  nom  de 
»  Mannaya  ou  de  rivière  de  Carapaporis  dans  le  canal 
u  de  Carapaporis^  à  1*  A5'  environ  de  latitude  nord.  > 

(i)  Protocoles  de  la  Conférence,  séance  du  27  mai  1856;  p.  170. 
(S)  IMm,  téanetda  !•' Juillet  I8S6;  p.  174. 
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—  La  limite,  partant  de  la  côte  suivrait  le  cours  du 
fleuve  sus-indiqué  jusqu'à  sa  source,  puis  se  prolonge- 
rait à  égale  distance  de  la  rive  gauche  de  T  Amazone 
jusqu'à  ce  qu'elle  rencontrât  la  limite  ouest  du  rio 
Branco. 

Sur  quoi  le  plénipotentiaire  brésilien,  considérant 
ses  pouvoirs  comoie  épuisés ,  s'est  borné  à  conclure 
que  cette  proposition  serait  écrite  dansle  protocole,  et 
portée  avec  le  protocole  à  la  connaissance-de  son  gou- 
vernement ;  et  la  négociation  a  été  close. 


ERBATA. 

Pagel95,  avaDt-dernière ligne  du  tcite,  au  lieu dtf  28''  iZ' lisez  20*13'. 

Page  341,  à  la  fio  da  texte,  ajoatei  (4)  eteo  note  :  (4)  Peot-étre  «i- 
riooft-noiis  même  encore  à  examiner  si  le  toucan  {Aviapoco  dans 
HuMBOLDT,  Régkm  Equinoxiales,  tome  Vm,  p.  38)  n'aarait  pu 
donné  son  nom  à  quelqa*un  de  tons  ces  Oyapoc,  comme  le  héron  a 
donné  le  sien  au  cap  Maguari. 


(  W7) 
Actes  de  la  Société. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  M  juiliet  1857. 


L*  Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Péters* 
bourg  adresse  à  la  Société  la  suite  de  ses  publications 
pcHir  les  s^oées  185A,  1855  et  1860. 

La  Société  orientale  de  Leipzig  remercie  la  Société 
de  l'envoi  de  son  Bulletin  et  lui  adresse  deux  nou- 
veaux cahiers  de  son  journal. 
.  M.  Malte-Brun  communique  une  lettre  de  M.  le 
D'  Barth  sur  les  avantages  que  procureraient  à  la* 
France  des  relations  suivies,  entre  1*  Algérie  et  Tombouc- 
tou.  Dans  cette  lettre,  le  savant  voyageur  annonce  qu'il 
n'a  pas  encore  reçu  de  nouvelles  du  D' Vogel,  mais  qu'il 
s'est  mis  en  mesure  d'être  tenu  promptement  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  touche  à  son  courageux  compagnon. 

M.  de  Quatrefages  donne  lecture  d'une  lettre  de  M»  le 
colonel  du  génie  Gleizes,  contenant  des  questions 
adressées  à  la  Société  sur  les  fouilles  qui  viennent  d'a- 
mecier  la  découverte  d'une  nécropole  dans  un  champ 
de  la  commune  de  Cazères,  (Haute-Garonne). — M.  Em. 
Desjardins  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  cette  com- 
munication. 

IL  Belly«  àoeom  une  lettre  communiquée  par  M.  Jo-> 


(m) 

mard,  annonce  à  la  Société  qu'il  est  sur  le  point  d'en- 
treprendre un  yoyage  dans  T Amérique  centrale,  et 
qu'il  explorera  particulièrement  les  territoires  de  Nica- 
ragua et  de  Costa-Rica,  dans  le  but  d'étudier  spéciale- 
ment la  question  de  la  coupure  de  l'isthme  américain. 
M.  Belly  prie  la  Société  de  vouloir  bien  l'aider  de  ses 
conseils  et  de  ses  observations. 

M.  Alfred  Maury  offre,  au  nom  de  M.  le  D'  Ph.  de 
Martius,  sa  carte  du  Brésil  et  des  contrées  environnantes 
sur  laquelle  l'auteur  a  tracé  les  itinéraires  des  voya- 
geurs botanistes;  il  entre  dans  quelques  détails  cnir 
la  rédaction  de  cet  intéressant  travail. 

M.  Malte-Brun  offre  ati  nom  de  M.  H.  Kiepert,  une 
brocbttre  sur  la  distribution  géographique  des  noms  des 
contrées  ariennes  mentionnées  dans  le  1*"  Fargard  du 
Vendidad  Sadeh.— Renvoi  à  M.  Vivien  de  Saint^Martin. 

M.  E.  Desjardins  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur, 
d'une  Géographie  physique  et  politique  dé  la  France^ 
rédigée  conformément  au  progranune  officiel  du  80  août 
1852,  pour  l'enseignement  de  la  classe  de  rhétorique  et 
r.4dmission  à  l'École  militaire,  par  Alf.  Doneaud,  pro* 
feaseur  d'histoire  au  lycée  de  Brest.  M.  E.  Desjardins 
d^lare  qu'il  a  lu  avec  attention  quelques  parties  de  cet 
ouvrage,  et  il  croit  pouvoir  le  recommander  pour  l'en- 
s^Q^ment  d(^.  la  géographie  élémentaire  dMs  les  ly- 
cég^..  M.mU^T  iaprédelDté  un  résumé,  de'la  géegpafilne'> 
n^liitaire  rde  M.  LavaUée  d«n».Ia  partie  de  eon  lirfepiits' 
pa^^iculiëremeot  des)tiiïée  bu^  jeuneg^  gien»  qui:8e<|iééV> 
pafi?^)^  '&mt\  l'Éeok*  pqilîtaineveit  il )à;  tirage -aveoiilnâirififi 
particulier  tout  ce  qui  concerne  l'historique ^îlâiéii^iT 
ni^si|i^G6^i^.âti9!provinoe9ià.lieoiiraBnk9^  QéftAvifl, 
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eomme  le  fait  remarquer  M.  Ë.  Desjardins,  fait  du  livre 
de  H.  Dooeaud  le  plus  complet  d'entre  ceux  du  même 
genre  qui  sont  actuellement  répandus  dans  nos  lycées. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  bureau  les  derniers  numé* 
ros  du  Jouriml  de  V isthme  de  Suez  et  appelle  de  nou- 
veau Tatteution  de  la  Société  sur  la  grande  entreprise 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  envisagée  au  point  de 
vue  géographique.  La  CoBoinission  centrale  Charge  son 
bureau  de  manifester^  de  la  manière  qui  lui  paraîtra  la 
plus  convenable ,  la  sympathie  de  la  Société  et  les 
vœux  qu'elle  forme  pour  la  prompte  exécution  du  canal 
marituDae  de  Suez* 

M.  De  la  Roquette  lit  la  suite  du  rapport  de  M.  Pou- 
lain de  Bossay  sur  le  voyage  de  M.  le  professeur  Han- 
steen  en  Sibérie. 

M.  Malte -Brun  communique  une  description  de 
R'dâmès  (Ghdamès)  qu'il  a  rédigée  d'après  les  notes 
de  MM.  de  Bcmnemain  et  Cherbonneau. 

M.  V.  Guérin  commence  la  lecture  d'une  notice  sur 
la  plaine  des  Philistins.  —  Renvoi  de  ces  documents  au 
Bulletin, 


Sémce  du  7  août  1867, 


'VL  le  ministre' dîe  la  giierre  écrrt  à  lia  Sbtiété  pono* 
lui  adresser  les-  sel^e  pTeèiièi^efe  feuilles  de  là  carte  de 
France  aa  »20,000*,  les  cartes  de  FAlgérie  bitbliéék 
depairiiSâS jusqu'à  ce  jour,  les  cartes  d'Egypte»  de 
<¥uinB:)etiâu>Maiiôe^  «Uasi  que  lu  V^  iVeluhië'  dû  9f émôriâil 
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da  dépôt  de  la  guerre.  La  Commission  centrale  vote 
des  remercîments  à  M.  le  ministre  pour  ce  précieux 
envoi,  et  prie  M.  Malte-Brun  de  lui  en  rendre  compte. 

M.  le  baron  de  Steiber,  envoyé  du  Hanovre  à  Paris, 
remercie  la  Société  de  l'envoi  qu'elle  lui  a  fait,  au  nom 
de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  de  la  20*  livraison  de 
la  grande  carte  de  France  destinée  à  H.  le  major  Piqpen. 

M,  le  D'  David  Livingstone  accuse  réception  de  la 
grande  médaille  d'or  que  la  Société  a  bien  voulu  lui 
décerner  pour  ses  voyages  dans  l'Afrique  australe,  et 
il  la  prie  d's^éer  ses  remercîments  pour  ce  bienveil- 
lant témoignage  d'intérêt.  Il  s'empressera  de  lui  faire 
don  de  son  ouvrage  aussitôt  qu'il  paraîtra. 

M.  Gasalis,  directeur  des  missions  évangéliques, 
transmet  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Frédoux,  de 
Motito,  une  notice  manuscrite  sur  les  Bechuanas,  et  il 
lui  adresse  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Rolland  un 
exemplaire  du  Nouveau  Testament  traduit  dans  la  lan- 
gue des  Bassoutos.  Ce  volume  a  été  imprimé  dans  la 
station  des  missions  de  Béersebse  avec  le  secours  des 
indigènes.  —  Renvoi  de  la  notice  au  Bulletin. 

M.  Léon  de  Pontelli,  voyageur  dans  l'Amérique  cen- 
trale, présenté  à  la  Société  par  M.  Cortambert,  donne 
des  détails  sur  xm^  exploration  très  complète  qu'il  a 
faite  des  territoires  de  Soconusco  et  de  Ghiapa.  Il  y  a 
découvert  des  ruines  très  curieuses,  particulièrement  à 
Copanahuaxtla  et  à  Ostuta  ;  il  y  a  visité  des  monta- 
gnes, des  rivières,  un  grand  nombre  de  lieux  qui  jns- 
qu'ici  n'avaient  encore  figuré  sur  aucune  carte  ;  il  a  en- 
trepris les  levés  d'une  partie  considérable  du  Mexique 
méridional,  et  il  se  propose  de  publier  une  carte  at  im 
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mémoire  qui  présenteront  le  résultat  de  ses  explora- 
tions. 

M.  V.  Guérin  lît  la  suite  de  sa  notice  sur  la  plaine 
des  Philistins» . —  Renvoi  au  Bulletin^ 

M.  Noël  des  Vergers  annonce  pour  la  rentrée  de  la 
Société  après  les  vacances,  la  communication  des  ré- 
sultats de  son  récent  voyage  en  Italie  et  en  Afrique. 

M.  Lourmand  dépose  sur  le  bureau  son  compte  rendu 
de  l'Atlas  de  la  France  publié  par  MM.  Bazin  et  Cadet. 
—  Renvoi  au  Bulletin. 

M.  de  Vamhagen,  chargé  d'affaires  du  Brésil  en 
Espagne,  présenté  par  M.  d'Avezac  et  M.  le  contre- 
amiral  Mathieu ,  et  M.  le  D'G.  Mendez,  de  Montevideo, 
présenté  par  MM.  Demersay  et  Jomard,  sont  admis 
comme  membres  de  la  Société. 


XÎV.  AOUT,  SEPTEMBRE   ET  OCTOBRE.  18.  2i 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

AOUT,   SEPTEMBRE   ET  OCTOBBE   1857. 


ETJROFE. 
Titres  des  ouvrages.  Donaimrs. 

Alesia,  par  M.  Déy,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  1^56, 
br.  in-8'.  M.  Dét. 

Leitre  adressée  à  K.  Ernest  Renan,  membre  de  l*fnstitat,  sur  l'Âlesia 
de  César^  par  M.  fimttt  De^riliai.  Paris,  IS58^  br.  iii*9*» 

M.  E.  DtfiAittia. 

Notice  sur  la  Turquie.  Aperçu  topQgrapbi(iiie,  «udustrie,  propriété» 
instruction  publique,  armée  française,  Koran,  capitulations^  hommes 
d^État,  dernières  réflexions,  réformes,  par  J.  Beyran,  D'  en  méde- 
cine. —  La  Turquie  médicale,  au  point  de  vue  des  armées  eipédi- 
tionnaires  et  des  voyageurs,  par  J.  Beyran,  D'  en  médecine.  2  br. 
in-8*.  1854  et  1855.  J.  Betbah. 

JUfBlQXJE, 

Documents  sur  l'histoire,  la  géographie  et  le  commerce  de  TAfrique 
orientale,  recueillis  et  rédigés  par  M.  Guillain,  capitaine  de  vais- 
seau, publiés  par  ordre  du  gouvernement.  2*  partie.  Relation  du 
voyage  d'exploration  à  la  côte  orientale  d'Afrique,  tome  H.  1857, 
1  vol.  in-8*.  M.  GuiLLAOï. 

Rapport  adressé  à  l'Empereur  sur  la  situation  de  l'Algérie  au  point 
de  vue  de  l'administration  des  indigènes  en  1856,  par  le  maréchal 
Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  in-8*.  1857.     Le  mar.  Vaillant. 

Percemeot  de  l'istbme  de  Suez.  —  Meetings  anglais  en  faveur  du 
canal  de  Suez,  documents  publiés  par  M.  F.  de  Lesseps,  4*  série. 
1857,  1  vol.  iu-S".  —  Observations  hydrographiques  dans  la  haie 
de  Péluse,  par  M.  le  capitaine  Pbiligret.  —  Rapports  et  extraits  du 
Journal  nautique.  1857,  br.  in-8*.  M.  F.  de  Lessbm. 


I 
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Titres  des  ouvrages.  Donaiewrs. 

[       CiaquaBte  Jours  aa  démet,  par  Cl&arles  Diditr.  ParU,  1851»  i  yoI. 
■n-8*.  M.  C«.  SHUBE. 

AMÉRIQUE. 

Message  from  tfae  président  of  the  Obfted  States  to  the  two  boases  of 
Congress.  1854-1855,  3  vol.  îa>8*avec  atlas.  —  1855-1856,  2  toI. 
în-8*  arec  atlas. —  Report  of  the  secretary  of  the  Treasury  on  the 
stateofthe  finances.  1854-1855, 1  vol.  in^S*.  Gouv.  des  Ëtats-Unis. 

Tbent  annual  report  of  tfae  board  of  régents  of  the  SmUfasonian  insti- 
tution, sfaowing  the  opérations,  expenditnres,  and  condition  of  the 
iustittttion*  1855, 1  toT.  in-8*.  —  Observations  on  mexican  bistorj 
aod  arcbaeologf,  with  a  spécial  notice  ofZapotec  remains,  as 
ddineatedin  M'.  J.  6.  Sawkins*s  drawings  of  Mitia,  etc.,  by  Brantz 
Mayer.  1856,  br.  in'-4''.  —  Researches  upon  the  Cyprînoid  fîshes 
inhabiting  the  fresh  waters  of  the  U.  S.  West  of  the  Missîssipi 
Yalley,  flrom  the  spedmens  în  the  muséum  of  the  Smitbsonîan 
institution,  by  Ch.  Girard,  M.  D.,  br.  iUf-g^  Institut. Smithsoiiibiime. 

Memoir  to  accompany  a  military  map  of  the  peninsula  of  Florida 
south  of  Tampa  bay,  compiled  by  lient,  J.  G.  Ives,  topog.  ing". 
New-York,  1856, 1  vol.  in-8^.  J.  C.  Ives. 

AUSTRALIE. 

Joorney  of  discovery  to  port  Phillip,  New  south  Wales  in  1824  and 
1825.  By  W.  H.  Hovell  and  H.  Hume,  esq.  second  édition.  Syd- 
ney, 1837,  1  vol.  in-8*.  M'.  W.  H.  Hovell. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX,  MÉLANGES. 

Mémorial  du  dépôt  général  de  la  guerre,  imprimé  par  ordre  du  mi- 
nistre, tomé  IX,  coolenaot  la  3«  et  dernière  partie  de  la  description 
géométrique  de  la  France.  Paris,  1853,  1  vol.  in-4*. 

Dépôt  de  la  guérie. 

Observations  made  at  the  magnetical  and  meteoroiogical  observatory 
at  Toronto  in  Canada*.  Printed  by  order  of  Her  Majesty's  Government 


(  364  ) 

fifres  des  ouvrages.  Donateurs, 

uDder  tbe  soperinteodence  of  major-geaeral  Edward  Sabine.  Vol.  III, 
1846,  1847,  1848.  LondOQ,  1857,  1  vol.  iD-4<>. 

Le  inaj.-gén.  Eow.  Sabime. 

Astrooomical  Observations  made  daring  the  year  1848  at  tbeU.  S.  N. 
observatqry,  Washington,  under  the .  direction  of  M.  F.  Maarj 
lient.  U.  S.  N.  snperintendent  :  commodore  L.  Warrington,  chîef 
of  burean  of  ordnance  a^ad  hxdrogr<ipby.  Vol.  IV^  Washington, 
1856.  1  VQl.  in-4'.  Le  lient.  Mauiy. 

Instituzioni  elementari  di  Qeografia  naturale,  toppgrafica,  politica, 
astronomiça,  fisica  e  morale  ordinale  con  nuoyo  metodo  da  Ferdi- 
nando  de  Lqca.  Pecimasesta  edizione.  Napoli,  1857,  1  vol.  in-8*. 
—  Nuovî  elementi  di  Geografîa  ec.  quinto  periodo  di  geografia  se- 
condo  Tordine  degli  studi  geograGci  che  contiene  lo  studio  elemeu- 
tare  délia  geograÇa  antica  di  Ferdi^ando  de  Luca,  sesta  edizione. 
Napoli,  1854,  in-8*.  M.  Feri>.  de  Luca. 

Traités  de  Géographie,  pour  les  classes  de  6*,  de  5*,  de  4*,  de  3«  et 
de  2*,  rédigés  conformément  aux  programmes  arrêtés  par  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  en  1857,  par  E.  Gortambert. 
Paris,  1858,  4  vol.  in-12.  M«  E.  Gortahbebt. 

Teslamente  e  ncha  ea  morena  le  moluki  oa  zona  yesu  kreste,  e  fetolet- 
soeng  puong  ea  Basuto.  Nouveau  Testament  traduit  dans  la  langue 
des  Bassontos,  par  MM.  Cas^Hs  et  Rolland,  missionnaires  de  la 
Société  des  missions  évangéliques  de  Paris.  Baerseba,  1855, 1  vol. 
in-^*.  MM.  Cas ALia  ET  Rolland. 

De  rétat  de  la  littérature  chez  les  populations  chrétiennes  arabes  de 
la  Syrie,  par  Al*  Reinaud,  membre  de  Tlnstitut.  1856,  br.  ia-8'. 

M.  Rruiaud. 

Antiquités  de  TOrient,  monumentç  runographiques  interprétés  par 
G.  G.  Rafn  et  publiés  par  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord. 
Copenhague,  1856,  br.  in-8^  M.  G.  O.  Raph. 

De  la  nature,  du  traitemeqt  et  des  préservatifs^  du  cMéra,  par 
F.  X.  Poznanski.,  docteur  en  médecine  de  TAcadémie  de  Wiloa. 
2*  édition.  Paris,  1857,  br.  in -8*.  M.  Pozkanskl 

Discours  prononcé  par  M.  F.-O.  Ward  (Angleterre),  à  la  séance 
d'ouverture  du  Congrès  international  de  bienfaisance.  Bruxelles, 
15  septembre  1856,  br.  in-S*".  M^  Ward. 
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THm  des  ouvrages.  Donateurs, 

Grammaire  française  de  Lbornood,  traduite  en  arabe,  mot  à  mot, 
avec  le  texte  en  regard,  accompagnée  d'une  traduction  libre,  de 
notes  explicatives- et  d*une  préface  très  utile  comme  guide  en  Orient, 
parM.  SoKman  AI-Harairi,  notaire  et  secrétaire  arabe  au  consulat  gé- 
Béral  de  France  à  Tunis.  Paris,  i  857, 1  vol.  in-8^  Al.  S.  Al-Harairi. 

Troisième  et  dernier- rapport  général,  au  nom  d'une  commission  de 
la  Société  pour  Tinstruction  élémentaire,  sur  les  objets  relatifs  à 
renseignement,  admis  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  par 
If.  A.-D.  Lourmand-  Paris,  1857,  br.  ïn-S^.  M.  Lourmand. 

Notice  biographique  sur  Mercier  de  Boissy.  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Jules  Haime,  par  M.  d'Arcbiac,  lues  à  la  Société  géolo- 
gique de  France.  Br.  in-8*.  M.  d*Arcbug. 

CARTES. 

Par  le  ministère  de  la  guerre  :  Carte  de  la  France  à  Téchelle  de 
îiïTT*»  <Ii^ssée  au  dépôt  de  la  guerre  d'après  la  carte  topogra- 
phique au  7rf,»9  levée  par  les  officiers  du  corps  d'état-mijor. 
16  feuilles.  —  Carte  générale  de  TAIgérie  à  l'échelle  de  , .,;  ^„- , 
dressée  au  dépôt  de  la  guerre.  Paris,  1856,  2  feuilles.  —  Carte  de 
l'Algérie  à  Téchelle  de  TiTTT*  •  d*après  les  levés  et  les  reconnais- 
sances des  officiers  d'état-major,  publiée  par  le  dépôt  de  la  guerre. 
Paris,  1856.  Province  d'Alger,  2  feuilles  ;  province  de  Constan- 
tine,  2  feuilles;  province  d'Oran,  2  feuilles,  —  Carte  générale  du 
sud  de  TAIgérie,,  à  l'échelle  de  ,,^\„  ,  dressée  au  bureau  topogra- 
phique d'Alger,  par  ordre  de  M.  le  général  comte  Randon,  gouver- 
neur général  de  l'Algérie,  publiée  au  dépôt  de  la  guerre.  1855, 
2  feuilles.  —  Carte  toppgraphique  de  la  subdivision  d'Oran,  à  Té- 
chelle  de  t^^^  ,  d'après  les  levés  des  officiers*  d'état-major,  pu- 
bliée par  le  dépôt  de  la  guerre.  1853,  1  feuille.  —  Carte  topo- 
graphique  des  environs  d'Alger,  à  l'échelle  de  ,ov,»«»  d'après  les 

I  levés  et  les  reconnaissances  des  officiers  d'état-miijor,  publiée  par 
le  dépôt  de  la  guerre.  Paris,  1856,  1  feuille.  —  Carte  topogra- 
phique des  environs  deBône,  à  l'échelle  de  t^tt^  «  c^*  Paris,  1851, 
1  feuille.  —  Carte  typographique  des  environs  de  Constantine,  & 
l'échelle  de  ^^j^,  etc.  Paris,  1854,  1  feuille.  —  Carte  topogra- 
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TUm  4m  ouvrages. 
phiiise  d6«  eoviffoo*  4'Orao,  à  TécMIe  4e  ^-^n  »  «^«  Parti,  1855, 
1  fevillo.  >«-  Carie  topagra^iqQe  dei  taviroos  d'OtWa«»TîUt»  à 
réeheUa  4a  i^V»  >  e^-  P«n&,  tMl^,  1  IMUa*  --  Caria  de  la 
grande  Kabylie  et  d^une  parUe  de  la  lledlaoa,  à  TéiMIe  4e  ^fn.  > 
d'après  las  reooDBaissances  des  ollcieva  4*élai*vii|of  »  potiliée  par  le 
dépôt  de  la  gaerre.  Paris^  1855,  f  fewUe*  -^  Carte  de  la  régeoce 
de  TuaUf  à  récbelle  de  t^-^^  ,  dressée  ao  dépôt  de  la  guerre,  4'a- 
près  les  observations  et  les  recoimaisssQces  de  M.  Falbe,  capitaine  de 
vaisseau  danois  ;  de  IL  Pricot  Sainte-Iiarie,  chef  d'escadron  d*état- 
mi^or  français,  et  diaprés  lea  renseignements  recuailUs  par  ens. 
Paris,  1857,  2  feoilles.  ^  Carte  de  Tempire  du  Maroe,  k  i*écbelle 
4a  mTTn  *  indiquant  les  communications  prtnèipalea,  la  divisioa 
en  gouvernements  et  la  répartition  de  la  population  des  diverses 
races  sur  le  sol,  ainsi  que  Tétat  d'obéissance  des  tribus  q|ii  sont 
^mptées  comme  faisant  partie  de  l'empire  du  Maroc,  par  le  capi- 
taine d*étal-maJor  Beaadontn,  réduite  et  gravée  an  dépôt  de  la 
guerre.  Paris,  f8i8,  S  feuiUes.  —  Carte  hydrographique  de  la 
Basse  Egypte  et  d*une  partie  de  llstbrae  de  Sucs;  carte  hydrogra- 
phique de  la  Moyenne  Egypte  ;  carte  hydrographique  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Haute  Egypte,  à  récbelle  de  r>7-n^«  >  ^  ^°^ 
indiqués  les  travaui  eiécutés  ou  à  exécuter  d'après  les  erdres  de 
S.  A.  Mehemet-Ali,  vice-roi  d'Egypte,  avec  le  pn^el  de  la  commu- 
nication directe  des  deux  mers  au  travers  de  Tisthme,  par  M.  Linant 
de  Betiefonds,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  en  Egypte, 
gravée  au  dépôt  de  la  guerre»  4  feuilles.  —  Carte  de  TEtbaye,  ou 
pays  habité  par  les  Arabes  Biebaris,  à  Téchelle  de  rnrrôw  >  ^o'' 
prenant  les  contrées  des  mines  d'or  connues  des  anciens  sous  le 
nom  d*Olaki,  faite  dans  les  années  i8M  et  1832  par  M.  Linaot  de 
iellefonds,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  en  Egypte, 
gravée  et  publiée  par  le  dépôt  de  la  guerre.  Paris,  1854,  1  feuille. 

Mapa  de  la  Republica  Argentine  mostrando  la  liaea  de!  terro-carril 
proyectade  entre  el  Rio  Parana  y  Cordova,  oompilado  del  de  sir  W. 
Parish  y  otros  rccurses  Allan  y  Alex.  Campbell,  ingénieurs.  1855, 

t  feuille.  If.   BfMCBBVTAL. 

Mapa  geographico  del  departamento  de  Junin,  formado  en  1847  por 
su  prefeeto  D.  Mariano  E.  de  Rivero.  18:>5,  I  feuille.  —  Cursodel 
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Titm  des  ouvrages.  DofMteurs. 

Rio  UeU  dado  k  iiiz  en  1856  segun  las  obserratioTOS  astronômieas 
faacfaaa  por  les  «•-  BoBMingaiiU,  Riv«ro  y  RouHn  eo  cl  aîio  de  1823, 
IfeviHe.  —  Piano  topografico  de  la  villa  ntieva  d«l  Cerro  d«  Pasco 
'     ydesttsaèrededores.  1837»  i  fenitle.  M.  deRiyeho. 
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QUELQUES    MOTS  SUR  LES  BÉGHUANAS. 


Les  Béchuanas  (1),  sur  lesquels  nous  allons  donner 
ci  quelques  détails,  sont,  comme  Ton  sait,  un  peuple 
indigène  de  l'Afrique  méridionale,  contrée  dont  ils 
habitent  la  partie  intérieure.  On  peut  indiquer  approxi- 
mativement comme  limites  anciennes  de  leur  pays,  au 
sud  les  sources  de  T Orange  ou  du  Fal,  à  Test  les  côtes 
de  Natal  et  de  Sofala,  au  nord  lelac  N' garni  et  peut-être 
la  contrée  où  réside  actuellement  Mosélékatsé,  àTouest 
enfin,  celle  qu'occupent  les  Damaras  et  les  Namaquas. 
On  trouve  aujourd'hui  une  de  leurs  tribus  plus  au  nord, 
sur  les  rives  du  Zambèze,  où  elle  s'est  établie  il  y  a 
mt  trentaine  d'années  environ  :  c'est  celle  des  Màko- 


(f)  On  pranonce  Bétchcuanas, 
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lolos,  dont  le  chef  actuel  est  Sékélétou,  fils  et  succes- 
seur de  Sébétoané.  D'un  autre  côté,  une  grande  partie 
de  leur  propre  pays  est  passée,  de  nos  jours,  au  pou- 
voir des  fermiers  émigrés  de  la  colonie  du  Gap,  lesquels 
menacent  de  poussa  toujours  plus  avant  leur  domina- 
tion. Déjà,  au  nord  du  Fal,  elle  s'étend  jusque  vers  le 
2k''  de  longitude  d'une  part^  sous  le  tropique  du  Capri- 
corne de  l'autre. 

Avant  le  commencement  de  ce  siècle,  les  Béchuanâs 
n'étaient  que  peu  connus.  En  1801,  Fruter  et  Somer- 
ville  s'avancèrent  dans  leur  pays  jusqu'à  litakou,  où 
s'élevait  alors  la  capitale  des  Batlapis.  Quatre  ans  plus 
tard,  la  même  tribu  fut  visitée  par  Lichtenstein  à  Ru- 
ruman,  où  elle  s'était  transportée  pendant  cet  inter- 
valle. Vers  1808|  Towah  et  Donavon,  à  la  tête  d'une 
expédition  envoyée  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  par 
lord  Caledon,  alors  gouverneur  de  la  colonie  du  Cap, 
pénétrèrent  à  leur  tour  dans  le  pays  des  Béchuanâs.  Ils 
devaient  se  rendre   aux  établissements  portugais  de 
Mozambique  ou  de  Sofala  ;  mais,  arrivés  vers  le  Molopo, 
ces  infortunés  voyageurs  donnèrent  de  leurs  nouvdies 
pour  la  dernière  fois,  et  l'on  n'a  jamais  pu  bien  savoir 
de  quelle  manière  ils  avaient  péri.  Il  paraîtrait  cepen- 
dant que  l'expédition  qu'ils  commandaient  avait  réussi 
à  s'avancer  jusques  assez  près  de  la  côte  orientale. 
Quelques  années  plus  tard,  en  1812,  Burchell  exjdo- 
rait  la  même  contrée,  et  recueillait  sur  son  histoi^  m^ 
turelle  et  ses  habitants  ime  foule  de  renseigneçieits 
précieux.  Dans  le  même  temps  à  peu  près,  les  Béchua* 
nas  furent  également  visités  par  le  révérend  John  Camp- 
bell, qui,  dans  un  second  voyage  accompli  en  i820, 


(SH) 

péfiêtfa  jiîsqtfà  Karichuéné  (1)  (KurreeehftTO),  an 
pays  des  Bahowroutsis.  A  cette  dernière  époque,  la  mis- 
aoh  protestante  anglaise  de  Litakou  existait  déjà ,  et 
dix  ans  plus  tard,  des  missionnaires  français  venaient 
à  leur  tour  prêcher  F  Évangile  aux  Béchuanàs.  En  188â- 
1886,  les  mêmes  populations  furent  Visitées  par  l'ex- 
pédition scientifique  du  D'  A.  Smith,  savant  natura- 
liste qui  poussa  ses  recherches  jusque  sur  les  rives  du 
Limpopo.  Depuis  lors,  le  pays  dés  Béchuanas  a  été  par- 
ceum  fréquemment  et  dans  divers  sens  par  des  voya- 
geurs européens,  et  beaucoup  a  été  écrit  relativement 
à  ces  peuples.  Qu'il  nous  suffise  de  mentionner  ici  les 
ouvrages  de  MM;  Arbousset,  Moffat^  Methuen  et  Gum<^ 
ming« 

Le  nom  de  Béchuanas  où  Bachuanas,  comme  on  l'en-  , 
tend  aussi  prononcer,  ne  date  peut-être  pas  d'une 
époque  très  reculée.  Chez  plusieurs  tribus,  il  était  en- 
core hors  d'usage  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  ou  l'est 
encore  aujourd'hui.  On  a  proposé  de  le  faire  dériver  de 
ehunniiy  ressembler  ou  se  ressembler;  pour  notre  part 
nous  inclinons  à  lui  donner  une  autre  origine.  Dans 
l'idiome  du  peuple  dont  nous  parlons,  on  trouve  en  effet 
le  tnot  mnehuana  [9iXi^\\xmibachaann)  employé  comme 
und  espèce  dé  diminutif  de  monchn^  nmr^  et  signifiant 
noirâtre  OU  firfnit  sttr  le  noir.  Il  est  donc  vraisemblable 
que  les  Béchuanas  (te  singulier  est  moehvana)  sont 
ainsi  appelés  à  cause  de  leur  teint,  qui  est  noirâtre^  mais 
iwm  d'un  nok  foncé. 


(1)  Mol  composé  de  fea,  par  oa  arec,  ot  d«  riehu^ntf  ott  Hchuiné^  les 
babouins. 
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Ce  peuple  se  compose  d'un  fort  grand  nombre  de  tri- 
bus, qu'il  nous  serait  impossible  d'éniunérer  ici  d'ime 
manière  complète  et  exacte.  Nous  allons  donner  les 
noms  de  la  plupart  de  celles  qui  sontlemieiix  connues, 
en  y  joignant  quelques  autres  indications  qui  ne  seront 
peut-être  pas  sans  intérêt.  On  peut  nommer  comme 
appartenant  au  peyple  Béchuana,  en  commençant  pat 
le.  sud  :  1*^  Les  Dassontos,  tribu  très  puissante,  aujour- 
d'hui qui  habite  près  des  sources  du  fleuve  Orange,  et 
dont  le  chef  actuel  se  nomme  Mosesh.  C'est  au  milieu 
d'elle  que  sont  établis  la  plupart  4es  ^missionnaires 
protestants  français;  —  2''  Les  Mantatis^  qui,  en  1853, 
ont  été  complètement  subjugués  par  les  B^soutos^^ 
dans  le  voisinage  desquels  ils  habitaient  (1);  —  3'Lës 
Bataoungs^  qui  vivent  aussi  dans  le  voisinage  des  Bas- 
soutos,  et  dont  le  chef  est  Molitsané  (2)  ;  —  4**  Les 
Batlapis  (Matchappées,  Matclhapees,  Bachapîns) ,  dont 
le  pays  est  compris  entre  le  Fal  et  le  27^  de  latitude  à 
peu  près.  Leurs  principales  résidences  sont  aujour^ 
d'hui  Taoung  et  Borigélong,  sur  la  rivière  Hart.  Les 
habitants  de  la  première  sont  gouvernés  par  Mahura, 
fils  de  Moléhabangué  (Malayabang,  Mulihaban);  ceux 
de  la  seconde,  par  Gasibonoé,  fils  de  Mothibi  (Mattivi, 
Msteebe)  et  neven  de  kkibura.  Uneiraction  delam&nc 
tribu  habite  au  sud  du  Fal  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées environ.  Elle  a  pour  chef  Lépui,  et  occupe  le  pe- 

(1)  Voir  le  Journal  des  Missions  Évangéîiques,  année  1854,  lîvral- 

>,     .<  ■  ■.-'    ■    .      *  ■  ■  ■    .  ■•        .         .  ,,  .  . 

son  de  mai. 

(2)  On  peut  consulter,  sur  ces  trois  premières  tribus,Toiivrage  ^e 
U.  Arbousset,  intitulé  :  Maiion  ^un  voyage  d'exploration  dû  nord^ 
ea  dâ  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance. 


tit  tenitoire  de  Béthulie,  station  missionnaire  située 
près  du  confluent  de  l'Orange  et  dd  Caïédoiî,  ti'exîs- 
fencé  des  Batîapis,  comme  tribu  de  quelque  importance, 
est  de  date  assez  récente.  Ils  ne  formaient  autrefois 
qu'une  peuplade  de  rang  inférieur  et  placée  sous  la 
dépendance  des  Barolongs.  C'est  à  ces  derniers  qu'ap- 
partenait alors  la  contrée  où  se  trouvent  Taoung  et 
Lîtakou  (1)  ;  —  5°  Les  Batlaros  (2)  (Bamuchars,  Motar- 
raquas,  Matslaroos) ,  qui  paraissent  être  une  peuplade 
détachée  anciennement  de  la  tribu  des  Bahourantis, 
Us  habitent  à  l'ouest  de  la  station  missionnaire  de  Ku- 
rumàn  ;  —  6*  Les  Barolongs  (Morolongs),  dont  le  pays, 
situé  au  nord  de  celui  des  Batîapis,  se  termine  vers  le 
Molopo.  Une  partie  de  cette  tribu,  fort  dispersée  au- 
jourd'hui, habite  à  Nyessa  et  à  Morokoeng  deux  loca- 
lités situées  au  nord  de  Motito,  l'une  à  uue  douzaine, 
f  autre  à  une  vingtaine  de  lieues  de  cette  station  mis- 
sionnaire. Une  autre  fraction  importante  du  même 
peuple,  fraction  qui  se  rattache  à  Montsioé ,  fils  de 
taoané,  réside  actuellement  à  Sélotôlèla  (Siloqualalie) , 
dans  le  pays  des  Baoantétsis.  Enfin  une  division  con- 
sidérable de  la  tribu  des  Barolongs,  ayant  pour  chef 


.  (i)  Voit,  sar  les  Batîapis,  les  voyages  de  Burchell,  ceux  de  Camp* 
Wlf  etc. 

(2)  On  dit  aussi  quelquefois  Bamotlaros,  ce  qui  explique  comment 
Burchell  a  pu  écrire  le  nom  de  ce  peuple  Bamuchars,  Mokarraquas 
(qu'oi^  trouve  aussi  dans  Burchell)  est  le  même  mot  avec  la  termiqai- 
.  son  hottentote  qua.  —  U  parait  que  les  Batlaros  tirent  leur  nom  d'un 
Olivier  sauvage  (arbre  appelé  motluaré  ou  motlaro  en  séchuana),, au- 
près duquel  ils  habitèrent  vers  le  temps  de  leur  séparation  d'avec  les 
Bahouroutsis. 
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Moroké  (Moroko),  est  établi  à  Fhaba  Nchu,  près  de 
Bloemfontein,  entre  le  Fal  et  le  fleuve  Orapge;  — 
T  Les  Daoankefsis  (Nuakketsies,  Wanketzens,  Wan- 
kits) ,  qui  habitent  au  nord  au  Molopo  et  ciu  pays  des 
Barolongs.  Ils  obéissent  aujourd'hui  à  deux  jeunes 
chefs,  nommés  Gasiitsioé  et  Sentuhét  et  l'un  et  Tautre 
petits-fils  de  Makaba.  Gasiitsioé  serait  le  chef  légitime 
de  la  tribu  entière,  mais  Chose  (Tsusane),  son  père, 
ayant  levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  Makaba,  à 
qui  il  devait  succéder,  et  ayant  péri  dans  o^tte  lutte 
criminelle,  le  pouvoir  passa  à  Sébégoé,  père  de  Sentuhé, 
et  maintenant  celui-ci  se  trouve  avoir  de  nombreux 
partisans,  comme  Gasiitsioé  a  aussi  les  siens  (1);  ^ 
8**  Les  Bahouroutsis  (Baharoutsis,  Morutûes,  Itaroo^ 
zees) ,  tribu  renommée  et  très  puissante  autrefois,  mais 
bien  déchue  aujourd'hui.  De  même  que  plusieurs  autres, 
elle  a  éprouvé  de  grands  désastres  depuis  un  deRiî- 
^ècle.  Son  pays,  situé  vers  les  sources  du  Marikoa, 
est  actiiellenient  sous  la  domination  deei  Boers,  après 
avoir  été  sous  celle  de  Mosélékatsi  ;  —  &"  Les  Bqkhatlas^ 
dont  une  partie  a  pour  chef  Mosiélélé;  —  10^  lies 
Bakumas  (Baquaines,  Bakuin,  Maqueens,  Mêcquinis), 
qui  habitent  au  nord  du  pays  des  Baoankétsis,  et  dont 
le  chef  est  Sichèlé.  Leur  résidence  actuelle,  est  Lithu- 
baruba  (2);  —  11*  Les  Bapéris^  qui  vivent  à  quelques 

(l)yoir$ar  \e^  Baoaokétsis,  rpuYragè  de  M.  Mofll|t,  trtdoitw 
fraavais  squs  le  titre  de  :  Vingt-tr(m  ans  de  séjom  dans  le  sud4ê 
l'Afrique  y  ou  travaux,  voyages  et  r^ts  miê9ioniMireSf 

(2)  Plusieurs  peuplades  des  eoviroos  4e  Maril^oa,  les  Bafchatias  de 
Mosiélélé  mentiooaés  ci-dessus,  les  3ainaléti9,  les  Batlakos,  etc., 
fuyant  Toppression  des  Boers,  se  sont  retirés  pendant  ces  dernièics 
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jâuinées  ds  marche  à  Test  du  Limpopo  (1)  ;  <—  £2**  hu 
Bamanguatnsy  qui  sont  aujourd'hui  divisés  en  deui 
branches»  dont  la  principale  a  pour  chef  Sékhomô,  et 
habite  au  nord  du  pays  des  Bakuènas,  et  dont  l'autre, 
gouverné  par  Léchulathèbé,  se  trouve  sur  les  bords  du 
lac  'Ngami.  Le  dernier  chef  de  la  tribu  entière  se  nom- 
mait, dit-on,  Mathibé.  Cet  homme,  qui  a  dû  vivre  pen*- 
dant  le  dernier  siècle,  avait  deux  fils,  dont  Tun  s'appe- 
lait Khamè,  et  Vautre  Taouné.  Le  premier  devait 
hérita  seul  du  pouvoir  ;  mais  le  second  montra  de 
bonne  heure,  il  parait,  des  sentiments  d'envie  et  d'ini-> 
mitié  envers  son  frère,  et  plus  tard,  s' étant  mis  à  la 
lète  d'ime  partie  de  la  tribu,  qui  se  rallia  à  lui,  il  ém}-> 
^a  vers  le  nord  pour  y  vivre  en  chef  indépendant.  De 
£ette  époque  date  la  division  de  la  tribu  des  Baraafi:- 
giiatos,  et  la  partie  de  cette  tribu  dont  Taoané  (ou 
Taoana)  fut  le  premier  chef,   s'appelle  aujourd'hui, 
d'aprèslui,  Rotaoana  ou  le  parti  de  Taoana  ;  — 13'' Les 
Makohlos^  qui  habitaient  autrefois  dans  le  voisinage 
du  pays  des  Bassoutos,  et  qui  se  sont  établis  depuis 
sur  les  rives  du  Zambèze.  Cette  tribu  était  peu  connue 
avant  les  voyages  du  D'  Livingstone  (2);  —  14°  Enfin 
les  Bakhalagaris  (Bakarrikarri) ,  qui  vivent  dispersés 
dans  le  désert  de  Khalagari.  Léhontitong,  avec  quel- 
ques Iqcalités  qui  l'avoisinent,  au  centre  de  cette  vaste 

vsméu  auprès  et  Siebèlé,  et  vivent  avee  tes  Bukuèoas  k  Lithubaruba, 
^uoHiae  daos  des  villages  distinots. 

(1)  Voir  une  notice  Intéressante  sur  les  Ba péris,  dans  Touvrage  de 
M.  Arboussot  cité  plus  haut. 

(2)  M.  Arbousset  avèit  parlé  d*elle  sous  le  nom  de  Mangolin  :  Voir 
Motion  d'un  voyage  d'tœpiorationy  etc.  »  rbap*  XIU. 
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contrée,  pçut,  ea, quelque  sorte,  être  copaiflér^  comme 
le  phef-lieu  de  ce  peuple. 

Chacune  des  tribus  desBéchuana^révèreua^ohâ^^»?^- 
ticulier,  duquel  elle  tire  quelquefois  son  iiom,  ei^ 
est  le  plus  .souvent  un  anij?iaL  Cette  espèce^ide  .véaé- 
ration  est  ex{)riméë  en  Sécbuana  par  le  mot ///«a,  qui 
signifie  proprement  danser,  Aipsi  on  dit  littér^leopomit 
telle  tribu  danse  tel  objet-  Quelquiefois  le  oi^ftme  objet 
est  vénéré  en  mêmjei  teiap?<  par  dçpx  ou  plusieurs  tri- 
bus, mais»  dans  ce  cas,  celles-ci' ne  sontprobaUemeit 
toujours  que  les  branches  d'unç.tribii  "unique  4!^tc9- 
fois.  Le^  Bahouroutsis  révèrent  le  babouin  4q  G*p 
[chnéné  en  sécbuaiia);  l^s  Sakhatlas^  le  KAci(l^.if>n 
Khabo  (autre,  espèce  de  singe);  les  Çalçbuènaft, 4çs 
BaoankétsiSf  les  Bassoutop,  le  crqcodile  (appelé  kmiia 
p  séçhuîi,na)  ;  les  Bathjakoa,  le»  Bal^:^^,,  ^  %ap«Sijjl^ 
gens  de  MaiJcopfipé;(l)-  Télépiiant  .(//^4<)  ;  ^  ^YmMr 
iétîs,  le  buffle  {nfiri)\  les  Bamanguatos, le  dviker(/?K^'. 
—  ^-  ('/f  s:w)  ;  les  Batlokoas,  le;  myrmicQphage  (^A*- 
karv^^  iM^e  pa^jie.des  Makiil^kas,  le  porc-épic:(/fofc^; 

{{)  Mankopané  eH  le  chef  d'une  triba  nombreuse  qui  vit,^  l'f^^Q 

Lfitipopo;  et  au  nord-ouest  de  celle  des  Bapéris.  Le  père  de  ce.  chef  se 

iioitiBihli  Mapéla,'  et  c^ésf  pourquoi  on  désigne  quplqucf'cirs  les  gens 

^  octtv  triba  pAr  le  nonude  B&mapélaà.'W»  se  dmiaebt  a  eut-naftÂies 

la  dénomination  de  Matébélés,  qu'on  applique  ordinairement  ai|^  su- 

'jtéU  àé  &f6<séfékatsi,  et  ils  appellent  ces  derniers  Maponous.  _  p)u|à 

'  fëi^-Aà  pays  de  Bîlankopané  et  probablement  dans  le  vqisii>age^Jj(ab9n>- 

^^âV/ YivenV  les  Ma\okuanas  ou  MakwapQf^i^i^lék  .M^iipfSff^ïW^ 

Campbeil],^  peuplç  qui  paraît  appçrte^ir  à,  )a,.m^ç , faillie. quA.lfKS 

fcafrcs'jpropres^',  el^.q^^^^       ljç,j^iq^çr  ÀA|>eocjl.ei'cke^M:]^tW)ai^fia 

nor^  dft^gll^iqfi.idç.  >;ecjcpt«yrve'4P^f^49^C#0t«ir»,,CQi>«fié«flBfi^p8uri'les 

échanger  contre  de  Tivoire.  it\)fv^K  -^  <:V.ut  in\   uji 
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d'antfe»  Ifaà&kkas;  le  cœur  deà  àhimatix  Y/9e/i/)  ;  les 
Baralongs,  le  marteau  ou  le  fer  {noto^  tsïpi)\  etc.  Une 
ùa^êr^k  ^s  coiidure  de  ce  que  le  fer  est  l'objet  sacré 
^èsBa^^longâ"^  qu*ilà  doivent  être  nécessairement  un 
p^nple^efi^rgertns.  Au  contraire,  leur  tribu  ne  tra- 
v^Ue  paë^éë  métal^  et  cèîâ  en  partie  peu^-être  précisè- 
i|Q0iit|>arce  que  c'est  l'objet  qu'elle  révère, 
vj.te^'dïl^r^es  tribus  dek  fiéchuanas  ne  croient  pas 
a^oiîi  toutes  des^  droits  égaux  à  la  prééminence  ;  mais 
«jSte5Jiib4rt>uveflt  rangées  dans  une  espèce  d'ordre  hiê- 
î?alKt&i^è*,'^6ù?e9  rasà^  Sotît  llétërmînés  par  la  qualité 
^Ofi«iuë=d'ASWèes'oii  tîe  cadettes  dteâ  imes'pâr  Rapport 
^ttux^lfttïtartes;^  Il  ei^i  vrâî'qûè  parfois  il  serait  peut-être 
tin  fïétt  dliSléîle  "de  savôtr  laquelle  de  deux  tribus  qui 
owl^ongtetiips  Vécu  da^js  dès  Contrées  différentes  doit 
^Sigsefty^K&ikïaxxtte:  Cepeîidant  tous  ïesBéclîuanas  (i) 
-f«l^s€*iit6'îk^0rderà  dire  que  le  premier  rang  appar- 
lieijit'î'^Uji^'Bfiihôuroutsis  ,■  qtié  lés  BaÏÏouroutsis  sont  la 
brkhèfee4lôéié;  qiiéleùr  tribu  précéda*  toute  lés  autres, 
fié^qui  À  «contribué  à  Conserver  paraiî'ïès  Bécbiiahas 
le  souvenir  de  cette  distinction  de  rang,  c'est  le  fait^  que 
céïlii&ïés  prérogatives  se  trouvent  attachées  à  la  qua- 
lité d'aînée  d'une  tribu  relativement  à.  une  wtre,  pré- 
?JW6?^y*'^?  jg^i  (l'ailliçurs  ont  probablenjeat  été  beaucoup 

"^^  \ifï)umoiià&  tous  ceux  de  Touest,  Nous  ne  pourrions  paj?  affirmer 

^iieHous  ceux  dé  l^est  en  fassent  autant.  — 11  est  permis  de  sufiposer 
^fiS'^fck  ^tfôufidwtsfs' révèrent  le  singe  parce  qu'il  occupe  le  premier 

¥iii|^i^1*'^le^  iDhftàaut,  comhie  eux-mêmes  occupent  le  premier 
'Vaft^Pl$dMi^^e^]âë^uilnâs.' 11  semblerait  dépendant»  chose  étrange, 

^n^iWi^ïÀ^éùéë  èîiV  tWités  iès'tr^l^us  àjppàfilcndrait' prèprement 
>BUXLjB<|kh»kaK«f^V^^>^1^^^'é<^â^eite'V9c^'li^'à  pYècëi^'iià^de^^o^îV  de 

toui  les  autres  Béchuanas.  ji-  '  I  ob  -ju  î  .»  i '^.i^d  ?v 
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phis  grandes  autrefois  qu'elles  m  Ift  sont  aujoiu4*inUé 
Lorsque,  par  exemple,  des  Béchuanas  dfi  deux  tnbus 
différentes  vivent  à  côté  leB  uns  des  autres,  c'est  ton* 
jours  aux  représentants  de  celle  qui  a  le  droit  df 
prééminence  sur  l'autre  (quel  que  soit  d'ailleurs  son 
état  présent),  qu'il  appartient  de  se  mettre  les  pre* 
miers  à  labourer  la  terre,  et  de  donner  ainsi  aux  autres 
le  signal  de  faire  de  même  ;  k  eux  aussi  qu'il  est  ré- 
servé de  goûter  les  premiers  des  melons  de  Vannée; 
Dans  de  telles  circonstances,  les  plus  puissants  ccm* 
sentent,  quand  il  y  a  lieu,  à  céder  le  pas  aux  plus 
faibles. 

Au  reste,  ces  diverses  tribus  n'en  vivent  pas  moina, 
d'ordinaire,'  fort  indépendantes  les  unes  des  autres. 
Souvent  aussi  elles  diffèrent  ]^eauGoup  entre  elles  squs 
divers  rapports,  et  en  particulier  sous  celui  du  langage. 
La  langue  béchuana  se  compose  en  effet  de  plusieurs 
dialectes,  qui  parfois  sont  assez  éloignés  lea  uns  des  au- 
tres. Celui  des  Bassoutos,  par  exemple,  n'est  qu'j^demi 
compréhensible  pour  les  Batlapis  et  les  Barolongs,  et 
réciproquement.  Au  contraire,  la  manière  de  parler  de 
ces  deux  dernières  tribus,  qui  est  à  peu  près  la  môme, 
ne  diffère  que  peu  non  plus  de  celle  des  Baoankétsis, 
de^  Bahouroutsis,  etc. 

Une  profonde  obscurité  règne  naturellement  sur  les 
temps  un  peu  anciens  de  l'histoire  des  Béchuanas..Ils 
doivent  avoir  vécu  pendant  des*  siècles  déjà  dans  la 
région  de  l'Afrique  où  on  les  trouve  encore  aujourd'hui. 
La  question  de  savoir  où  ils  ont  plus  anciennement 
habité  ne  serait  pas  moins  intéressante  que  difficile  à 
résoudre.  Il  est.  assez  remarquable  que»  quoiqu'il  ne 
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reste  pas»  que  nous  sachions,  d'autre  trace  évidente 
qu^ils  se  soient  trouvés  jamais  en  rapport  avec  des  peu- 
ples familiarisés  avec  les  faits  de  THistoire  Sainte,  ils 
recomwssaient  tputefois  parfaitement  le  jugement  cé- 
lèbre du  roi  Salomoii,  relativement  à  un  enfant  que 
deu^;  femmes  se  disputaient  (1)  (ou  du  moins  m  trait 
tout  semblable  à  celui-là)  (2). 

Lea  productions  intellectuelles  des  Béchuanas  ne  for- 
ment oaturellement  qu'une  assez  pauvre  littérature. 
Des  cjiants,  des  fables  et  des  contes,  voilà  de  quoi  elle 
se  coi3pipose  k  peu  près  tout  entière  (3).  Les  chants  sont 
consacrés  à  divers  objets,  et  les  uns  sont  faits  pour  être 
çbautés,  t?,udis  qu'on  se  borne  à  réciter  les  autres.  Les 
Béchuanas  ne  manquent  pas  encore  aujourd'hui  çie 
prêtres  ou  de  bardes  capables  d'en  composer.  Qus^nt  aux 
fajbl^  et  aux  contes,  ils  paraissent  avoir  tous  une  an- 
cienne origine.  Parmi  plusieurs  fables  que  nous  avops 
reçiiçillies,  nous  citerons  ici  la  suivante,  qui  n'a  pas 
encoure,  que  nous  sachions,  été  publiée.  Elle  eu  rap- 
pellera naturellement  une  de  La  Fontaine,  *yçç  la- 
ie elle  a  beaucoup  de  rapport  ; 


(1)  Liv.  m  des  Rois,  ch.  3. 

(2)  Nous  nt  savous  si  nous  faisons  une  erreur  en  disant  que  c'est  de 
^  bouchç  ((a  P^  Liyingstone  qne  nous  apprîmes  d'abord  Teiistence 
^  c^te  tradition  cb€;z  les  Bécbuanas.  —  On  nous  parle  d'une  |Utre 
tradition  de  ce  peuple,  qui  serait  relative  à  l'bistoire  4ç  C^ïnçjf  d'Axel; 
mais  nous  avouons  ne  pas  la  connaître,  si  elle  eiiste  en  effet. 

(3)  Voir,  sur  les  poésies  des  Basson tos,  l'ouvrage  intitulé  :  Études 
sur  la  langue  Séchuana,  par  Eugène  Casalis.  Voir  aussi  quelques 
joints  Séc^uanis  dans  le  Journal  des  missions,  année  1843,  pages  47 T» 
478;  et  année  1854,  pagef  2t^913« 


La  Tortue  et  le  Stem^^.,.       (ifr  ; 

«  One  dispute  s'éleva  un  jour  entre  la  tortue  et  le 
steenbok  relativement  à  leur  vitesse  respective.  Celle- 
là  osait  soutenir  qu'elle  pourrait  courir  plus  vite  que 
celui-ci.  Là-dessus  ils  convinrent  d'en  venir  à  Tépreuve; 
mais  la  rusée  tortue  eut  soin  de  prendre  ses  mesures 
pour  tromper  le  pauvre  steenbok.  Sur  le  chçnjiin  (jqt'^- 
lait  parcourir' seul  celui-ci,  une  foule  d'autres  tortues, 
invisibles  au  milieu  de  l'herbe,  se  trouvèreut  pret^s.^ 
se  donner  chacune  pour  celle  qui  était  partie  avec  luii| 
Celle-ci  ne  fit  donc  que  quelques  pas ,  puis  s'arrê^. 
Le  steenbok  ayant  parcouru  en  un  instant  un  espace, 
considérable,  leva  la  tête  et  s'écria:  «  Tortiie,  ,^^ 
es-tu?))  n  ne  doutait  pas  de  l'avoir  déjà  de  l)eaucQ|ip^ 
devancée  ;  mais  il  lui  est  aussitôt  répondu  plus  lain; 
«  Je  suis  ici.  »  Vite  il  repart,  puis  un  peu  ap^-ès^  il 
s'arrêta  de  nouveau  pour  répéter  ces  mots  :  «  Tortue^ 
où  es-tu?»  —  «Je  suis  ici,  »  lui  répond-on  encpriç, 
au  delà  du  point  où  il  se  trouve.  Plusieurs  fois,  à  m^,' 
sure  qu'il  avarice,  il  renouvelle  sa  question,  mais  tou- 
jours la  même  réponse  se  fait  entendre  au-devant  (Je 
lui.  Enfin,  épuisé  de  fatigue,  le  pauvre  animal  tombe 
et  meurt,  tandis  que  plus  loin,  se  trouvaient  encore 
d*àutres  tortues  qui  lui  eussent  répondu  de  la  même 
manière  que  celles  qu'il  avait  déjà  dépassées.  » 

.v&OttSile^rckppQrt  des  idées  religieuses^  ks  ®étlm«âïC!éi' 
rfDHtTpeaiFétre  pasenfeom  éférobjet  d^tine  étuaè  âtfifl-' 
sàtemetft  apprbfdndié.  Des^  réôhèi'cliés^  ëérkusèst''sur. 
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sujet  conduiraient  probablement  à  la  conclusion  que 
ces  peuples  ont  dû  ^ossédef  jadis  un  système  religieux 
plus  ou  moins  développé,  dont  il  ne  reste  plus  aujoiu*- 
tfhuî  que  quelques  lambeaux  conservés,  soit  dans  la 
mémoire,  soit  dans  les  pratiques  traditionnelles  de  ces. 
AMcainà.  Nous  ne  pouvons  avoir  la  pensée  d'entre- 
prendre ici  les  recherches  dont  nous  parlons  ;  mais 
avant  dé  terminer  ces  pages,  nous  rapporterons  une 
tradlfioh  ôu  un  mythe  curieux  qui  nous  paraît  propre^ 
à  jeter  quelque  joui*  sur  ce  sujet.  La  connaissance  de 
cette  tradition  est  très  répandue  chez  les  Béchuanas. 
Ttnitefôis,  aux  yeux  de  la  plupart  ou  de  beaucoup  d'entre 
eiix,  elle  se  côûipofee  peut-être  de  deux  récits  distincts, 
et  Indépendants  ;  en  outre  certains  détails  ne  sont  pas 
racontes  paV  tous  de  la  même  manière.  D*aprè3  la  ver- 
sîyil  qu'on  va  lire,  le  récit  parait  bien  suivi.  Voici  ce 
mythe  :    '^ 

«  Dans  ié  pays  des  Bakuènas  se  trouve  une  caverne 
ou  cavité  dont  l'ouverture  (1)  est  situé  dan3  un  roc 
plat  et  uni  comme  une  aire  à  blé.  Ce  lieu  est  appelé 
Lliè  ou  Loè-o-choa-bathu,  C*est  de  là  que  sont  sortis 
autrefois  les  hommes  et  les  animaux.  On  voit  encore  ^ 
zéi  le  toc,  qui  alors  n'était  pas  encore  durci,  l'em-' 
pfeiritie  de  leurs  pieds.  D'abord  parurent  les  Bakhala- 
garîs.  Maboè\  l'une  des  divinités  de  la  caverne,  leur 
pi^^ëifta  un  os  de  bœuf  et  un  os  de  bête  sauvage,  en 

(1)  Un  Bamanguato,  qai  a  visité  Loè,  nous  représente  cette  ouver* 
^lf^l9i^4:M^)^W  ponf  n'aT^ns  i^aseul^Docàiioa  drvdir^cnii-ttédSe, 
coffre,  j^|9pi  cNriQuIaffcy  afa^t  df),diamèM«'eOTtf<»4ttii|iaiè^rai^.ft 
contenant  de  Tean  mQii|ir.a(se  h  hoitt,  Ifi  dj^^es  de^wc^s  ^*ba^p9USf 
cl  d^animaiix  eiistent  en  effet,  mais  nous  en  ignorons  l*origine. 


(  S82  ) 

leur  disant  de  choisir.  Ils  prirent  l'os  de  bét»  sauvôge, 
et  voilà  pourquoi  les  Bakhalagaris  sont  un  peuple  chas- 
seur. Après  eux  sortirent  les  Bahouroutsis^  à  qui  Ite 
même  chôlît  fut  proposé.  Ceux-ci  prirent  Tos  de  bfBuf, 
et»  en  ctonséquence,  ils  ont  de  tout  temps  été  posses- 
seurs dé  troupeaux.  Les  autres  tribus  sortirent  ensuite 
successivement  de  ce  même  lieu. 

»  Maboè  avait  un  fils  qui  voulut  suivre  les  homînes, 
mais  son  père  alla  le  chercher  et  le  ramena  dans  h 
caverne  (1).  Ayant  alors  marché  sur  le  roc,  ce  dieu  y 
laissa,  lui  aussi,  l'empreinte  de  son  pied,  empreinte  aux 
dimensions  énormes,  que  chacun  peut  voir  encore  au- 
jourd'hui. 

»  Depuis  deux  jours,  les  hommes  étaient  en  marche; 
le  troisième,  Maboè  leur  envoya  le  caméléon  :  «  Va, 
lui  commanda-t-il,  et  dis-leur  qu'après  leiu*  mort  Us 
reviennent  [ba  boéë),  »  Le  caméléon  part,  mais  on  sait 
que  cet  animal  manque  de  vitesse,  et  il  ne  devait 
joindre  les  hommes  que  longtemps  après. 

»  Lorsqu'il  fut  parti,  une  autre  divinité,  Matsiefng^ 
qui  dispute  à  Maboè  l'autorité  suprême  (2),  dépêcia 
de  S(m  côté  auprès  des  hommes  le  khatoané  (pelit 
lézard  qui  court  très  vite),  pour  leur  porter  un, message 
tout  contraire  à  celui  dont  le  caméléon  était  chargé, 
(f  Tu  leur  diras,  lui  ordonna  ce  dieu,  que  lorsqu'ils 
mourront  Us  aillent  véritablentent  (3)    {ba  èlé  rare),  » 

(1)  Le  nom  de  Maboè  dérive,  Il  parait,  de  6oe(t,  revenir. 

(2)  Ba  loèîa  hogosiy  <«  ils  le  disputent  le  royamne.  » 

(3)  Noas  croyODi  devoir  traduire  littéraiemeot.  Par  les  expietttoM 
revenir  et  aller  véritablement^  lei  Béehoanai  entendent  aodourd^hoi 
renuMcittr  et  ne  peu  revenir  em  vie. 
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II  lui  recommanda  en  même  temps  de  faire  un  détour 
pour  éviter  le  caméléon.  Le  khatoané  eut  bientôt  joint 
les  hommes,  et  il  s'acquitta  du  message  dont  l'avait 
chargé  Matsieng.  Quant  au  caméléon,  il  ne  put  arriver 
que  pendant  la  troisième  lune.  Il  venait  trop  tard,  les 
honames  ne  voulurent  pas  le  croire  :  «  Les  premières 
paroles,  lui  dirent-ils,  sont  les  vraies,  les  tiennes  ne 
sont  rien  (1) .  » 

Aujourd'hui,  plusieurs  des  tribus  des  Béchuanas  ont 
déjà  subi  à  un  certain  degré  Tinfluence  du  christia- 
nisme et  de  la  civilisation.  Quel  sera  leur  avenir,  nous 
ne  pouvons  le  dire  ;  mais  peut-être  sera-t-il  difficile  à 
la  plupart  d'entre  elles  de  conserver  longtemps  encore 
en  face  de  l'homme  blanc  leur  nationalité,  à  moins 
qu'elles  ne  se  décident  à  quitter  leur  pays  pour  s'en- 
foncer dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

F.  Frédoux, 

Millionnaire  à  Motito. 

(i)  Il  parait  que  pour  punir  le  khatoané  d*avoir  été  un  messager 
de  matheor,  les  Béchuanas  lé  tuent  quelquefois,  et  qu'en  1c  ftappant 
ilis'éenent  :  «  Ah!  icélérat,  c'est  toi  qui  as  dit  :  Quand  les  hommei 
Qtear^nt,  quMIa  n«  reviennent  pai  !  »  Ils  ont  en  nkêine  tempi  horreur 
du  caméléon. 
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.,/  .u(h(  ^ai.  '1»  -jîT>/ur-'  >-ii  'C'A'  Ja'W-H)'^  ^^bup?^!) 
MI,  i.  hi  •!•'  '-n  '.:,iwLo<  Jii  fniii^-^  '-^'-'q^^"  «^^^!^  '^^•.^'::i:^â..ijj 

.    «  Vous  ayOïZ  ^)iegyoi^lu.^Çj4q^«^^4er,^  Ja^j^^ 

cation^^e  qifçiflfie*,  ^^i^,tf>^<:ii2fat^^ 

Mexique,  ^r^^^jjcjsc}^;^  9f  jpwr  ;ii  fl«  S»>i>*SlffWfpr§îété  ^ 

possible  de  çopim^n^QT .  jft  r^jlpç^i ^  j^Ç/  iîmr*<?l>»ïK%!  ' 

tîpns  suFjla  j^éog^fip^ie  de  ç^t,J,^\^r^^y^^fi^Siii^m 

Ijornepidppç,^^^ 

ver^e^  d'un  ^nc^en  v^icap.  i^tçffrt qui T€^Çeçnp,ÇJ^li^»«T 

g^^^^^  gpe  celJi?,(^\^,g^lQg[u^pi;p  yfl^^,p3xte« 

de  la  décoyyçrtç^dei^cç^^^^  |ipW)tagp^4xî^4?^W^ 

tends  j)asqu,çye  n'ait  .ef^çpjrç.^  yi^i^^par  pp}^9i9* 
càjij  les  h|aJ)iUï;ijts  çlif  dj^tf;ict,^i)yif (^^Rj^te  .flopg^jfi^l 
fort  bipn, jpai^^j^uçfjnj.yQyfge/^ 
?pn  existence,,,  et  les.  hjaJbjffint^.WiÈw  ^¥W^*I 

Mexique  sont  à  son  $pjçf^  ^9^s  ^'ignQr^BÇ(Ç/la,  j^safwp 

'^  Au  S.-Q.  dj^  l8Lyall)èp  deMfi?î^»î^'i^|epd  lawr^  pi»tr 
yiiice  de  M,i|Chpae,ai^,|^]aî  j^^ 
àîn  4u'  Me^^ipye^  .ie|*ra¥.T4#9iti,iss  .W.â^lMQSaâ^ 
accidenté ,  sillonné  par   un  grand  nombre  ^i^ifoifff 

^i^o^f  ^Â^^M'^j^'^^^  tosa^ftMlVoysgftyrI^lé- 

parcaujcu  les  plaines  sablonneuse^  dfjiJl'i^l^A^aOijPt  les 
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flisurais  da  bassin  de  Mexico,  if  éprouve  un  raviss^oient 
particulier  à  la  vu,e  de  ces  collines  boisées  entre  les- 
quelles s'étendêni^e  verdoyantes  prairies,  des  rivières 
à  Fonde^pure  et  fraîche,  et  deç  Wcs6ne}ianteurs  du  sein 
desquels  s'élèvent  des  îles  couvertes  d'une  riche  végé- 
tation. Dans  d'autres  districts  de  ce  fertile  pays,  des 
montagnes  d'un  aspect  rude  et  sauvage  récèlent  dans 
leurs  entrailles  ces  veines  de  "métaux  préci^uei  qui,  de 
nos  jours,  sont  restées  la  seule  richesse  des  républiques 
csjpiàgAoIès;  Le  plus  florissaiit  de  ces  districts  est  celui 
I^ABgangeo,  situé  sur  les  confins  de  l'état  de  Mexico. 

Je  quittai  cette  localité  le  6  août  1855  et  me  diri- 
geai à  l'ouest  vers  le  village  de  Taximaroa,  en  évitant 
Se  mbn  mieux  les  nombreuses  bandes  de  brigands, 
dDftt  la;  révolution  avait  inondé  la  campagne.  J'avais 
reçu  quelques  vagues  indications  sur  l'existence  dans 
cette  région  d'une  grande  montagne  portant  le  nom  de 
Sah-'Jndtvs,  mais  j'eus  quelque  peine  à  trouver  un 
gdde  pour  m'y  conduire.  Le  pays  est  tellement  cou- 
vèart  d'épaisses  forêts  dans  toute  cette  Montrée  accidén- 
iêér,  que  l'horizon  en  est  borné  de  très  près  et  qu'elles 
âérobent  sauvent  à  la  vue  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées et  les  plus  voisines.  Aussi,  quoiqu'on  nous  assurât 
qtté  le  San-Andres  fut  à  peu  de  distance  de  nous,  au 
nord  de  Taximaroa,  il  nous  fut  impossible  de  le  décou- 
triri  Toutes  les  grandes  montagnes  du  Mexique  s'élè- 
Vônt  du  reste  si  graduellement,  que  dans  leur  proche 
t^nsittage  Ton  n'aperçoit  encore  que  les  mamelons  de 
teÉf  base. 

ïl  parait  qu*un  court  espace  de  temps  suffit  pour 
initier  un  des  points  culminants  de  la  montagne  en 
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pairtoDt  de  T»iiii»rM,  msôs  la  popnlatioa  indieBoe  4e 
la  contrée  est  tombée  dans  un  tel  état  d'abrafissemeot 
qu'il  est  impossible  d'en  obtenir  le  moindre  renae^ne- 
ment.  Noua  acquîmes  plus  tard  la  certitude  que  notie 
guide  nous  avait  engagé  dans  un  chemin  détounié  cfâ 
nous  fit  perdre  une  journée  entiièm*  Dans  ce  pays  si 
riche  en  observations  nouvelles,  le  voyageur  perd  la 
plus  grande  partie  du  fruit  de  ses  peines,  faute  de  pou- 
voir recueillir  les  indications  nécessaires.  C'est  sans 
doute  aussi  grâce  à  cette  indifférence  absolue  des  ba- 
iHtants  que  les  voyageurs  ont  côtoyé  le  v(ÀcsiM  de  San- 
Andréa,  sans  même  être  avertis  de  son  existence. 

La  JQurnée  était  déjà  fort,  avancée  lorsque  notre  pe^ 
tite  caravane  s'engagea  dans  les  immenses  forêts  dont 
le  pied  de  la  montagne  est  tapissé.  Nous  étions  en  pleine 
saison  des  pluies,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  être  assaillis 
par  un  de  ces  orages  trofâcaux,  qui,  durant  cette  pé- 
riode de  Tannée  éclatent  presque  tous  les  soirs.  La  nmt 
nous  surprit  au  milieu  de  ces  solitudes  sans  bornas  et 
notre  guide  qui  n'avançait  plus  qu'à  contre-cœur  en 
profita  pour  s'esquiver  à  travers  le  fi>urré  du  bois. 
Abandonnés  à  nous-mêmes  dans  une  position  ausfi 
critique,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  suivre  en  tâton- 
nant l'étroit  sentier  où  nous  nous  étions  engagés,  dans 
lequel  les  mules  chargées  de  notre  bagage,  rencook 
traient  mille  obstacles  embarrassants.  Grâce  à  la  clarté 
de  la  lune*  nous  le  suivîmes  tant  bien  que  mal  et  apès 
pluusieurs  heures  d'une  marche  extrêm^œient  pénible 
nous  atteignîmes  une  clairière  où  quelques  huttes  d'Inr 
àims  nous  offrirent  un  abri  momentané.  Nous  apprîmes 
là,  qu'au  lieu  denous  élever  sur  la  montagne»  nousn'fr- 
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viOQS  fait  qtxQ  la  contourner  au  iBvaot  ei  qii- il  ne  sous 
estait  d'autre  parti  à  prendre  que  de  continuer  kh  con- 
looraer  au  nord  sur  un  espace  de  six  à  huit  lieues.  C'est 
ce  que  nous  fîmes  en  effet,  et  en  atteignant  Le  village  de 
iaripeo  j'eus  le  bonheur  d'y  trouver  quelques  yraoçais 
qui  fi^ciBtèrent  infiniment  l'exécution  de  mes  projets» 
..  Les  inomenses  forêts  de  chênes  et  de  sapins  qui  gar- 
nissent toutes  les  montagnes  du  Mecboachan  devrdlest 
fournir  h  ce  pays  des  ressources  infinies,  mais  l'indus- 
trie la  plus  élémentaire  y  est  restée  inconnue.  Les  ha- 
bitants ne  aayent  pas  utiliser  ces  excellents  matéiiau]!i: 
pour  la  construction  des  maisons,  des  ponts,  des  ba- 
teaux et  des  instruments  aratoires  de  toute  ei^ce.  Us 
ignorent  l'art  de  faire  des  planches;  la  hache  est  chez 
eux  un  instrument  presque  oublié,  aussi  n'habitent>-ite 
que  des  maisons  de  pierre  bâties  à  l'espagnole,  sans 
toiture ,  sans  planchers  et  sans  fenêtres ,  ou  de  mi- 
sérables huttes.  Les  rivières  se  passent  à  gué  ;  la  crue 
des  eaux  contraint  souvent  les  troupes  du  gouverne- 
Jûent,  les  convois  de  marchandises  et  les  voyageurs  k 
chômer  durant  des  semaines  entières  sur  leurs  riv^ 
désertes,  et  les  courriers  chargés  de  dépêches  s'y  noient 
pi^diquement.  Néanmoins,  plutôt  que  d'établir  à.  peu 
de  frais  des  ponts  ou  des  bacs,  la  nation  tout  entière 
hâl^ituée  à  une  patience  illimitée^  se  plie  à  ces  incQn- 
v^ients  majeurs,  que  sa  paresse  lui  fait  croire  sans 
remède.  Et  grâce  à  cette  force  d'inertie  si  caractérisa 
tâque  de  la  race  espagnole,  plutôt  que  d'abattre  quel«- 
gues  arbres  sur  l'emplacement  même  du  passage,  sol- 
dats, négociants  et  muletiers  accepteront  sans  murmures 
un  retard  périodique  de  huit  jours,  comme  un  tribu* 
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«\çji4>tes  et  de§  ust^aU^  les  plus  ip^^p!epsa|)|ç§j^je 

ne  fus  doDcj)^  n^édioc)cemçpt  surgri^  d;Ç  trq||^€^  h^^^ 

i^pep  des  .p^isoip^  cjopstruite^  ep;>9i^^,4es  ^}^f^^^^^^]f 

<^'paii^ça4e3  et.  d'y  voir  m^rne. une  gxaMe^pt  beJ^ 

9jçipriejBn  pleine  activité.  C'est  ainpi  que  pa)rto^t.otj^j|p 

.^IJpi'ppéeu  apu  exea'cer  ^on  influence  pendant qW^gug^ 

^HRéeç-^le  pay?  change  de  fece,  et  des  villages  floriss^p^ 

s' l^l^ypntf  partout  oAnpdustriei  de  j^ptre  Qontinenytf- 

.tîTpduJît^quelque  fs^Ue  perfeçtipimqmep^t  ^^  ^^iS&^ 

ç^^^^ ^^vyjs^ge^ .  çt  ^t^tiopp^^es^d-P^t  Jl^p^-gijig^^ 

-m  cqUmi^r.'  .....  .......:,...,  .î, ,, ,,,.  l,i,.„  \jU 

.-^  jïep*!ÇU3iqp'à  iw  féUdter.de  m'être.ég^^^^^  îîPiHfg» 
./çaç.nqtr^  l^Qtp  4®  Jaripçpjneus  ^ppj^it  .(jl^'il  .^raiji^^^ 
^jsiny  l^  .Vfllpfu  unp  e;^pJigitat|on  jd^  .sp^fjre,]poixf,)a  ^^ij- 
,.catip^.49.]ia.||p^4f^ 

sînage.  Quoique  tourmenté  depuis  plijsieurs  ^ouç^  ji^ 

jUJpçJi*»yfje,pp^niÂtre,  je  n'héisitaip?^;à.faire  rasc^ion 

^d^  Jia  çipg:^gne  ;  }e.  désir  que  j'en  éprouy^fis  ét^t  çp/iQ^e 

^ugmqi^té  pfir  l! espérance  d'y  trouver  paillç^  attr^i^f^ntes 

ç^rip^ft^s.  Lai^s^ïjt  donc,  notre  carÊ(.vaue  à.  J^-ripeç»  japys 

^  Eaj;ttoiesf .  au  ppipt  du  jour,,  J>J.  P.eyrot  et  mo|,  ^itÇfffîf» 

.l^S.forêt$.duS^nrA^dres,  ,„  ,  .  .  .  j       .  .„^jj 

.  .  ;  Toust  les  volcans  dp.  JWçxique'sqnt  d'un  açcé^  4çilp. 

.;  I^pipente  d(^  levrp.  flapçs  esf.  tiçlkiWjÇpt  dpuce.  qu'çp^ 

;  gf m^it.  à  cJijBval  Juçqu'^.une  bauteu?*  co^^idérj^tlj^,;.  jij^s 

i,i^oujpur§  il^^sppt  ea^vajbis  par  d'imiBeijs^g  f^^^^^îâ'-î^^ 

.jnj^^gji^Rt^  ^'Jtï^opzpn,  et  le^oiniB;iet  de  l^  nao^^nç^^y- 
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^Mûëkimi^^  se  meut  àfabri  dèii^^âftS^i 
^salM'.'^Céiftè  véêétatioii  vî^ottreuse  et  gîgaritfeikjfàéf, 
Iraït  i'utie'nàtùf'é^opîcale  èniineibmeîitïe^      excite 

mut  par  fatiguer,'  et  sa  mônôîtonië  itiiii)l{ti'âîûiè'tféii- 
%i  et  de  tristesse.  M  cependant,  rtmiformlté  est  rom- 
'ptie  par  Ae  grandes  clairières  dont  le  sol  horizontal  «Je 
"p'âîràlt  avoir  appartenu  â  une  série  de  TpfetSts  lacs  dë^- 

éëMs.  Là  montagne  de  Saii-Atiidi-ès  k'êàëSëi  iàï'dé- 
"^élèppeèieïit  très  considêràbïé.  te  pàhg' liëi^sôin'f  ^ 
^ftbtmémebt'itidin^s^  maià  ils  feoht  iaupës^(9èt)îalTlés, 

de  mamelons  et  de  collines  placés  sur  la  môritàgtié  éflè- 
imëmfe.  '  Ce  vaste  ensfeitntle  offre  uii  ttiàésiPdë''dôy&  et 
^ué  yromiés;  séparés  par  dès  pliînek  et  dë^  vàïWnsf;  et 
Yi^f^é  grîd'ùéMettténf  t)àr  étages  juscJù^ktid^Méi^  plà- 
"leiu,  'du  nïvfeati  atiqtiel  '  iràrgïtiïé  rbchër'  àittridi  qui 
'^lïJhne'Tà  dme  la  plus  élevée.  '  /  .  '"-^''^^^  -      "'' 

"'  L'étroit  sentier  qui  conduit  de  Jaripeô  au  liéU  d'éxfifei- 
^ïatîoii  du  làoufre,  sei'pente  à  travers  ces  forêts "mjpéhiê- 
^ïf&bfes,  tantôt  traversant  les  marécaglss  dés  plàtëirai, 
^feittô't  s^enfôiiçant  dans  des'ravîns  où  lestas  lèâ  jilùs 
^Imôciles  Créaient  à  nôfe  montures  uii  danger  de  tous  lès 

moments.  Le  sol  de  la  montagne  est  tout  entier  corn- 
''^àé  d'un  tracliyte  peristein  bleuâtre,  traversé  lui- 
^taême  par  une  infinité  de  filons  d''(!)bsidîenne  d%lie 
^^gtàndê  largeur,  à  tel  piint  qw'èn  bifen  des  énârcits 
'^ttiriiè^  et  chévàùx  iharchent'  Rftérklemfeit'S\lili*''^du 
"•^ârërïdute^  Itefe  ^jflâinés'  àvolanâtit^^cfeéfit'^àttfesl^le 
^^^teéllàfacïêî^;  à*^t  eflbuh-é{n'6ïïdéë^dfe'«É)b^ 
^'%éM«Waiiï^uéL  W  ottt- lïlt^^^^^^^ 


tilde  de  fehtés  dont  îê  sol  a  été  criblé  (forant  les  hoin- 
bfeax  cktâtclysmes  qu'ont  amené  ^incessantes  scîCottsscé 
volcfanîqties.  Mais,comn]rej*aî  rendu  compte  de  cephë-' 
nomène  dans  une  note  adressée  à  là  Société  géologique 
de  France,  vous  me  dispenserez  d'y  revenir  ici. 

Après  plusieurs  heures  dé  marche,  nous  débcrtf-- 
ebâmes  subitement  dans  un  anipbithéâtre  f  ocailletix  où* 
te  phïs  curieux  spectacle  s'offrît  à  nos  yeux.  Au  fond 
de  cette  espèce  d'entonnoir  de  la  montagne,  Foir  toit 
un  étang  circulaire  de  plus  de  cent  mètres  de  lajf geur, 
rempli  d'une  eau  trouble  et  bouillante  d'où  lè'échâppe 
un  nuage  de  tapeur^  chargé  de  gaz  méphitiques.  Tôtitesr 
ks  parois  de  l'amphithéâtre  sont  des  fochens,  dépour- 
f  fts  de  terre  végétale,  ramollis  et  blanchis  paf  les  vât^ 
peurs  sulfureuses  dont  l'atmosphère  de  ce  gouffre  est' 
chargée*  Sur  ces  rocheîs  se  dessinent  dés  auréoles 
jaunes  et  rôùges  qui  témoignent  de  l'action  încëssratrtè 
du  soufre,  et  une  végétation  languissante  surplombe 
de  tous  côtés  leurs  bords  taillés  à  pic.  Cette  lutté^  entre 
une  végétation  envahissante  et  les  émaiiations  pêflaî-- 
cieuses  qui  là  fefoùlent,  a  quelque  chose  de  triste  tpA 
fend  plus  sauvage  entote  Tâspect  de  des  lieux  désolés. 
La  mare  d'eau  chaude  qui  en  occupe  ïe  fond,  â  en 
juger  par  l'inclinaison  de  ses  bords,  parait  être  tftme 
assez  gi^andé  profondeur.  C'est  de  son  sein  que  Yotï 
retiré  continuellement  lé  soufre  mêlé  de  boue  dont  on 
se  mri  pour  lâr  fabrication  des  poudres,  après  FâVôir 
purifié  par  la  fusion.  Quelques  huttes  de  têrfé  et  un 
petit  bâtimettt  d'exploitation,  ont  été  construits  dans 
ce  désert  pour  servir  à  ces  travaux  et  s'élèvent  â  wië 
petite  difstanoé  dé  la  lagune,  dàhs  unaûtreisfiSdh^oîtde 
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1^  montagne^  0tt  Fou  se  ressent  moins  des  mofettes  f 
mais  uHifi  est  encore  TinlhimiGe  dès  vapeurs  sulfurêuâis 
à  cette  dîstMCe,  qu'elle  transforme  la  terre  argileuse 
dont  les  maisons  sont  bâties  en  sulfates  divers,  priii- 
(àpalemeiit  en  alun,  au  point  de  le»  faire  écrcwler  pério- 
diqmsDient  Ce  phénofliéne  est  Tun  des  plus  curieux 
qp'il  soit  possible  d'observer* 

Ham  consacrâmes  le  reste  de  la  journée  à  explorer 
diT€rses  parties  de  la  montagne,  et  guidés  par  deux 
Indiens  nous  pénétrâmes  dans  une  vallée  élevée,  en  non* 
frayâst  une  route  à  coups  de  hache  à  travers  répaîa- 
seur  d«  la  forêt,  dont  la  végétation  extraordinaire  dé- 
passe ici  en  majesté  et  en  vigueur  tout  ce  que  j'ai  vu 
gur  les  montagnes  du  Mexique.  Le  sol  est  jonché-  de 
timics  gigantescfoes  qui  s'entassent  pêle-mêle  sous 
l'épais  feuillage  des  arbres  vivants,  et  lorsqu'on  cher*^ 
ebe  à  k»  fraucbir  en  s'appnyant  sur  leur  écorce,  ils 
s'itfaisisent  ausêdltôt  et  tombent  en  poussière,  en  voué 
entraînant  dans  leur  chute  au  fond  d'un  fourré  de  fon- 
gkes  et  de  plantes  diverses^  ou  vous  restez  comme  en^ 
wreli  entre  des  montagnes  de  bds  vermoulu. 

Depuisti»ed^ni-beure  environ,  notre  attention  était 
attirée  par  un  bruit  étrange,  assez  semblable  à  celui 
d'ans  cataracte  lointaine,  lorsque  nous  aperçûmes  une 
grande  colonne  de  vapeur  blanche,  projetant  avec  tio* 
lenoe  ses  flocons  moutonnés  par-dessus  la  dme  des 
sapins  qui  couvrent  les  flancs  de  la  vallée. 

En  atteignant  le  lieu  d'où  partait  ce  bruit ,  nous 
fûmes  saiais  de  la  grimdeur  du  spectacle  qu'il  nous 
Iffésenta.  Devant  noua  s'élevait  una  pente  blanchie  et 
qui  maùAêit  «couverte  de  bloc»  de  pcNrcelaine.  An  scoq- 


j«etôqv(tiKnarfii9i6pBfit»d<teIdeu^  «dStms  êl^wmxiÊ^'i 

j^j^io^ieùrjquii  8(élë¥ea]isi»Tte  ^admlà9aifi|)hittâfeQ§^ 

<»»$i4feér|ibte..uuiiinudà  ejnaloiv  ^au  icq  aàiigû  ,98U9d 

l\%ffi9l^tt€^l^  abit^d$d6DQar(pl!fbiÉnrS3girâs)B^ 
ojPlçpMfé^j^  ç^loftdiififieiser^eBJisdaiiidd^dtiiciJèoiaite 

^Bmm^f§imMvmp^^idiiiBsr^tBht  imaiâfaxtcBKSBeanal&I 

pacte.  .:4Ji>Ji/t:nii  JimLiiDi/jb 

-1  jUtoiDite  €$ii»f]^Kndr8b  rsàkxfm  enoois'^BéqteQBgOQiio- 
«ij^.l  6lf)p  ioimAn  jet  Mm^iumiet  éaiiç>b  inignie^itilv 
^^lÎQiijltQife  jiliUîr  ,W0axttrs  aosffâeodfauide^lAaaiiîiieB 
dâ)^fô»i  p^tit9r3otaô8ÎiïSi(pli  taeinbLeBtUaiUésJiâedÉMdii 


d'une  demi-lieue  (1).  Subitement  nous  v&laâs^qiKr^dd^ 

oioDfiLi  i^ï^yj'Si  ^0'ih aK- iu.fi  ol  eup  ;nJi.:do'iq  Jaa  II 


tlll^ib&fltt  «flil(feD<iafeàJtfèii#tt^€PialAial^%t(dé^t^  dWAS^KP^ 


vjMlrMVftdtt  goufitt  âQii#>leé>be#â8iai9U«iiioeô«péM^ 

ftoàsmtiàonfieétBQis^  aiéiiaisbnesoàiie  mE|re»d'e|wybi(u^(: 
heasej  agitée  par  une  violente  ébiillition..'S€ta  i^Teau^ 
^tbdlandtij  piwIlsrrfic^ai^ënJd&iiiieiid^'b^^ 

tttaiisôétéièn^  ^bttBkHonsrioeiéiilxihiioIl»;'  ét'^i^ïté^ipiir^ 
leà'fldto  faDàteBiddknejvadi&jgrifiii^  4:lB)isu£ri^ddten«^«à)él 

»siBEiqtadk8teimïd9cncbm|(tu^  'i»lllâ^t<é(^ 

lâMfiiaaiàîsadflBtbrBéfEr  àdaJipai^tq^MSiteltésn^C'I^^^ 

iim^qfilif  dÉiiis:>fii{KEBpa0je^iqas)  la^'linotûâi%  ^j^j^i^diiiièé 

BMS^6(^ibeoàitd2aBice^cwffr^ 

deviendrait  inévitable.  >•  ^im 

-oNoosawJpttibeannoaa  @iip6tii«T  é^ià&tàp$iiféi  eétte>dfer- 

vtttte^pi£tareé(|UBib  <ler)jîm|»9C^^  (éei^queb  «fnéribsÉs^ 

piMteokuéâiiiËddadéserfô  dQ^r^linéi9i[ud^()4  momi^ûè 
9lf>Acxùftîidétliiis&a>'fi^é]^vàit  4uHRMnv 

tUqS^  deiBjMlffljoflgiuB;  JUiiqani^  Blnbexabliilest^ 
elIeipaÂ)d(é»iisé&vdakii  oettisiKAlafudi&reAdeilaiiiidiit&éne 

pfti^£lesIjsaraèEe&&deiiMa(â^     ida  Sfanneiiaît4il!  pâd'4io 

tablâaiJU^fGàlrîi/  auoaJii'Hirjjiduâ  .{IrjiS'jii-hiVjboiUî'h 

Il  est  probable  que  le  San-Andres  récèle  encore 

VQidSWft  iÀ<lbli^i^j^iArfiÂ)bSK)i|iitéiîaobfi9D8dAa  nnodiauti» 
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excumon  que  je  fis  plud  tard  depaî»  la  fabrique  de  soufce, 
je  vis  tine  vaste  clairière,  dont  le  sel  est  occupé  par  un 
lac  d'eau  atnère,  alimenté  sans  doute  par  des  sources 
souterraines.  Rien  n'est  plus  triste  que  ces  lieux  isolés, 
cette  nappe  d'eau  sa^junâtre,  bordée  tout  à  l'entôurpar 
les  arbres  séculaires  de  la  forêt  silencieuse  et  monCH 
tone^  que  les  cerfs,  les  aras  et  les  perroquets  ne  par- 
viennent pas  à  animer.  C'est  là  que  saisi  d'un  violent 
accès  de  fièvre,  je  devins  incapable  de  pousser  plus^ 
loin  l'exploration  du  San-Andres.  Je  déplorai  d'autant 
plus  ce  contre-temps  qu'il  me  mit  dans  l'impoesiMlité 
de  visiter  le  piton  de  la  montagne  que  les  habitants  du 
pays  désignent  sous  le  nom  de  (^tro^-Grmule^  et  dont 
l'altitude  dépasse  sensiblement  la  limite  de  la  végéta» 
tlou  arborescente.  On  prétend  même  qu'il  n'est  pd0 
dépourvu  de  neiges  persistantes  $  mais  les  rensèîgue- 
nients  que  le  voyageur  peut  obtenir  de»  naturels  sont 
trop  vagues  pour  qu'il  puisse  leur  accorder  une  grande 
confiance. 

Je  ne  donne  ici  aucune  mesure  de  hauteur,  dur  je 
n'ai  atteint  le  SrtH-Andres  qu'après  de  longues  péripé- 
ties, parmi  lesquelles  j'avais  eu  la  douleur  de  voir  tous 
mes  instruments  se  briser  successivement.  D'après  les 
renseignements  que  j'ai  recueillis,  j'estime  que  l'altitude 
de  cette  montagne  doit  être  supérieure  à  4000  mèferes* 
Ses  curiosités  très  remarquables  la  reconamandent  asseï 
à  l'attention  du  voyageur  pour  que  les  géographes  et 
les  géologues  qui  visiteront  le  Mexique  subviennent  à 
cette  omission*  C'est  un  objet  de  recherches  que  je  sub 
obligé  de  laisser  à  mes  successeurs,  ainsi  que  tant 
d'autres  dont  je  n'ai  eu  ni  le  loisir  ni  la  possibilité  de 
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coàfpléter  Tobservation,  et  que  les  voyageurs  futurs, 
gmtlés  par  mes  indications,  n'auront  aucune  peine  à 
poursuivre. 

P.  S.  Dans  un  pays  ssuyage  et  peu  peuplé,  le»  âion- 
tagnes  n'ont  pas  toutes  reçu  de  nom  ;  la  plupart  em- 
pruntent le  leur  au  centre  de  population  le  plus  voisin. 
Comme  saint  André  a  donné  son  nom  à  une  infinité  de 
bourgades  et  de  villages  du  Mexique,  je  crus  que  le 
volcan  de  San-Andres  était  ainsi  désigné  d'après  un 
hameau  situé  aux  abords  de  cette  montagne,  et  je 
m'épuisais  en  vains  efforts  â  la  recherche  de  ce  lieu 
imaginaire  auprès  duquel  j'espérais  trouver  sans  peine 
la  montagne  du  même  nom.  Ici  le  nom  de  San-Andres 
s^àpplique  au  volcan  ïuî-mème.  On  doit  donc  dire  le 
mont  San-Andres,  ou  le  San-Andres  tout  court,  comme 
on  dît  :  le  Chîmborazo  ou  le  Popocatepetî.  Le  voyageur 
qai  ne  Serait  pas  averti  de  cette  circonstance  perdrait, 
comme  moi,  beaucoup  de  temps  à  la  recherche  d'un 
lieu  qui  n'existe  pas. 

Je  dois  encore  prémunir  contre  la  confusion  entre  la 
montagne  qui  est  l'objet  de  ces  pages  et  le  pic  d'Ori- 
zava.  Ce  dernier  s'élève  sur  le  plateau  de  Cholchico- 
mula,  ville  à  laquelle  les  Espagnols  ont  donné  le  nom 
de  San-Andres,  ce  qui  fait  que  sur  le  plateau  de  TAna- 
huac  on  désigne  souvent  ce  pic  sous  celui  de  volcan  de 
San-Andres.  » 
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jfM)ii-M'"    DESC:RiPTIQK'iDfi<>'GIiAI]|AMEfir!iim  onu  é 

(r  DAMES) 


''ôfiatlâmes,  (qu'im  système  dé  transcnptidû  a  tSiP 
tàrikë  èri  R^aimësîT,  'es^  l'ancîentie  CydàM^  US^ifé; 
ce  détnier  tiom ,  -pr(moiité'*fapîdeiriéTit ,  ^'"é^'  M^M 
Caamuè,  CdaAs;^  'd'cA  '  «icilamè  et  ^«fhadâiA'ék'  ' tp^ 
flraSf (îepéndâhf '^'èârdër  de 'cr6Sirë'"<^é ta Viflè'^^ 
pour  cela  d'origine  romaine,  le  mot  Cyàùmiii  l^'elaûlfi 
prtJbabléftiént iui-itiémë  qiie  la  reprôdùctibnëfi  fâùj|ue 
lîrtînéd'Tiïiiionf  indigène.;  '  '"  '  ' '^  :-":*«n  îi^m 
Ghàdâmes  hé  ressemble  pas  aux  àutres'ôàyi^,'  'tfé^sïSâe 
vfflè  àsééz  igrande  ^'entouré  W  rempai-'t  dé '^tfe  de 
tpàls  inètres'de  hauteur-  on  y  entre  çàr  plùsleurépoffês 
flôlît  fi'ptincïpaïé  est  ouverte  au  nor(ï-K)ùest  éïtm- 
qàéë  "tfiiie  espèce  de  dorpsde  gàrde/À' pairtii^ïfè^ 
f^oînt  elle  s*enf6nce  dahâ  1*  épaisseur  des  palmierk'  qiBf îffl 
fttttàeht  uiie  secondé  énceïntè  presque  înfranchîsé^ïe.' 
*  A  ^droite  en  entrant  dans  la  ville,  et  le  loxig  dti^réBi- 
part  sbîit  les  maisons  dès  Touaregs,  elles  sont  séjîa^ 
les  unes  des  autres  comme  dans  lés  villes  diti  nordMS 

âfoDoe  une  description  au  i^me  1"  de  son  puvrage  :  TravéU  in  mai 
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l'Afrique.  Les  autres  maisons  des  indigènes  se  tiennent 
toutes  par  le  sommet  et  servent  par  conséquent  de  base 
à  une  inmâaièAflÀiiârottâe/sètife  lai^ëlMIserpentent 
les  rues  comme  autant  de  couloirs  à  peine  éclairés  par 
des  soupiraux  grillés,  ta  ville  est  coupée  en  sept  par- 
ties-hiégwteâ^*p^ï»cfe^rtiëi^coùve«te*^  ^  ^^^  '^   '-^-^^^ 

Là  plupart  des  maisons  sont  construites  en  terre  ; 
cependant  celles  des  riches  sont  bâties  en  moellons  de 
^^^jl^çeUé  p^  m  ijcxortier  foriçé  4?jplâtre,fi^î^;^{Dde 
f^î'^Çi^PW^^^  TPUggp]jf-t.|  L^  3^j)^^q}^aïtie^SMy^ 
W}H  aw?i  u^e;^^glQppé?:aî3pp  .ç^prifjig^^  4!Mv% 
^W iJ^Vîàl^'PÇP  v%;^ içp,/n^a,de  .<^çs^^abj^^^^ 
ç^t  éi^^^^s  sai^.  tjrpp  4?  ?9#  4es  r^glea49 1\^^  ^ 
E!^Î0^-V  .r  :  .  ....  r.  v:;../;  - ..  .^  .^ 
ajj^^fe?f  \S®  çles  tçrras$ç&  fpfi^  suriwowtei^t  les,  w^pf^^ 
uniiit  maçonné  à  la  façon  des  tpi][^p^.  n^Pi^i^ 

Q'b''^!l?%  ^^^P-^  !^pt,mQsqu^jÇS  passablwiQ»tpntii?7 
Vmi^9  ^t  divisées  en  deux^  coinpai1impnt(S, .  dpnjt  V^f^^^ 
ç^  àe  derrière  est  réservé  pour  les  fequoe^.:  IfL  ^^^ 
gjji  p^k^m^  Qu^.goi^yenieui;,  est  de  saéfiiqçî'ç  ;^p^^p^ 
Ig^^Jl'yxtériQur  es|  disposé  ép^raispn  du  iclip^atiîtoîft^l 
Içjlj^jgjaK^bres  s'ouvrent  sur  la  cour  et.  gpgt  ^  j^^  .jprtft' 
^l^rgs,  il  i^ei^utpa^  y. chercher  leluxe.Qrî,eç^^?iJ.  ,Qest 
|^^^3^  jJus.  si  çqtte  babitaiion  é^^^  fjf^te  dps  riqhgft 
gÇf^çjgJierg  de  Gonstantine  ou  d' AJge/-  ,,  ;  >  ;i  A 
La  fontaine  qui  alimente  la  ville  et  les  jardius  est 
eo«l]nd^  dans lu»  «neloft  ^dë  ^anètiiss^d0  long  sur 
Wîâ^eg^ètege^'îfllèfei»me  tthliàsèitf^'dnappëlfé 
ffiiôïëfiî'iiiSBfi^  ^aîîn'ïie  chacun 'âesàngïès  part  un 
canal ,  qui  a  son  gardien  ;  le  gardien  qui  gi;ç^  Ig  j^ç^^ 


<»8) 
da  Kàid-el^ma  (csM  4e  Teau  passe  kjouniéedM^  99e 
eapëoe  4^  giiéfita  {dacée  à  eniriro^  1^0  Baëtires  de  la^ 
foBtââiei  et  mci  coipmeat  il  procède  h  h  répajlîtip 
de  re«u  pQur  les  cultorec^.  De  temps  en  temps  il  emfiii 
.  d'eau  un  entonmir  en  palmier  aain  (domn)  qu'«aie 
couche  de  goudrop  a  rendu  imperméable;  il  auq^and 
cette  c]ep9ydre  au  mur  de  sa  logette  et  lorscpi'dle  9'est 
vidto  par  Tégouttemeat  du  liquide,  il  la  remplit  de  nm- 
veau  eu  s' écriant  :  c'est  le  tour  de  nu  tel  ) 

Un  t(mr  d'irrigation  peut  se  louer,  msûs  il  ne  se  veod 
pas;  quelques  propriétaires  en  possèdent  jusqu'à  cinq 
#t  en  tirent  uu  bon  revenu.  Quand  le  possesseur  de  ce 
droit  {sâlwb  ed  tlàla)^  meurt  sans  postérité»  c'est  le 
beylik  qui  en  hérite.  La  fontaine  n'est  pas  la  seule  ras- 
source  de  la  ville,  il  y  a  en  outre  plusieurs  puits  à  bas- 
cule qui  sont  desservis  par  de3  n^res  qu'on  paye 
cinquante  centimes  par  jour, 

A  Gbadàmes  les  marebandises  sont  entreposées  dans 
de^  magasins  qui  restent  ferm^;  on  n'y  voit  point  de 
boutiques  ;  la  société  n'y  est  nullement  constituée.  On  ne 
rencontre  dans  les  rues  etsur  les  places  que  des  homiaes, 
4es  esclaves  et  des  n^resses.  Les  femmes  des  habitants 
di^neurent  en  quelque  sorte  sur  les  toits  ;  elles  y  tient- 
nent  le  marché  aux  légumes^  Les  enfants  sont  gardés 
dau^  les  mosquées  pendant  une  grande  partie  de  la 
journée,  sous  la  surveillance  des  maîtres  d'école;  ob 
ue  les  laisse  pas  courir  en  liberté  dans  les  jardins  ou 
dans  les  rues. 

Le  vendredi  est  à  jGhadâmes  une  fête  comme  le  dW 
manche  dans  nos  villages  d'Europe.  Ce  jour-là,  il  y  a 
fusion  entre  les  diiSérentes  castes  de  la  population.  O9 
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èê  râss^^obk  eprto  la  -pri^e  de  midi,  sur  h^  p^te 

place  du  marché  qui  occupe  4  peu  près  le  milieu  de  la 

/Ville.  Le  caïd»  prévôt  des  marchands,  qtii  a  pour  mis- 

mon  de  surveiller  les  transactions,  de  peser  les  mon- 

.  Hi^ies  OH  lé  poudre  d'or  [tabeur)  m  tient  dans  une  espèee 

de  l^utique  donnant  sur  k  marché.  On  vend  à  la  criée 

des  nègres,  des  chameaux,  des  moutons,  des  costutten, 

des  peaux,  des  dents  d'éléphants,  des  brodequins,  de 

ia  verroterie,  de  la  soie  moulinée,  des  épices,  du 

ouvre,  des  cotonnades  et  de  la  poudre  d'on 

C'est  aussi  le  vendredi  que  se  tient  le  grand  medjkss^ 
ou  conseil  des  notables,  dont  la  présidence  appartient 
liée^eairement  au  hâkem.  Les  autres  membres  sont  le 
muphti,  le  cadi,  le  khodja  ou  secrétaire  du  gouverneur, 
le  prévôt  des  marchands  et  les  amin  des  différentes 
nations. 

I^es  jardins  qui  entourent  la  ville  sont  enfermés  dans 
un  mur  de  pisé,  avec  soubassement  en  pierres  sèches 
de  toute  grosseur;  T humidité  bienfaisante  qui  y  règne 
pendant  toute  Tannée,  entretient  une  verdure  cons- 
tante. Il  y  croit,  sous  Tombrage  tutélaire  des  palmiers, 
une  foule  d'arbres,  tels  que  des  figuiers,  des  abrico- 
tiers, des  cognassiers  ;  et  le  terrain  produit  en  outre 
quelques  légumineuses.  Les  dattes  de  Ghadâmes  qui  ap- 
partiennent au  genre  Syhestris^  sont  cylindriques  et  de 
la  grosseur  d'une  olive;  elles  sont  recouvertes  d'une 
peau  lisse  et  à  peu  près  noire,  elles  ont  peu  de  goût. 

La  ville  est  dominée  au  nord-ouest  par  une  colline 
de  sable  demi-circulaire,  d'où  l'on  pourrait  compter 
ses  jardins  et  ses  dattiers;  c'est  dans  l'espace  compris 
entre  cette  hauteur  et  le  rempart  que  s'étend  le  cime- 
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tière,  où  Ton  remarque  quelques  tombes  ornées  d'ceitfa 
d'autruche,  notamment  celle  des  riches. 

Autour  de  la  ville  on  voit  quelques  marabouts,  et  à 
une  heure  et  demie  de  marche  vers  le  nord-est,  on 
rencontre  une  petite  oasis.  Le  capitaine  de  Bonnemain 
ne  mentionne  pas  dans  les  notes  qu'il  a  communiquées 
à  M.  Cherbonneau,  et  à  l'aide  desquelles  nous  avons 
rédigé  ces  quelques  pages,  cette  muraille  de  la  hauteur 
des  maisons  qui  coupent^  au  dire  de  quelques  écrivains, 
(Karl  Ritter,  le  général  Daumas),  Ghadâmes  en  deux 
parties  à  peu  près  égales,  ne  communiquant  entre  ellei 
que  par  des  portes  rares  étroites  et  basses» 

La  distance  de  l'oasis  de  Souf  à  R' dames  est  de 
140  lieues,  et  l'on  peut  évaluer  la  distance  de  cette 
ville  à  Constantîne,  à  environ  260  à  270  lieues  géo- 
graphiques. 

V.  A.  Malte-Brun. 
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.'fMjh  >'  ''■'  ■  '        :■.■.,. f!i;ion  ,o(f')in!J'j:'.f> 

ï'î.ormiiKffnmn.')  r,  (i'r.p  r'.;;"   -  !    (u:!)  .-,)■/;  f)l\n.<;\Ui'm  -m 
\mu  .<•■<,  ...fl..,.^??...'';.^,:.';rr7t,r.<.'-.»a.-,i-nd:).M  l:. 
w^v  .^"H  *J"°f  !^""w  "W'??-^,>Wf  ^:^^i*'rp«^ 
,i>iiii> /:>••'.  •'  .'"f  ;■">   ''   "'i''  ""■  .'■>"■■■,  ^  ■  "VM-.->ov«  '-Aï 

Je  n'ai  nnllenjç^t^qi^li^  ^\^  Eï^Pme§%e,aî^eJft  wus^iîô> 

voyer  des  notes  spéciales  sur  nn  pays  que  î'J^^/^i^d^^ 
puis  n|mr^j^^jpxj^n3|et  qui  est  fort  peu  connu  en 
Europe,  au  point  de  vue  surtout  des  mœurs  et  des  pro- 
cédés de  culture. 

Vous  savez  du  reste  que  j'aurais  de  très  valables  mo- 
tifs d'excuse  à  mon  retard ^.câT  chargé  parle  gouverne- 
ment chilien  de  l'organisation  d'un  établissement  d'ins- 
truction agricole  (2) ,  j'avais  forcément  à  y  consacrer 
presque  tout  mon  temps,  et  par  cela  même  je  ne  pou- 
vais guère  m'en  éloigner  pour  aller  recueillir  directe- 
ment des  renseignements  qu'il  ne  m'était  possible  de 
bien  apprécier  qu'en  visitant  et  connaissant  la  cam- 
pagne. 

(i)  Saiie  d*une  notice  dont  la  première  pirtie  t  para  dam  le 
huMin  de  la  Société  de  Juillet  1855. 

(2)  M.  Delaporte,  aujourd'hui  directeur  de  Técole  d'agriculture  à 
Santiago  (CAt?i),  est  ud  ancien  élève  de  Técoie  agronomique  de  Grignon. 
Xnr.    NOVEMBRE.    8,  27 
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Aujourd'hui,  un  peu  plus  libre,  j'ai  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  parcourir  différents  points  de  la  république. 
Comme  vous  le  savez  déjà  par  le  mémoire  que  je  vous 
ai  adressé  sur  Y  Araucanie^  j'ai  parcoimi  les  provinces 
de  Conception  et  d*  Araucq,  devenant  huaso  moi-même, 
courant  toute  la  journée  à  cheval  sur  la  selle  kpellones^ 
mangeant  le  pain  à  la  graisse  {galkta) ,  la  farine  rôtie 
délayée  dans  de  l'eau  {harina  ^r>cv//7rfa),  prenant  le  maté 
avec  le  Chilien  dans  la  campagne,  et  dormant  quel- 
quefois dans  son  rancho  (mauvaise  cabane  de  terre) 
avec  sa  famille,  ses  poules,  ses  chiens  et  se3  puces. 

J'ai  parcouru  également  la  plaine  de  Santiago  et 
celle  du  Maipo,  descendant  jusqu'à  Rancagua,  situé  & 
â5  lieues  au  sud  de  la  capitale  ;  je  connais  Guillota  et 
sa  vallée,  Colina  et  ses  bains,  Valparaiso,  enfin  tous  les 
environs  du  grand  centre  gouvernemental. 

Ainsi,  je  commence  à  être  en  état  de  tenir  ma  pro- 
messe, non-seulement  quant  au  Chili,  mais  encore 
quant  à  d'autres  pays  que  j'ai  yifiités  en  partie  avant 
d'y  arriver,  tels  l'Angleterre  et  les  États-Unis;  quant 
à  certaines  provinces  de  la  France  que  j'avais  parcou- 
rues avec  soin  avant  mon  départ  pour  l'Amérique,  et 
dont  j'ai  conservé  le  souvenir  dans  un  journal  de  voyage 
rès  détaillé  ;  enfin,  quant  à  des  travaux  spéciaux  ré- 
sultant de  mes  études  persévérantes,  et  entre  autres, 
une  monographie  et  culture  du  safran ,  un  essai  de 
classification  des  blés  accompagné  d'un  travail  spécial 
sur  la  végétation  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'a- 
voine ;  une  culture  de  la  cardère  en  Normandie,  etc. 

Jusqu'ici,  du  reste,  j'ai  peu  livré  à  la  publicité  ;  c'é- 
tait peu  dans  mes  goûts  :  la  plupart  de  mes  travaux 
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swt  enfouie  ism  um  p^j)ie^âl»  et  j'i^vaig  adopta  o^tte 
opinion  jii3tQ  ^n  général  4'un  4e  nos^  hom  éçrivaina 
QfricQles,  que  dans  cQtte  branche  surtout  ie»  connaiA^ 
9wcas  huiDaii^s,  ou  ne  doit  guère  écrire  avwt  1^  trç]:!^. 
toiue,  roais  ju&que-là,  Qbsçrver,  comparer  et  mûrira» 
jugemeat 

Vqus  retrouY^rex  ici  le  mâme  toun^te  d«  1S5Q,  ^.v^ 
son  zèle  passionné  pour  l'observation  directe,  ayw  «pu 
ftsiQur  de  re;i;^titude  da»ii  3ei9  relations,  e(  toujours 
sunemi  d^  XQue^v^ûon,  mm  hm  au  deU  qu'en  d«^ 
de  rOcéfw* 

1»   Aperçu  générât, 

l^  position  géographique  et  topograpbiqu©  du  Chili* 
m  feit  un  pays  tout  i^cial  :  prè^  de  000  Ueue$  i§ 
côtes  sur  le  Pacifique,  limité  ^  Ve^t  par  lai,  chaîne  d§» 
Cordillères  eouraut  parallèlement  h  la  mçr  ^  u»e  disi 
twce  qui  varie  de  &0  à  60  lieues»  limité  au  uQrd  p^r 
le  désert d'Atacama  et  au  sud  parla  Patagoniç  ;  il  ren- 
ferma dws  ^n  éteodue  un  teixitoire,  occupé  par  des 
tribus  indi^mle$  indépendantes,  connu  ^us  1^  nom 
d'Ar^UQ^^nie, 

C'est  donc  une  espèce  de  l^ngne  étn)itef  courant  du 
2i'  jusqu'au  44*  degré  de  latitude  iiiid,  embrassant  des 
plimitts  très  divers  et  s' adossant  4  Tune  des  chaîner  1^ 
plus  élevée^  du  globe,  qui  s  abai^e  progressivement 
ju$qu'^  rOçéan  par  une  série  de  rampas  bien  distinctes. 

Au  nord,  certains  produits  des  tropiques  peuvent 
ar'y  obtenir  ;  la  banane,  le  chirimoUo,  la  canne  à  sucre, 
le  poton  ;  au  sud,  au  contraire,  on  trouve  des  régions 
ou  le  blé  ne  peut  mûrir. 
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Au  nord,  les  pluies  sont  excessivement  rares;  elfes 
deviennent,  au  contraire,  de  plus  en  plus  abondantes  an 
fur  et  à  mesure  que  Ton  descend  vers  le  sud.  Dans  la 
province  du  Copiapo,  c'est  à  peine  s'il  pleut  une  ou 
deux  fois. par  année,  tandis  qu'à  Chiloé,  les  pluies  sont 
tellement  abondantes  que  la  pomme  de  terre  est  à  peu 
près  la  seule  grande  culture  annuelle  qui  puisse  y 
réussir. 

A  ce  sujet,  je  me  rappelle  que,  passant  à  Lima  au 
conmiencement  d'août,  j'y  vis  le  ciel  couvert,  et  l'at- 
mosphère chargé  d'une  brume  assez  épaisse  pareille  à 
une  forte  rosée  qui  se  condense  sur  le  sol.  Ce  sont  là 
les  seules  pluies  que  Ton  y  connaisse,  si  l'on  peut  qua- 
lifier de  la  sorte  cet  état  atmosphérique,  ou  plutôt  il 
est  bien  vrai  de  dire  que  sur  cette  côte  du  Pérou  il  ne 
pleut  jamais  ;  c'est  pour  ce  motif,  (ïomme  tout  le  monde 
le  sait,  que  le  guano  des  îles  de  Chincha  a  conservé 
toute  sa  puissance  fertilisante,  et  qu'il  est  apprécié  en 
Europe  au-dessus  de  tous  les  autres. 

Quoique  la  topographie  du  pays  ait  à  peu  près  le 
même  caractère  dans  toute  son  étendue,  il  est  bon  ce- 
pendant de  faire  une  distinction  entre  les  provinces 
situées  au  nord  de  Santiago,  et  celles  situées  au  sud. 

Ainsi,  au  nord,  le  pays  est  irrégulièrement  coupé  de 
montagnes,  présentant  seulement  quelques  vallées  fer- 
tiles, —  Ovalle,  Llapel,  Coquimbo,  Aconcagua,  —cou- 
rant dans  différentes  directions,  et  où  se  concentre 
l'industrie  agricole. 

Au  sud,  depuis  Santiago  jusque  chez  les  Indiens,  la 
première  rampe  de  la  Cordillère  se  traduit  par  une 
plaine  courant  à  son  pied,  se  resserrant  de  temps  en 
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temps  par  le  rapprochement  des  bras  de  la  chaîne,  et 
au  milieu  de  laquelle,  de  distance  en  distance,  sont  éta- 
blis les  chefs-lieux  des  provinces.  Elle  est  presque  par- 
tout très  élevée,  et  au  niveau  de  Santiago,  on  calcule 
qu'elle  est  à  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  C'est  là  la  partie  essentielle  du  Chili;  c'en  est 
l'âme,  car  c'est  là  son  centre  agricole. 

De  la  plaine  à  la  mer,  le  pays  redevient  montagneux  ; 
deux  autres  chaînes,  dépendant  de  la  première,  le  tra- 
versent dans  la  même  direction,  donnant  naissance  à 
quelques  vallées,  plaines  ou  plateaux  de  peu  d'étendue, 
dont  l'altitude  devient  de  moins  en*moins  grande. 

Le  troisième  chaînon  parallèle  à  la  Cordillère  forme 
la  côte,  qui  ne  présente  d'extension  qu'en  très  peu 
d'endroits. 

De  nombreuses  rivières  arrosent  le  pays;  elles  pren- 
nent naissance  dans  la  Cordillère,  et  courent  à  peu  près 
parallèlement  les  unes  aux  autres  jusqu'à  la  mer; 
leur  pente  est  rapide  ;  à  peine  ont-elles  le  temps  de  se 
constituer  et  de  passer  de  l'état  torrentueux  à  l'état 
d'un  cours  d'eau  régulier,  car  leur  embouchure  est 
peu  distante  de  leur  source. 

C'est  là  un  des  grands  éléments  de  richesse  du  pays, 
car  ici,  sauf  pour  les  provinces  du  sud,  l'eau  est  un  des 
premiers  besoins  de'la  culture  ;  l'eau  est  presque  tout 
dans  un  climat  comme  celui-ci,  où  darde  un  soleil  ar- 
dent, où  les  pluies  sont  très  rares,  l'atmosphère  géné- 
ralement pur,  et  l'altitude  presque  toujours  pro- 
noncée. 

Le  Biobio,  le  Cachapoal,  le  Maule,  le  rio  Claro,  le 
Maipo,  l'Impériale,  sont  les  principales  rivières,  mais 
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peu  sont  navigables,  et  quand  elleâle  sont,  c'est  seule*- 
ment  pour  des  hnchû^y  barques  couvertes,  d'une  capâ^ 
cité  de  20  à  trente  tonneaux.  Le  Biobio,  par  exemple, 
dont  la  navigation  par  lanchas  remonte  assez  haut  vers 
«à  source,  a  un  fond  mouvant  de  sable  qui  à  chaque 
crue  se  déplace  et  oblige  les  InntkéroÉ  à  beaucoup  de 
prudence. 

Cependant,  ce  système  â  tellement  d'inconvénients, 
surtout  à  cause  de  la  lenteur  qui  en  résulte,  que  Xm 
i*  occupe  sérieusement  de  la  navigation  à  vapeur  de 
certaines  rivières  du  sud»  et  l'on  a  grande  espérance 
d'y  arriver,  moyennant  quelques  travaux  d'endigué* 
aaent,  quoique  les  premiens  essais  dont  je  fus  le  témoin 
8ur  le  Biobio  eussent  été  ififructueux. 

Ce  sont  les  Américains  du  nord,  si  entreprenants, 
tiui  de  chargent  de  l'entreprise.  8i  elle  réussît,  ce  sera 
un  grand  élément  de  pfogrèë  pour  les  provinces  qui  ea 
jouiront* 

Quant  aux  rivières  du  nord ,  elles  sont  beaucoup 
plus  torrentueuses  que  celles  du  sud  \  leur  source  est  à 
une  attitude  beaucoup  plus  grande,  car  la  Cordillère 
s'abaisse  progressivement  vers  le  pôle  boréaL 

Deux  grandes  industries  constituent  là  principale 
source  de  richesse  du  pays  :  l'industrie  minière  étl'in* 
dustrie  agricole.  La  première  est  concentrée  dans  le 
nord  et  en  particulier  dans  les  province  de  Coquimbo 
et  de  Copiapo,  où  l'on  extrait  des  quantités  ccHisidérar 
blés  d'argent  et  de  cuivre. 

Chanarsillo  et  Très  Pnntas  sont  les  plus  riches  Cen- 
tres d'exploitation  de  l'argent.  Le  cuivre  s'exploite  plus 
particulièrement  dans  la  province  de  Coquimbo.  G'edI 
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dans  rindustrie  minière  que  se  créent  les  plus  grande» 
fortunes  chiliennes. 

L'industrie  agricole  est  surtout  l'apanage  des  pro- 
vinces situées  au  sud  de  Santiago,  et  Ton  peut  dire  à 
un  point  de  vue  général,  qu  elle  se  base  sur  deux  seuls 
éléments  :  1**  le  bétail,  2°  le  blé  ;  puis  viennent  tout  à 
fait  comme  accessoires,  la  vigne,  le  mais,  les  légumes^ 
fruits,  etc. 

Cette  industrie,  susceptible  d'aussi  beaux  résultats 
dans  un  pays  aussi  avantageusement  doté  que  le  Chili, 
y  est  encore  presque  dans  l'enfance  ;  cependant,  elle 
est  loin  d'être  stationnaire,  et  il  est  facile  de  voir  qu'elle 
s*efforce  à  secouer  le  joug  de  la  routine  si  pesant  à  son 
égard. 

Du  reste,  sous  une  impulsion  énergique,  l'on  obtieirtt 
ici  des  résultats  que  l'on  ne  pourrait  obtenir  en  France^ 
dans  la  plupart  de  nos  provinces,  et  soyez  convaincu 
que  la  routine  chez  nous  et  dans  la  plupart  des  pays 
de  la  vieille  Europe,  est  beaucoup  plus  enracinée  qu'ici^ 
dans  ce  pays  neuf,  si  éloigné,  et  dont  nos  masses  con- 
naissent à  peine  le  nom. 

Voyez  avec  quelle  lenteur,  quelle  difficulté,  surtout 
de  la  part  de  la  classe  rurale,  se  propagent  les  bons 
instruments  chez  nous,  dans  les  campagnes;  l'araire 
de  Roville  ou  celui  de  Grignon,  par  exemple. 

Ici,  on  peut  passer  instantanément,  du  jour  au  len- 
demain pour  ainsi  dire,  de  l'araire  des  Bédouins  à 
toute  autre  espèce  de  charrue,  qu'elle  soit  à  versoir 
fixe  ou  à  versoir  mobile,  à  deux  mancherons  ou  à  un 
seul,  à  roues  ou  sans  roues.  Quelque  instrument  nou- 
veau que  ce  soit  à  introduire,  vous  pouvez  vous  hasar- 
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der  sans  crainte,  pourvu  que  vous  soyez  en  état  d'en 
faire  connaître  les  avantages  et  le  maniement  aux  ou- 
vriers. 

Mais  la  population  ouvrière  est  rare.  Dans  les  cam- 
pagnes surtout,  le  manque  de  bras  se  fait  souvent  sen- 
tir cruellement,  quoique  l'agriculture  soit  extensive  à 
un  très  haut  degré.  Sous  ce  rapport,  la  construction 
des  voies  ferrées,  Texploitation  des  mines,  lui  font  une 
concurrence  redoutable.  Cette  population  a  comme 
toutes,  ses  défauts  et  ses  qualités  :  elle  est  peu  routi- 
nière, en  ce  sens  qu'elle  se  prête  volontiers  aux  nou- 
velles méthodes  quand  on  sait  la  diriger,  mais  aux 
environs  des  villes  surtout,  elle  a  l'instinct  du  vol  et  de 
la  paresse;  le  jeu  et  la  boisson  la  perdent  aussi.  L'ad- 
ministration agricole  demande  ici  une  vigilance  assidue 
et  plus  que  de  la  fermeté  de  caractère^ 

Quand  il  s'agit  d'introduire  dans  le  pays  quelque 
nouvelle  machine  qui  doit  économiser  sensiblement  la 
main-d'œuvre  ou  supplanter  quelque  monopole  de  la 
campagne,  on  trouve  bien  chez  quelques  meneurs  im 
esprit  d'opposition,  mais  qui  a  peu  de  conséquences, 
et  qui  ne  peut  se  comparer  à  ce  que  j'ai  vu  en  France, 
dans  certaines  de  nos  provinces,  entre  autres  en  Basse- 
Bretagne  ,  en  Picardie ,  en  Provence.  Vous  savez 
comme  moi  quel  entêtement  et  quelle  routine  on  trouve 
chez  le  paysan  picard,  chez  le  Breton  et  chez  le  Pro- 
vençal ;  vous  ne  trouverez  pas  cet  esprit  chez  le  paysan 
chilien,  et  c'est  pour  moi  une  qualité  qui  devient  sou- 
vent un  élément  de  succès. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  les  campagnes  va- 
rie assez  suivant  les  endroits.  A  Santiago,  aujourd'hui, 


U 


(  409  ) 

on  paye  3  réaax  (1  fr.  85  c.)  par  jour;  à  quelques 
lieues  de  la  ville,  2  réaux  1/2  (1  fr.  60  c.)  ;  plus  au  sud, 
àRanaagua,  par  exemple,  2  réaux  (1  fr,  25  c);  à  Co- 
quimbo  dans  la  campagne,  1  réal  1/4  (0  fr.  75  c.)  et 
la  nourriture,  valeur  payée  moitié  en  argent,  moitié 
en  étofifes. 

Il  y  a  en  outre  certaine  fluctuation  entre  l'hiver  et 
Tété,  d'autant  plus  qu'à  l'époque  de  la  moisson,  on 
donne  à  tâche  le  sciage  des  blés,  et  qu'alors  l'ouvrier 
peut  gagner  1  piastre  (5  fr.)  et  plus  par  jour.  Aussi, 
depuis  janvier  jusqu'en  mars,  une  grande  quantité 
d'ouvriers  désertent  la  ville  et  ses  environs  pour  se 
répandre  dans  les  grandes  fermes,  et  profiter  des  avan- 
tages du  travail  à  tâche  de  la  moisson. 

L'ouvrier  du  nord  est  plus  travailleur  que  celui  du 
sud,  et  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  descend  des  pro- 
vinces de  mines  aipc  provinces  agricoles,  on  trouve 
cette  tendance  à  la  paresse  beaucoup  plus  prononcée, 
à  tel  point,  que  dans  la  province  de  Concepcion,  par 
exemple,  le  fermier  ou  propriétaire  ne  trouve  presque 
aucun  journalier  parmi  les  hommes  faits.  Ceux-ci,  une 
fois  mariés  et  casés,  vivent  en  travaillant  pour  eux- 
mêmes  quelque  coin  de  terre  qu'ils  ont  loué  ou  que 
leur  cède  le  patron  de  l'hacienda  où  ils  vivent  conune 
ùiquilinos. 

C'est  ainsi  que  sont  qualifiés  les  paysans  attachés  à 
un  domaine  par  droit  de  naissance  et  bon  plaisir  du 
propriétaire,  la  possession  éventuelle  d'une  cabane  de 
terre  et  la  jouissance  d'un  morceau  de  terrain.  Hinqui- 
lino  a  vis-à-vis  de  son  patron  certaines  obligations , 
telles  que  d'aider  aux  rodéos  et  à  la  trilla;  ce  sont  les 
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deux  grands  travatix  de  ragrictiUxire  chilienne,  dont  je 
vous  entretiendrai  par  la  suite. 

Ainsi  donc,  dans  le  sud,  on  ne  voit  guère  comme 
journaliers  que  des  jeunes  gens  de  15  à  22  ans  ;  les 
femmes  travaillent  encore  moins  volontiers.  Il  est  fa- 
cile de  voir  par  là  que  l'on  touche  à  la  frontière  des 
Indiens;  il  y  a  beaucoup  de  mélange  dans  le  sang,  et 
de  plus  l'influence  du  voisinage. 

Les  besoins  de  cette  population  étant  très  ré- 
duits, rien  ne  la  stimule  à  secouer  son  indolence  ;  un 
peu  de  farine  rôtie,  du  maté  et  du  blé  bouilli  dans 
Feau  lui  suffisent  :  c'est  à  peu  près  là  toute  son  ambi- 
tion. 

Au  nord,  les  masses  sont  plus  ouvrières,  plus  pai^ 
sibles  ;  au  sud,  plus  remuantes,  plus  belliqueuses  ,  et 
ce  sont  surtout  ces  dernières  qui  ont  fourni  le  princi- 
pal noyau  des  bataillons  qui  ont  intié  soit  au  dedans 
ôoit  au  dehors  du  pays. 

Le  commerce  est  et  sera  sans  doute  longtemps  en- 
core la  principale  branche  de  revenu  du  gouvernement 
chilien.  Ce  sont  ses  droits  de  douane  sur  les  marchan- 
dises étrangères  qui  emplissent  son  trésor.  Cependant, 
il  existe  un  impôt  foncier,  représenté  jusque  dans  ces 
derniers  temps  par  l'ancienne  dîme  espagnole,  et  que 
l'on  cherche  à  transformer  aujourd'hui  en  impôt  régu- 
lier, avec  le  secours  du  cadastre  auquel  travaillent  des 
ingénieurs  étrangers. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  surtout  en  blés, 
farines,  viande  séchée  ou  salée,  minerais  ou  métaux  ; 
celui  d'importation  amène  dans  le  pays  des  marchan- 
dises françaises,  anglaises  et  allemandes,  étoffes,  tissas, 
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meubles,  quincaillerie,  vins,  huiles,  sucres,  objets  d'art 
et  d'ortiement,  etc. 

Certaines  de  nos  marchandises  ont  été  longtemps 
sans  prendre  ftiveuT;  je  veux  dire  Surtout  nos  étoffes 
tt  tissus,  nos  soieries,  nos  châles;  elles  sont  d'une 
qtlalîté  et  d'un  goût  supérieurs  à  celles  des  Allemands, 
mais  plus  chères  ;  cependant  aujourd'hui,  Ton  com- 
mence à  apprécier  la  différence  de  goût  et  de  qualité, 
et  8ÔÛS  ce  rapport,  nous  entrons  en  concurrence  sé- 
rieuse avec  nos  voisins. 

La  douane  seule  de  Valparaiso,  qui  est  lé  centre  du 
commerce  d'importation,  a  donné  au  trésor,  en  1864, 
la  somme  de  3  066  S74  piastres  (la  piastre  est  d'envî- 
tûh  5  fr.),  et  les  dépwises  de  TÉtat,  pour  1855,  se  sont 
élevées  à  5,304,713  piastres,  c'est-à-dire  qu'aujour- 
dTmi  encore  le  droit  frappé  sur  les  marchandises  étran- 
gères, est  la  principale  base  sur  laquelle  s'appuie  le 
gouvernement  chilien,  pour  soutenir  et  faire  progres- 
*f  toutes  ses  branches  d'administration  publique. 

La  dîme  vendue  à  l'enchère,  n'a  produit,  en  1853, 
tpxe  581  015  piastres. 

IS  Valparaiso  est  le  Centre  du  commerce  d'importa- 
tion, celui  d'exportation  ne  lui  est  pas  exclusivement 
réservé,  et  la  douane  vient  encore  s'enrichir  des  droits 
à  la  sortie  que  lui  payent  les  provinces  minières  du 
nord,  à  ta  Serena^  au  Huasco  et  à  Copiapo.  En  comp- 
tant Valparaiso ,  la  douane  a  retiré  de  ces  droits  eti 
1854. 

le  Chili,  gouverné  en  république,  â  une  constitution 
sociale  aristocratique  ;  Un  million  et  demi  d'habitants  à 
peme  couvre  son  territoire,  susceptible  d'en  nourrir 
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àx  ou  sept  fois  autant  au  moins.  Le  pays  jouit  d'une 
grande  liberté  ;  les  impôts  fonciers,  soit  en  dîme,  soit 
en  impôt  cadastral,  sont  très  faibles  ;  il  n'y  a  pas  d'im- 
pôt personnel,  pas  d'impôt  des  portes  et  fenêtres;  la 
presse  est  libre  -,  la  police  faiblement  organisée,  et  la 
campagne  est  un  refuge  assuré  conti-e  des  poursuite» 
judiciaires  ou  des  persécutions  politiques, 

La  propriété  est  très  peu  divisée  ;  les  domaines  sont 
très  étendus  ;  aux  environs  des  villes,  dans  quelques 
vallées  populeuses  seulement,  les  propriétés  foncières 
sont  réduites. 

La  rareté  de  la  population,  le  droit  d'aînesse  supprimé 
depuis  quelques  années  seulement,  et  les  congréga- 
tions 'religieuses,  ont  contribué  jusqu'ici  à  maintenir 
cet  état  de  choses. 

Les  haciendas  de  10  000  hectares  ne  sont  pas  rares 
ici,  et  il  y  en  a,  telles  que  la  Compania  et  las  Ganteras ^ 
qui  sont  plus  grandes  que  certains  de  nos  départe- 
ments ;  cette  dernière  compte  plu^  de  10  000  hectares. 
•  V hacienda  représente  la  grande  propriété  ;  la  pro- 
priété moyenne  se  qualifie  de  chacara^hacienda  et  de 
chacara^  et  enfin  la  quinta  est  la  petite  propriété,  celle 
qui  entouré  les  centres  de  population. 

Ce  pays,  ami  du  progrès,  reçoit  les  étrangers 
avec  bienveillance  ;  le  gouvernement  actuel  surtout  les 
accueille  volontiers,  et  on  leur  confie  la  plupart  des 
grands  travaux  d'utilité  publique ,  et  des  établisse- 
ments d'instruction  pour  la  jeunesse  chilienne.  Je  me 
plais  à  ajouter  que  nos  compatriotes  sont  en  grande 
majorité  sous  ce  rapport.  Non-seulement  le  gouverne- 
ment, mais  encore  les  particuliers  s'adressent  à  l'étran- 
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ger.  La  plupart  des  bons  ouvriers  sont  Français,  La 
main-d'œuvre  industrielle  du  pays  est  à  meilleur  mar- 
ché, mais  ou  elle  est  peu  soignée,  ou  elle  n'existe  pas. 

Cependant  le  gouvernement  s'occupe  sérieusement 
d'instruire  les  masses  et  de  leur  donner  non-seulement 
Tinstruction  primaire,  maïs  encore  l'éducation  profes- 
sionnelle, 

Santiago  a  une  école  normale,  un  institut,  une  uni- 
versité, une  école  des  arts  et  métiers,  une  école  d'agri- 
culture pratique ,  une  école  militaire ,  une  école  de 
musique,  etc.,  etc.  Longtemps  encore,  sans  doute, 
Tétranger  aura  peu  à  craindre,  à  cet  égard,  de  la  con- 
currence des  fils  du  pays,  mais  peu  à  peu,  l'instruc- 
tion se  répandra  dans  le  peuple,  l'esprit  de  progrès  lui 
donnera  plus  d'énergie  et  d'ambition,  le  contact  euro- 
péen les  formera,  les  écoles  se  constitueront  sur  des 
bases  plus  larges  et  meilleures,  et  le  Chili  finira  par 
trouver  dans  son  sein  les  hommes  et  les  industries  qui 
lui  manquent  ou  qu'il  emprunte  à  la  vieille  Europe. 

L'esprit  de  la  nation  est  garant  de  son  avenir,  et 
sous  ce  rapport,  il  est  bien  supérieur  à  la"  plupart  de 
ses  voisins  de  l'Amérique  du  Sud. 


(  m  ) 
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VOYAaS  OB  DÉCOUVERTS  A  PORT  PBILMPF 

(NOUVILLE-GALLES  HéBIDlONALB)» 

EXÉCUTÉ    EN    4824    ET    4825,    PAR  MM.    HOVELL    ET    HUME. 

Seconélê  écUUon,  ^  Sydney  j  1837. 
Avec  909  ç^rte^ 
*  courre  rendu  par  m.  ms  1.4  a^QpBTTi. 


Dans  la  relation  d'un  voyage  exécçité  en  1817  et 
18i8,  par  feu  M,  Oxley,  inspecteur  général  {sun^ejor 
gênerai)  en  Australie,  publié  sous  le  titrç  de  Ox/fy'i 
Jpurml,  ce  fonctionnaire  s'exprime  ainsi  dans  Tappeu^ 
dice  ; 

((  Nous  avons  démontré  d'une  manière  incontestable 
n  {beyond  a  doubt)  qu'aucune  rivière  ne  peut  se  rendra 
»  dans  la  mer  entre  le  cap  Otway  et  le  golfe  dç  Spen* 
»  cer,  aucune  du  moins  dérivant  ses  eaux  de  la  côte 
»  orientale  ;  et  que  le  pays  au  sud  du  44*  parallèle,  et 
»  à  l'ouest  du  méridien  147'*  30'  est  de  Greenwich 
»  (145°  09'  36"  de  Paris)  était  inhabitable  et  ne  pouvait 
»  être  d'aucune  utilité  pour  les  besoins  de  l'homme 
))  civilisé.  ))  En  plusieurs  endroits  de  son  journal, 
M.  Oxley  soutient  la  même  opinion  avec  encore  plus 
de  force. 

Malgré  ces  assertions  d'un*  homme,  qui  par  sa  posi- 
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tion  officielle  semblait  on  m  peut  plus  compétent, 
MM.  Hume  et  Hovell,  résidant  4^puis  quelques  années 
dans  la  Nouvelle-Gallea  méridionale,  résolurent  d'en 
vérifier  l'exactitude,  sans  se  laisser  arrêter  par  l'opi* 
nion  de  plusieurs  anciens  colons  qui  considéraient  leur 
entreprise  CQmi»e  ne  devant  produire  aucun  résultat 
favorable. 

C'est  du  récit  de  l'exploration  de  ces  voyageurs,  en^ 
treprise  à  leurs  frais  en  1824  et  1825,  sans  être  sou- 
tenus par  le  gouvernement  colonial  et  mentionnée  trop 
succintement  dans  1^  BuUetm  de  1826 ,  p.  95 ,  que 
l'un  d'eux,  M.  Hovell,  m^nbre  de  la  Société  géograr 
phique  de  Londres,  m'a  chargé  de  vous  offrir  la  seconde 
édition,  imprimée  à  Sydney  en  1837,  et  dont  je  crois 
devoir  vous  dire  quelqpxes  mots. 

Ce  fut  le  2  octobre  1824,  que  MM.  Hovell  et  Hume, 
partis  d'Appin  dans  le  comté  de  Cumberland  (Nouvelle- 
Galles  méridionale) ,  se  mirent  en  route  avec  six  hommes 
tous  bien  armés ,  ainsi  qu'eux  mêmes,  une  couple  de 
charrettes,  contenant  leurs  provisions  et  quelques  in- 
struments, tirées  par  quatre  bœufs,  et  de  plus  un  che- 
val et  un  bœuf  de  rechange. 

Le  14  ils  se  trouvaient  auprès  du  lac  George  ayMt 
une  longueur  de  20  milles  sur  environ  8  milles  de  large, 
situé  par  84»  48'  de  latitude  sud,  et  149»  21'  de  longi^ 
t^de  e»t  de  Greenwieh  (147«  00'  36''  de  Paris). 

Après  avoir  frandii  le  Gondorroo,  pi^tit  cours  d'eau, 
branche  de  la  Murrumbidgee,  uos  voyageurs  se  diri^ 
gèrent  au  sud-ouest,  et  pour  traverser  à  gué  cette  derr* 
nière  rivière,  dont  les  eau^  étaient  à  cette  époque  très 
hautes,  furent  obligés  de  déchargea  les  charrettes  et 
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de  transporter  leurs  provisions  sur  de  légers  radeaux 
improvisés.  On  pourrait  dire  que  c'est  ici  que  com- 
mence vraiment  leur  exploration,  car  la  contrée  qu'ils 
allaient  parcourir  n'avait  pas  été  encore  visitée  par 
des  Européens. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  les 
différents  incidents  du  voyage  de  MM.  HoveU  et  Hume, 
sur  les  difficultés  qu'ils  eurent  à  rencontrer  et  qu'ils 
surmontèrent  par  leur  courage  et  leur  persévérance, 
nous  nous  bornerons  à  dire  qu'ils  virent  plusieurs 
chatnes  de  montagnes  bien  boisées,  des  vallées  dont  le 
sol  était  très  fertile,  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  et 
trois  à  quatre  rivières  considérables  et  poissonneuses  qaî 
reçurent  les  noms  de  Hume,  Oven,  Howell,  etc. ,  et  que 
plusieurs  des  plaines  qu'  ils  eurent  à  traverser  étaient  cou- 
vertes d'une  herbe  propre  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
ou  convenables  pour  la  culture  des  céréales,  etc.  Des 
bandes  de  canards  et  de  cygnes  noirs  couvraient  les 
laines  dont  le  pays  était  parsemé,  des  kangurous, 
d'une  taille  presque  gigantesque  se  montraient  en  assez 
grand  nombre,  et  le  lin  sauvage,  dont  la  hauteur  était 
généralement  de  six  pieds,  croissait  en  plusieurs  en- 
droits, et  ils  s'assurèrent  de  l'existence  d'une  commu- 
nication intérieure  très  facile  entre  le  Port-Phillipetle 
Port-Western  et  la  côte  occidentale  de  l'Australie.  Les 
résultats  de  cette  importante  exploration  prouvent  donc 
l'utilité  du  voyage  de  MM.  HoveU,  et  Hume  et  par  con- 
séquent le  peu  de  fondement  des  suppositions  de 
M.  Oxley,  surtout  si  on  lie  ces  découvertes  à  celles 
qui  ont  été  faites  postérieurement  sur  la  môme  con- 
trée par  le  capitaine  C.  Sturt  et  par  le  major  MitchelL 
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Arrivés  le  16  décembre  à  la  baie  qui  forme  le  Port- 
Phillip,  butderexcursion  de  nos  voyageurs,  ils  se  dis- 
posèrent à  retourner  sur  leurs  pas  le  18  du  même  mois. 
Ils  suivirent  en  partie  la  même  route,  et  le  18  janvier 
1825,  après  une  absence  d'un  peu  plus  de  trois  mois 
et  demi,  ils  atteignirent  la  résidence  de  M.  Hume  située 
sur  le  lac  George. 

Nous  devons  ajouter  que  pendant  leur  voyage, 
MM.  Hovell  et  Hume  ont  aperçu  un  assez  grand  nombre 
de  naturels,  surtout  des  femmes  et  des  enfants,  que 
plusieurs  de  ces  aborigènes  s'enfuirent  à  leur  approche, 
tandis  que  d'autres  n'en  paraissaient  aucunement  ef- 
frayés ;  ils  les  ont  trouvés  en  général  assez  bien  con- 
formés. 

Nous  ajouterons  en  outre  que,  d'après  leurs  observa- 
tions thermométriques,  nos  voyageurs  ont  trouvé,  par 
exemple  que,  le  l*''  novembre  1824,  le  thermomètre 
marquait  à  midi  50°  Fahrenheit  (10°  centigrades),  et  le 
même  jour,  dans  leur  tente  89°  Fahrenheit  (31°  66'  cen- 
tigrades) ;  que  le  21  la  température  était  chaude  à  midi 
et  tempérée  le  matin  et  le  soir;  que  le  6  janvier  1825, 
le  thermomètre  marquait  à  midi,  à  l'ombre,  76°  Fah- 
renheit (  24°  44'  centigr.  ) ,  et  le  7  pendant  le  jour, 
46- Fahrenheit  (7°  77'  centigr.) 

M.  Hovell  doit  bientôt  retourner  en  Australie  et  a 
promis  de  me  transmettre  toutes  les  informations  qu'il 
lui  sera  possible  de  recueillir  sur  cette  vaste  contrée, 
et  en  particulier  sur  la  province  de  Victoria.  Lorsqu'elles 
me  seront  parvenues  je  m'empresserai  de  les  commu- 
niquer à  la  Société.  D.  L.  R, 


XIV.   NOVEMBKE,    4.  28 
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RAPPORT 

^UB    li'ATLia    SPÉCIAL    DE    LA    FRAMGB, 

PUBLIÉ   PAR   MM.    F.    BAZfN   ET  F.    CADET. 
PAR   M.    A.-D.    LOURMAND, 


Messieurs, 

Chargé  de  vous  rendre  compte  d'une  publication  géo- 
graphique assez  remarquable,  destinée  à  l'enseigne- 
ment, je  me  suis  senti  longtemps  arrêté  par  une  cir- 
constance que  je  vais  vous  soumettre  à  la  fin  de  ce 
rapide  exposé.  Il  s'agit  de  YJtlas  spécial  de  la  géogra- 
phie physique^  politique  et  historique  de  la  France^ 
dressé  conformément  aux  noui^eaux  programmes  de  la 
classe  de  rhétorique  des  lycées  et  de  V Ecole  impériale  de 
Sainù-Cyr,  par  MM.  François  Bazin  et  Félix  Cadet,  tous 
les  deux  professeurs  d'histoire  et  de  géographie  dans 
l'Université  de  France,  tous  les  deux  membres  de  notre 
Société. 

Au  lieu  de  30  cartes,  annoncées  d'abord,  cet  atlas  en 
contient  82,  dont  chacune  peut  s'acquérir  isolément, 
mais  qui  toutes  gagnent  beaucoup  à  se  trouver  réunies 
en  un  rationnel  ensemble  ;  et,  dans  ce  nombre  de  32, 
ne  comptent  pas  les  annexes  assez  multipliées  (petites 
cartes  accessoires  comprises  dans  le  cadre  des  grandes) 
pour  le  complément  nécessaire  ou  le  développement 
désirable'  de  certaines  notions. 
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Les  auteurs  se  smt  proposé  de  rexnpUr»  de  la  ma-r 
nière  la  plus  avantageuse  à,  T étude,  les  programmes 
universitaires  mentionnés  dans  le  titre.  Leur  procédé, 
c'est  de  substituer  à  la  confusion  rebutante  d'une  eu^- 
barrassante  concentration  des  objets  en  une  feuille  ou 
deux,  Tattrayante  clarté  d'une  distribution  commode 
en  autant  de  feuilles  que  le  demande  la  diversité  des 
points  de  vue. 

La  table  générale  donnerait  une  idée  exacte  du  plan  ; 
mais  la  reproduction  de  cette  uomenclature  semblerait 
trop  longue,  parce  qu  elle  serait  trop  sèche,  et  je  Ta.- 
brége.  —  Quinze  cartes  composent  la  première  partie, 
de  cet  Atlas,  proportionné  à  Timportance  de  s^  spéci^,- 
lité.  La  première  carte  présente  la  «France  physique;  n 
la  deuxième,  la  «  France  oro-hydrographique  :  »  ou 
n'a  pas  mal  fait  de  les  détacher,  cpioique  la  matière  des 
deux  rentre,  au  fond,  dans  la  dénomination  de  la  pren 
mière.  Viennent  ensuite  trois  cartes  (une  par  versant) 
pour  le  <(  tracé  du  littoral  ;  )>  puis  trois  autres,  sui- 
vant r orientation,  pour  les  limites  terrestres  ou  fron- 
tières. La  neuvième  est  consacrée  aux  Alpes  françaises  ; 
la  dixième,  aux  Pyrénées  françaises  ;  les  cinq  dernières, 
aux  cinq  grands  bassins.  —  La  seconde  partie  con- 
tient 17  cartes.  Les  deux  premières  de  cette  série,  la 
seizième  et  la  dix-septième  delà  liste  totale,  retracent^ 
Tune  les  canaux  de  la  France,  l'autre  ses  chemins  de 
fer  ;  celle-ci  marque  la  «  liaison  avec  les  chemins  de 
fer  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne.  »  La  suivante, 
canevas  des  anciennes  province^ ,  offre  «  la  date  et 
l'historique  sommaire  de  leur  réunion  à  la  couronne  ;  » 
documents  utilement  placés  dans  chaque  circonscrip- 


(  420) 

tion.  La  vingt-deuxième  (nommée,  dans  la  table, 
«  France  ecclésiastique,  »  et,  moins  improprement, 
sur  le  prospectus  et  sur  la  planche,  «  France  reli- 
gieuse, »)  indique,  comme  le  devraient  toutes  celles  de 
ce  gepre,  «  les  consistoires  luthériens,  calvinistes, 
israélites,  les  séminaires  calvinistes  et  luthériens,  et 
l'école  centrale  rabbinique.  »  Nous  avons  déjà  passé 
trois  cartes  et  nous  allons  en  omettre  encore  cinq 
appropriées  aux  différents  autres  aspects  sous  lesquels 
peut  se  considérer  la  France  continentale.  La  vingt- 
huitième  appartient  à  T  A^lgérie;  Ce  qui  élève  le  nombre 
définitif  à  32,  c'est  l'avantageux  dédoublement  des 
deux  promises  pour  les  colonies  françaises  :  par  ré^ 
flexion,  les  auteurs  ont  séparé  nos  colonies  d'Asie  de 
celles  d'Afrique;  ils  ont  de  même  groupé  à  part 
nos  possessions  en  Amérique  et  nos  possessions  en 
Océanie. 

L'emploi  régulier  de  signes  conventionnels  bien  choi- 
sis facilite  extrêmement  toute  espèce  de  recherches, 
et  fixe  par  la  vue  le  souvenir.  Je  ne  saxu'ais  entrer  dans 
les  détails  de  l'exécution,  qui  paraît  presque  de  tout 
point  satisfaisante.  Je  noterai  une  seule  amélioration 
qui  n'est  pas  neuve,  mais  qui  n'est  pas  encore  asse? 
répandue  pour  n'avoir  plus  besoin  d'être  relevée  :  le 
golfe  qui  reçoit  le  Rhône  porte,  chaque  fois  qu'il  se 
montre  (23  fois),  le  nom  justifié  de  golfe  du  Lion^  au 
lieu  de  cette  fautive  et  routinière  dénomination  de 
«  golfe  de  Lyon,  »  que  j'ai  contribué,  depuis  plus  de 
trente  ans,  à  bannir  de  l'enseignement  où  elle  régnait 
en  souveraine,  qui  n'a  pas  encore  entièrement  disparu, 
et  qui  ne  trompera  plus  les  étudiants  pourvus  d'un 
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atlas  où  le  nom  véritable  est  seul  et  si  souvent  répété. 
La  production  de  MM.  Bazin  et  Cadet  ne  manque  donc 
point  de  mérite,  ni  surtout  d'utilité  pratique. 

Voici  toutefois  la  circonstance  qui  n'a  pas  laissé  de 
m'einbarrasser,  et  sur  laquelle  je  dois  enfin  appeler 
votre  attention.  —  Dans  le  prospectus  et  dans  l'aver- 
tissement, j'ai  lu  avec  surprise  cette  phrase  :  «  Nous 
espérons  que  cet  ouvrage,  patronné  par  la  Société  de 
j  géographie  de  Paris^  trouvera  un  accueil  favorable  au- 
I  près  des  personnes  qui  ne  sont  pas  indifférentes  au  pro* 
grès  des  études.  »  —  L'incidente  exprime  une  erreur, 
dont  la  rectification  est  indispensable  en  raison  des 
con^quences.  La  publication  s'est  faite  par  portions, 
en  deux  années;  il  se  peut  que  le  président,  lors  de  la 
réception  d'un  des  fascicules,  ait  invité  les  auteora  à 
persévérer  dans  leur  entreprise  ;  il  est  naturel  d'ac- 
cueillir avec  des  termes  très  obligeants  un  hommage, 
Surtout  un  hommage  adressé  par  des  collègues.  Mais 
une  faveur  aussi  insolite  que  le  patronnage  de  la  So- 
ciété, engageant  sa  responsabilité  morale,  eût  exigé 
une  délibération  formelle  dont  il  ne  reste  aucune  trace  : 
les  politesses  de  la  présidence,  comme  les  conclusions 
de  ce  rapport,  doivent  se  résumer  en  simples  vœux  de 


A.-D.  LOURMAND. 
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Rapport  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Auxerre^  ville  munici- 
pale des  Gaules,  par  A.  Déy. 

M.  Déy  se  propose,  dans  cette  brochure,  de  prouver 
que  la  ville  d'Auxerre  était  un  municipe  romain.  Il  se 
fonde  :  l""  sur  Tinscription  gravée  au  pointillé,  et  ré- 
pétée sur  deux  patères  d'argent  exactement  semblables, 
trouvées  près  des  ruines  d'un  temple,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Auxerre,  et  qui  est  ainsi  conçue  ; 

DEC.  APOLLINI.  R.  P.   PAG.  II 
M.    AVTESSIODVRI 

que  M.  Léon  Renier  explique  de  là  manière  suivante. 
Cette  restitution  est  certaine  : 

bËo.  APOLLiNi^  Reâ  Publica  t>AGi  secundi  Municipii 

ATTESSIODVRI; 

2«  Sur  un  passage  de  Grégoire  de  Tourë  qtii  désigne 
Auxerre  sous  le  nom  de  municipium; 

Et  8*  sur  les  faits  qui  rappellent  daiiâ  l'histoire 
d'Arxërre  l'existence  civile  municipale. 

Je  m'empresse  de  dire  d'abord  que  l'interprétation 
de  M.  Léon  Renier  et  les  conclusions  de  M.  Déy  sont 
hors  de  doute  ;  mais  cette  preuve  qui  suffirait  pour  dé- 
montrer la  thèse  que  soutient  M.  Déy  n'est  pas  la  seule. 
La  meilleure  pmive  n'a  pas  été  donnée  par  l'auteur  de 
la  brochure,  elle  est  tirée  du  nom  moderne  d' Auxerre. 
M.  Léon  Renier  se  propose  d'en  démontrer  prochaine- 
ment les  motifs. 

En  recommandant  ce  petit  travail  à  l'attention  de  la 
Commission,  en  approuvant  sans  réserve  les  conclu- 
sions qu'il  donne,  je  ne  puis  admettre  les  explications 
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que  propose  T  auteur  dans  un  paragraphe  intitulé  i  Quels 
étaient  les  caractères  constitutifs  du  municipeP  DànS 
eette  question  délicate,  les  connaissances  épigraphiques 
sont  indispensables.  L'auteur  paraît  ignorer  en  quoi 
consistaient  les  magistratures  municipales  et  tout  le 
système  des  institutions  religieuses  et  politiques  des  ci- 
tés connues  sous  le  nom  de  municipe. 

L'exemple  récent  d'un  docte  helléniste  nous  prouve 
que,  sans  le  secours  de  Tépigraphie,  les  hommes  les 
plus  émiûents  par  leur  sayôir  s'exposent  à  commettre 
les  plus  graves  erreurs  sur  ces  difficiles  questions.  Il 
serait  plus  sage  de  s'instruire  auprès  des  hommes 
compétents,  comme  MM.  Borghesi,  Moraitisen^  dé 
Rossi^  Léon  Renier,  Henzen,  et  de  Hre  leurs  ouvrages, 
au  lien  de  répandre  dans  le  public  leë  idées  les  plus 
fausses  sur  l'administration  romaine. 

ERNEST  DBdJARDllïS; 

Rapport  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Philistins^  colonie 
grecque  de  la  Palestine^  par  Ch.  GuYS,  ancien  eODSul 
de  France  en  Syrie.  1  br.  in-8i 

Au  moment  où  l'Europe  entière  appelle  de  ses  vcëBx 
la  réalisation  du  grand  projet  de  percement  dé  Tisthmë 
de  Sruez^  M.  Ch.  Guys  croit  devoir  ftttîï-er  l'attention 
du  public  sur  un  petit  pays  qui,  à  travers  lat  successîoii 
des  siècles,  a  su  conserver  sa  physionomie  particuliëre; 
et  que  sa  position  aux  portes  de  la  nouvelle  Peluse  pèiil 
appeler  à  de  nouvelles  destinées^  Ge  paya  est  celui  des 
Philistins. 

L'auteur,  en  parcourant  plusieurs  fois  leur  pays^ 
s'est  toujours  étonné  que  leur  histoire  ne  nous  soit  ar- 
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rivée  que  par  les  relations  plus  ou  moins  partiales  des 
Hébreux  qui  furent  si  souvent  en  rivalité  d'intérêt  avec 
eux.  Il  croit,  à  Faide  de  notes  qu'il  a  recueillies  et  de  ce 
qu'il  a  vu  de  ses  propres  yeux,  apporter  quelques  éclair- 
cissements sur  leur  destinée  historique. 

11  fait  une  analyse  succincte  de  tous  les  événements 
dont  le  pays  des  Philistins  a  été  le  théâtre,  depuis  l'ar- 
rivée sur  les  côtes  de  Syrie  de  la  colonie  grecque  venue 
de  Cophtar  (île  de  Crète),  qui  donna  naissance  à  ce 
peuple,  jusqu'à  sa  fusion  dans  l'empire  romain,  rappe- 
lant, pour  terminer,  qu'au  moyen  âge  ce  fut  dans  la 
PhilisUne  qu'eut  lieu  la  bataille  d'Ascalon  dans  laquelle 
les  croisés  battirent  Saladin. 

Au  temps  de  leur  plus  grande  puissance  v  sous  les 
règnes  de  Saiil  et  de  David,  le  pays  des  Philistins  était 
partagé  en  sept  satrapies  :  celles  de  Jamoria,  d'Azot, 
d'Ascalon,  de  Gaza,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée; 
celles  de  Gath,  de  Bethugabris  et  de  Gerara  dans  l'inté- 
rieur. La  dernière  satrapie  était  la  plus  importante  ;  il 
paraît  que  le  sazenim^  ou  satrape  de  Gerara,  avait  auto- 
rité sur  les  autres  satrapes.  M.  Guys  croit  que  l'on  peut 
sans  exagération  porter  la  force  militaire  de  ce  petit  pays 
à  150  000  combattants  ;  ce  chiffre,  que  nous  croyons  on 
peu  fort,  n'a  rien  d'exagéré,  dit  M.  Guys,  lorsque  l'on 
songe  au  caractère  belliqueux  des  Philistins  v  et  que 
l'on  se  rappelle  la  résistance  désespérée  qu'ils  oppo- 
sèrent aux  Hébreux. 

M.  Guys  entre  dans  de  curieux  détails  sur  les  anti* 
ques  cités  de  la  Philistine,  sur  les  fouilles, fsûtes' par 
lady  Stanhope  à  Ascalop,  si^  ],e  h^n  territoire  de  Ge- 
rara elles  ruines  grecques  et  roipaiuea<jui  JeiCûuvrent. 
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Il  termine  son  intéressant  travail  par  une  dissertation 
relative  au  torrens  ^gypti  qui  séparait  autrefois  la 
Palestiae  de  TÉgypte,  et  qui  se  perd  dans  le  désert; 
il  pense  que  Ton  pourrait  à  peu  de  frais  le  rendre  à 
son  ancien  lit,  et  que  de  la  sorte  on  pourra  se  pro- 
curer pour  la  consommation  de  la  nouvelle  Peluse,  ou 
Port-Saïd,  une  eau  plus  limpide  et  plus  fraîche  que 
celle  du  Nil. 


Rapport  sur  le  Guide  de  la  Macédoine^  par  CH.GuYS,an 
cien  consul  de  France  à  Salonique.  1vol.  in-8.  1857. 

Cet  ouvrage  est,  ainsi  que  le  précédent,  un  des  fruits 
de  la  longue  carrière  consulaire  de  Tauteur  ;  rentré 
dans  sa  patrie,  M.  Ch.  Guys  a  voulu  être  utile  à  ceux 
de  ses  compatriotes  que  leurs  affaires  ou  leur  curio- 
sité conduiraient  en  Macédoine. 

Cette  province  de  Tempire  ottoman  est  digne  d'ail- 
leurs d'être  mieux  connue  ;  elle  a  été  visitée  par  l'An- 
glais Pokocke,  le  Suédois  Biomstal,  les  Français  Félix 
de  Beaujour,  Cousinery,  Boue,  Viquesnel,  et  le  Grec 
Mynoïde  Minas  ;  chacun  a  décrit  la  partie  par  lui  vi- 
sitée au  point  de  vue  de  son  étude  favorite  :  la  géo- 
logie, l'histoire  naturelle,  l'avenir  commercial,  la  nu- 
mismatique et  l'archéologie.  M.  Guys,  autorisé  par  six 
années  de  séjour  en  Macédoine,  par  ses  diverses  courses 
à  l'intérieur,  a  cru  utile  de  rédiger  le  résultat  de  ses 
observations. 

IL  commence  par  tracer  un  tableau  historique  de.  la 
Macédoine,  qu'il  complète  par  d'intéressants  détails 
sur  la  numismatiqHie  de  ce  pays  et  sur  l'état  de  son 
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commerce  et  de  sa  navigation  en  1839,  époque  où  il 
quitta  Salonique. 

Il  consacre  im  long  et  important  chapitre  à  cette  der- 
nière ville,  dont  il  fait  le  point  de  départ  dé  la  plupart  de 
ses  excursions.  Puis  il  décrit  successivement,  dans  tes  dix 
chapitres  suivants  j  les  villes  de  la  côte  et  de  Tintérieiir, 
en  faisant  connaître  leur  état  actuel,  leurs  ressources 
agricoles  et  commerciales,  les  ruines  que  Yoh  peut  vi- 
siter dans  leurs  environs,  les  itinéraires  à  suivre  et  les 
heures  de  marche  qui  séparent  les  étapes  qui  y  condui- 
sent. Quelquefois,  par  une  digression  rendue  nécessaire 
par  l'importance  du  sujet,  il  entre  dans  d'intéressants 
détails  qui  reposent  utilement  l'esprit; 

Salonique^  la  ville  principale  de  k  proVincê;  Sëtrôè, 
ville  importante  par  son  commerce  avec  TAllemâgHe, 
et  qui  a  pour  port  Orphano;  la  Cavàlë,-  patrie  de 
Méhémet-Ali  ;  le  mont  Athos  et  l'île  dé  Thâso,-  ëoîit  les 
parties  qui  ont  plus  particulièrement  fixé  sdîi  attention. 
Le  commerçant  trouvera  dans  cet  ouvrage  d'utiles  ren- 
seignements ;  il  nous  suffira  de  citer  le  chapitre  xtx  : 
fientes  de  laines  à  Salonique;  le  chapitre  XX  :  rfavi-. 
gation  par  bateaux  à  uapeur  autrichiens  et  Jràuçaié, 
Ajoutons,  en  terminant,  que  dans  un  appendice,  Fau- 
teur entré  dans  des  détails  indispensables  à  connàîtirê 
pour  toute  personne  destinée  à  fréquenter  lés  Tufës  et 
les  Grecs. 

Le  travail  de  M.  Guys  estd*tin  bon  et  utile  exemple.' 
La  science  géographique  et  le  commerce  n'auraient  qti'à 
gagner  si  nos  consuls  à  l'étranger  consacraiènl  quelqiles- 
uns  de  leurs  loisirs  à  la  réunion  de  documents  seihblabte 
à  ceux  que  Ton  trouve  dans  le  Guide  en  Maèédaint. 
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Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Cinquante  Jours  au 

désert,  par  Ch.  Didier.  1  vol.  in-18,  Paris,  1857. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  consacrer  quelques 
pages  à  un  premier  ouvrage  de  M.  Ch.  Didier,  intitulé  : 
Séjour  chez  le  grand  schérif  de  la  Mecque  (1).  Dans  le 

livre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  1* auteur,  que  nous 
avions  laissé  à  Souakim,  nous  donne  la  relation  de  son 
voyage  de  ce  port  jusqu'à  Rhartoum,  à  travers  le  dé-  . 
sert  peu  fréquenté,  qui  sépare  le  Nil  de  la  mer  Rouge, 
et  dans  lequel  errent  seulement  quelques  tribus  des 
Arabes  Bicharis  et  Soukrias.  Ce  récit,  dont  l'intérêt 
est  constamment  soutenu,  nous  vaut  quelques  rensei- 
gnements précieux  sur  une  partie  du  désert  de  Nubie  qui 
n'avait  été  visitée  par  aucun  Européen  depuis  la  grande 
excm'sion  de  Linant-bey,  et  notamment  sur  quelques 
localités  peu  connues,  telles  que  Filik,  Mitkenab  et  Ka- 
naJa,  situées  dans  le  voisinage  de  THabesch.  M.  Ch.  Di- 
dier a  traversé  TAtbara  dont  les  eaux  étaient  alors  fort 
basses  (9  avril  1854),  près  d'Hamed;  et  il  a  atteint  le 
Nil  Bleu  à  Abou-Karah,  en  passant  par  Souk-Aboussine, 
gros  village  de  création  récente  qui  prend  le  nom  d'un 
cheik  Soukria,  et  par  Kalaah. 

Abou-Karah  ou  Abou-Haraz,  qui  doit  sontiom  aune 
espèce  de  mimosa ,  est  une  ville  située  à  40  lieues  environ 
au  sud  de  Khartoum  ;  elle  est  importante  à  cause  de  son 
voisinage  de  la  frontière  de  T  Abyssinie,  mais  peut-être 
moins  encore  que  Ouled-Medeny,  construite  à  Tembou- 
èhilre  du  Rahad  avec  le  Nil  Bleu,  et  qui  paraît  plus  Com- 
merçante. M.  Ch.  Didier,  faute  de  barques,  dut  suivre  la 

(l)Voir  ao  BuHeiin  de  juitlet  1857. 
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rive  droite  du  fleuve  jusqu'à  KJiartoum,  mais  près  de 
Rifa'ah  il  s'égara,  et  ce  qui  lui  arriva  alors  n'est  pas 
un  des  mpindres  incidents  ciwieux  de  son  voyage. 

Le  livre  de  M.  Ch.  Didier,  écrit  sur  place  joiff  par 
jour,  offre  un  tableau  fidèle  et  véritable  des  phéno- 
mènes que  présente  le  désert,  de  la  vie  qu'on  y  mène, 
des  rencontres  qu'on  y  fait,  des  impressions  qu'on  en 
reçoit,  des  événements  grands  et  petits  dont  il  est 
chaque  jour  le  théâtre. 

Nous  témoignerons  le  regret  que  l'Éditeur  n'ait -pas 
cru  devoir  l'accompagner  d'ime  carte,  d'autant  plusque 
plusieurs  des  noms  signalés  par  M.  Ch.  Didier  sont  en-^ 
tièrement  nouveaux.  :  > 


Rapport  sur  le  Cours  complet  de  géographie^  rédigé  can- 
formément  aux  programmes  wûsfersitaires  dti  mois 
d'août  1857,  par.E.  Cortambert.  6  vod.  în-t2. 

D'utiles  et  nécessaires  modifications  ont  été  apportées 
au  mois  d'août  1857,  par  divers  arrêtés  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  dans  le  programme  des 
études  universitaires.  L'enseignement  de  la  Géographie  ' 
y  a  eu  une  large  part,  et  il  a  été  mieux  approprié  ati 
développement  graduel  de  l'intelligence  de  la  jeunesse. 

Atix  élèves  des  classes  de  grammaire  (sixième,  cin- 
quième, quatrième) ,  on  a  sagement  pensé  qu'il  ne  fal- 
lait donner  que  des  idées  générales  sur  l'ensemble  du 
globe,  et  s'abstenir  de  tous  ces  détails^  nécessaires  à  la 
vérité,  mais  qui  au  jeune  âge  chargent  la  mémoire  et 
absorbent  les  traits  généraux  qu'il  importe  surtout  de 
graver  dans  l'esprit  des  élèves. 

En  sixième^  on  a  donc  prescrit  la  géographie^hy- 
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sique  générale  du  globe  et  îa  géographie  générale  de 
l'Asie  moderne  ; 

En  cinquième^  la  géographie  générale  de  l'Europe  et 
de  r  Afrique  modernes  ; 

En  quatrième^  la  géographie  générale  de  rAmérique 
etdeFOcéanie. 

L'élève  ainsi  préparé,  possédant  les  traits  généraux 
et  caractéristiques  de  l'ensemble  de  notre  planète,  peut 
aborder  avec  plus  de  profit  les  détails  de  chacune  des 
cinq  parties  du  monde,  c'est-à-dire  la  géographie 
politique  et  statistique  des  États;  aussi  le  programme 
d'études  prescrit-il  pour  les  classes  d'humanités  :  . 

En  troisième^  la  description  particulière  de  l'Europe; 

En  seconde^  la  description  particulière  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  l'Océanie; 

'  Enfi»,  en  rhétorique^  la  géographie  physique  et  po- 
litique de  la  France,  dont  la  parfaite  connaissance  est 
aujourd'hui  sérieusement  demandée  aux  jeunes  gens 
qui  subissent  les  épreuves  des  examens  du  baccalauréat 
et.de  l'admission  aux  écoles  spéciales. 
•  .  Nous  ne  doutons  pas  qu'un  tel  programme  géogra- 
phique porte  ses  fruits,  surtout  lorsque ,  conformément 
aux  déârs  du  ministre,  le  professeur  facilitera  le  déve- 
loppement de  la  leçon  du  jour  en  traçant  sur  le  tableau 
noir,  à  l'aide  de  la  craie,  la  représentation  graphique 
des  pays,  des  bassins,  des  montagnes,  des  fleuves,  etc. , 
qui  eo  feront  l'objet. 

Mais  il  importe,  tout  d'abord,  que  l'élève  ait  entre 
les  mmn^  des  ouvrages  conci$  et  p£«îticuliènement  ap- 
propriés au  cours  qu'il  doitsuivre^  Bje- renfermant  rien 
de  trop,  m^i$-aus8i.  )a' omettant  auciun  d^  traits  les  plus 
importants  qui  suffisent  souvent  seuls  pour  caractériser 
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rme  région,  un  État.  Les.  ouvrages  de  M.  Cortambert 
nous  ont  paru  remplir  ce  but.  La  nouvelle  édition  que 
pous  avofls  SQus  les  yeux,  en  piême  temps  qu'elle  a  été 
modifiée  de  manière  à  satisfaire  aux  exigences  à\\  nou- 
veau prqgramme,  a  reçu  les  additions  nécessitées  par 
les  derniers  travaux  et  les  dernières  découvertes  ;  au- 
cun des,  résultats'  géographiques  qui  ont  fait  l'objet 
des  communications  de  la  Société  de  Géographie  de 
Paris,  et  qu'il  importe  de  propager,  n'a  été  omis: 
on  pouiTa  surtout  s'en  convaincre  en  parcourant  ses 
descriptions  particulières  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

Nous  l'approuvons  fort  d'avoir  mis  entre  parenthèse 
les  noms  indigènes  {IVorga^  Kôln^  Aachen^  Julich)  de 
pays  et  de  certaines  villes,  à  côté  des  noms  tels  que 
nous  les  écrivons.  C'est  là  une  heureuse  innovation  qui 
aujourd'hui  était  nécessaire. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  les  détails  re- 
latifs à  la  statistique  et  aux  chemins  de  fer  sont  aussi 
empruntés  aux  documents  les  plus  récents. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  M.  Cortambert  a  fait 
paraître  ses  premiers  traités  de  géographie  élémen- 
taire. Que  l'on  veuille  bien  comparer  les  éditions  suc- 
cessives qu'il  en  a  données  avec  celle  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  et  l'on  jugera  des  soins  constants  que 
l'auteur  a  pris  pour  ne  placer  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  que  des  ouvrages  sérieusement  mis  au  courant. 

C'est  ce  que  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  con- 
stater ici,  comme  témoignage  de  l'emploi  heureux  que 
l'on  peut  faire,  pour  l'enseignement,  des  documents  de 
toute  nature  que  renferme  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie,  V.  A.  M-B. 
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WoiiTelles  et  eommiiiileatloiis. 


A  Texemple  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  et  in-- 
stitutions  savantes  de  TEurope,  la  Société  de  Géogra- 
phie a  voulu  manifester  son  opinion  sur  le  projet  de 
canal  maritime,  à  travers  Tisthme  de  Suez,  et  elle  a  dé- 
cidé qu  il  serait  écrit,  en  conséquence,  à  M.  Ferdinand 
de  Lesseps,  promoteur  de  cette  grande  entreprise. 


LETTRE 

DE   LA  SOCIÉTÉ   DE   GÉOGRAPHIE   A   M.    DE   LESSEPS. 


Monsieur, 

La  Société  française  de  Géographie  vous  est  rede- 
vable de  nombreux  et  riches  documents  sur  le  projet 
du  percement  de  l' isthme  de  Siiez^  entreprise  à  laquelle 
vous  avez  glorieusement  attaché  votre  nom,  et  qu'elle 
a  depuis  longtemps  appuyée  de  son  adhésion  sympa- 
thique. Elle  ne  peut  mieux,  monsieur,  vous  témoigner 
ses  remerpîments,  pour  avoir  enrichi  sa  bibliothèque 
des  trois  volumes  que  vous  avez  publiés,  du  grand 
atlas  qui  y  est  joint  et  de  la  collection  de  votre  recueil 
périodique  consacré  kY union  des  deux  mers^  qu'en  ma- 
nifestant les  motifs  pf^rticuliers  sur  lesquels  s'appuie 
son  suffrage  ;  émanant  d'une  association  spécialement 
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occupée  de  découvertes  géographiques,  cette  adhésion 
a  son  caractère  propre  ;  c'est  pourquoi  la  Société  a 
décidé  que  son  Bureau,  servant  d'interprété  à  sa  gra- 
titude pour  vos  généreux  présents,  et  en  vous  adres- 
sant de  justes  félicitations,  prendrait  occasion  de  cette 
circonstance  pour  exposer  le  point  de  vue  scientifique 
sous  lequel  nous  pouvons  et  devons  envisager  l'entre- 
prise. 

Ce  n'est  pas  que  la  Société  demeure  étrangère  ou 
indifférente  aux  résultats  commerciaux  et  politicpies 
qui  résulteront  infailliblement  de  l'ouverture  de  l'isthme 
africain,  aux  progrès  qui  doivent  en  découler  pour  la 
civilisation  et  le  bien  de  l'humanité  ;  enfin,  aux  avan*- 
tages  qu'en  doit  retirer  la  patrie  en  même  temps  que 
toutes  les  nations  de  la  terre.  Il  est  incontestable  à  se^ 
yeux  que  la  navigation  étant  rendue  plus  facile,  plus 
rapide  et  moins  dispendieuse,  les  peuples  de  tous  les 
continents  étant  mis  en  relations  fréquentes,  on  vwa 
s'abaisser  de  plus  en  plus  les  barrières  qui  les  séparent, 
quelles  que  soient  les  distances  et  les  diflGérences  de 
race  et  de  langage.  Ce  résultat  moral  et  politique,  qui 
changerait  en  quelque  sorte  la  face  du  monde,  sersdt, 
avec  le  temps,  la  conséquence  de  la  conpnre  de  l'isthme 
africain  et  de  celle  de  l'isthme  américain  (1).  Il  n'est 
donné  à  qui  que  ce  soit  de  fermer  les  yeux  sur  de 
tels  avantages,  et  nous,  moins  que  personne,  y  serions 
insensibles.  Mais  nous  devons  principalement  signaler 


(i)  Si  un  jour  Tisthme  de  Nicaragua,  ou  celui  de  Costa-Rieft,  «1 
celui  de  Darien,  était  coupé,  comme  le  sera  iuraUlibiesieikt  celui  da 
Suez,  ou  pourrait  faire  le  tour  du  monde  en  trente-boUiAPiv«'>^~fi  J* 
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une  autre  conséquence  probable  de  l'ouverture  de 
risthme  de  Suez. 

En  effet,  si  Ton  se  représente  le  canal  maritime  de 
Suez  comme  déjà  exécuté  (et  il  faudra  peu  d'années 
pour  en  venir  à  bout) ,  il  est  évident  que  des  voyageurs, 
partis  de  France  pour  explorer  les  rivages  de  r.A.frique 
orientale,  vers  le  détroit  du  golfe  Arabique,  et  jusqu'à 
la  région  équatoriale,  sous  les  rapports  de  la  géogra- 
phie et  de  rhistoire  naturelle,  avec  la  mission  de  re- 
monter les  fleuves  qui,  du  centre  de  l'Afrique  australe, 
débouchent  dans  la  mer  des  Indes,  seraient  rapide- 
ment portés  sur  les  lieux,  et  pourraient  commencer 
leurs  opérations  un  petit  nombre  de  semaines  après 
avoir  quitté  Marseille;. il  en  sera  de  même  pour  les  au- 
tres nations  savantes  des  bords  de  la  Méditerranée  (1), 
Maintenant,  que  Ton  compare  à  cette  ligne  la  route 
ordinaire  qu'on  suit  pour  arriver  aux  mêmes  points,  la 
navigation  par  l'Océan,  les  relâches  ou  le  séjour  forcé 
dans  plusieurs  stations,  les  retards  provenant  des  sai- 
sons, la  difficulté  qu'opposent  les  moussons  dans  la 
mer  des  Indes;  une  expédition  dirigée  de  nos  ports 
(ou  de  l'Océan,  ou  de  la  Méditerranée),  et  suivant  la 
voie  actuelle,  mettrait  trois  fois  plus  de  temps  pour 
arriver  sur  les  mêmes  points,  et  courrait  toutes  les 
chances  qui  résultent  d'une  navigation  prolongée.  S'il 
s'agit  d'une  expédition  au  golfe  Persique,  ou  au  golfe 
du  Bengale,  ou  aux  lies  néerlandaises,  ou  aux  Philip- 


(I)  Od  doit  faire  ici  abstraction  da  chemin  de  fer  d'Alexandrie  à 
Snw;  le  commerce,  surtout,  aurait  à  souffrir  de  la  nécessilé  de  rom- 
pre cbarge  d^ux  fois. 
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plnes,  ou  aux  mers  du  Japon  et  de  la  Chine,  et  même 
au  nord  de  l'Australie,  partout  l'économie  de  temps 
est  considérable.  La  question  de  temps,  on  le  sait,  est 
beaucoup  pour  le  succès  d'un  voyage  ;  il  n'y  a  souvent 
qu'une  saison  favorable  pour  observer  à  l'aide  des  in- 
struments, pour  faire  les  relevés  hydrographiques,  et 
pour  recueillir  les  produits  de  tout  genre  que  les  expé- 
ditions scientifiques  sont  chargées  de  rapporter  en 
Europe.  En  un  mot,  réduire  le  temps  c'est  multiplier 
les  résultats,  et  la  science  n'a  pas  moins  à  profiter  de 
cet  avantage  considérable  que  le  commerce  lui-même. 

La  Société  de  Géographie  est  persuadée,  monsieur, 
que  tel  serait  le  résultat  de  l'exécution  du  canal  mari- 
time de  Suez,  et  si  elle  lui  donne  son  adhésion  tout 
^qtière  et  sans  réserve,  c'est  qu'elle  aussi  en  a  reconnu 
la  possibilité.  Elle  sait  d'ailleurs  que  de  tout  temps  les 
honane^  éclairés  Font  appelée  de  leurs  vœux  :  il  sufïîKÛt 
de  citer  le  plus  savant  d'entre  les  philosophes  mo- 
dernes, le  grand  Leibnitz.  Elle  n'ignore  pas  non  plus 
que  sans  les  événements  politiques,  un  grand  roi  de 
France ,  guidé  par  ses  conseils ,  et  d'accord  avec  la 
Porte,  aurait  fait  de  cette  entreprise  l'objet  principal 
d'une  ^occupation  de  l'Egypte;  qu'un  siècle  et  demi 
plus  tard,  le  premier  des  capitaines  de  notre  temps,  le 
héros  de  l'Italie  et  de  l'Egypte,  fit  explorer  dans  cette 
vue  tout  l'isthme  égyptiep,  et  rédiger  un  livre  àestàaè 
^  prépara  l'exécution  du  canal  des  deux  mers. 

La  Société  sait  que  cette  question,  agitée  depuis  un 
temps  immémorial,  est  aujourd'hui  mûrie  par  le  temp^^ 
éçlairéç.  par  la  ^cience^  j^'S^e  par  VEiirope^  et  qu'au- 
cune  objection  sérieuse  n'a  été  élevée  contre  le  projet, 
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tel  que  vous  Tavez  soumis  h  rAcadémie  des  scieooes 
de  rinstitut  de  France  ;  que  ce  corps  savant  s* est  pro- 
noncé à  plusieurs  reprises  d'une  manière  formelle, 
notamment  dans  ces  derniers  jours,  par  Torgane  d'une 
commission  dont  le  baron  Charles  Dupin  a  été  le  sa- 
vant rapporteur. 

Elle  n'ignore  pas  que  d'autres  sociétés  savantes  ont 
émis  la  même  opinion,  entre  autres  la  Société  impériale 
de  géographie  tie  Vienne;  elle  sait  Surtout  que  la  vieille 
erreur  qu'entretenaient  les  pilotes  arabes,  sur  la  diffi- 
culté de  la  navigation  dans  la  mer  Rouge,  est  radicale- 
ment détruite  par  les  expériences  non  interrompues  des 
dix  dernières  années,  et  que,  loin  de  là,  toute  espèce 
de  bâtiment  à  voile  ou  à  vapeur  peut,  en  tout  temps, 
de  jour  et  de  nuit,  comme  en  toute  saison,  parcourir 
sans  péril,  sans  obstacle,  toute  l'étendue  du  golfe  Ara- 
bique, où  d'ailleurs  les  ports  ne  manquent  pas.  Nous 
savons  enfin,  avec  toute  l'Europe,  que  les  études  les 
plus  consciencieuses  ont  été  faites  sur  tout  le  parcours 
de  la  ligne,  sur  les  ports  qui  en  occupent  ou  en  occu- 
peront les  extrémités,  et  cela  par  des  hommes  versés 
^ns  la  connaissance  ou  la  pratique  des  ouvrages  de  ce 
genre;  que  la  Commission  internationale  qui  a  fait  ces 
opérçttions,  perfectionné  de  plus  en  plus,  et  complété 
tous  les  travaux  préparatoires,  compte  dans  son  sein 
de  savants  ingénieurs  de  tous  les  pays  de  l'Europe  : 
des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Français,  des  Italiens, 
d^  Allemands,  des  Espagnols,  etc. 

La  Société  de  Géographie,  disons-nous,  qui  connaît 
tous  ces  faits,  ne  peut  que  renouveler  aujourd'hui  son 
adhésion  complète  et  entière  à  l'ouverture  du  canal 
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maritime  de  Suez^  et  exprimer  encore  ixne  ftris  le  vœu 
le  j^us  ardent  de  voir.  rentreprise.pronagpteiQept  wnée 
>  fiOp  p€îrs|i9tdée  que  les  ^cie^ces,  et  la  Çéogrf p^  en 
particulier,  en  devront  retirer  des  fruits  abçjadaDjtp. 

Nous  avons  rhonnêur,  etc.  ' 

'  Le$  membres  du  bureau  de  la  Commission  centfafe^  , 

Signés  :  Johabq,  d-Avezac,  GmcNuirr»  x>e  La  RoQi]iBn;B,' 
Alfbed  Macrt  et  V.  A.  MALT^-Bsuif^ 


RÉPONSE  0£  M.  rtaniNANB  EmUSSEPS  ^^ 

A  LA  SOGliTB  DE  GÉOGRAPBIB.  '  ^  *    '^   ^ 


*  Monsieur  le  Président, 

En  arrivant  ce  matin  d'Angleterre,  j'ai  eu  connsds- 
sance  de  la  lettre  que  m'a  fait  Thonneur  de  m' adresser 
le  Bureau  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  Je 
suis  très  touché  de  cette  marque  nouvelle  de  sympa- 
thie que  veut  bien  accorder  la  Société  à  la  grande  en- 
treprise que  je  poursuis.  La  Société  de  Géographie  est 
surtout  frappée  des  conséquences  scientifiques  que 
peut  avoir  l'ouverture  de  F  isthme  de  Suez  ;  et  elle 
insiste  particulièrement  sur  les  conséquences,  sans 
oublier  les  résultats  d'un  autre  ordre,  si  nombreux  et 
si  graves,  que  provoquera  jjette  voie  nouvelle  de  com- 
munication entre  l'Europe  et  l'Asie. 

L'adhésion  de  la  Société  de  Géographie  m'est  dou- 
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bleméht  flattetrse,  en  ce  qu'elle  vient  d* une  autorité 
si  hâtrt;  placée  âans  la  science,  et  en  ce  qu'elle  est  afed- 
limiëlttidésîntt^resséè  comme  Ta  science  elle-mèinë.  (i*est 
en  efflét  tm  privilège  de  ce  grand  projet  du  canal  de 
Suez  de  rallier  tQUtes  le3  puissances  de  la  civilisation  : 
le  commerce,  Tindustrie,  la  navigation,  la  science  sous 
ses  fbrmes  les  plus  diverses  et  la  religion  elle-même, 
n  devait  attirer  Tattention  de  la  Société  de  Géographie 
à  bien  des  égards  ;  et  je  vous  prie  de  transmettre  à 
cette  Société  Texpression  de  ma  çincère  gratitude.  Des 
appuis  tels  que  le  sien  me  sont  infiniment  précieux. 

Je  vous  prie,  inoiiflieur  le  Président,  dB  votdoir  bien 
agréer,  etc. 

Ferd.  de  Lesseps. 


l 
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Iketeê  de  la  iioelét«« 

(EXTRAITS  DË8  PROCË:S. VERBAUX  DES  SÉANGESI. 


Séance  du  16  octobre  1857* 


6.  Exe.  M.  le  ministre  de  la  guerre  offre  à  la  Sodété 
le  l'apport  qu'il  a  adressé  à  l'Empereur  sur  la  situation 
^e  l'Algérie  en  186«,  au  point  de  vue  de  l'administra- 
tion des  indigènes. 

M.  -José  Tavares  de  Macedo  adresse,  au  nom  du 
Conseil  des  colonies,  la  collection  des  annales  publiées 
par  ce  Conseil. 

M.  Ferez  Rosales,  consul  général  du  Chili  à  Ham- 
bourg, offre  un  exemplaire  de  son  Essai  sur  le  Chili. 

M.  Vandermaelen  présente,  de  la  part  de  M.  deRivero, 
consul  général  du  Pérou  à  Bruxelles,  trois  cartes  qui 
accompagnent  la  collection  de  ses  Mémoires  scientifi- 
ques, agricoles  et  industriels  sur  cette  contrée. 

M.  Ferdinand  de  Luca  offre  la  16*  édition  de  sa  Géo- 
graphie naturelle,  topographique,  politique,  astrono- 
mique, physique  et  morale,  et  la  6*  édition  de  sa  Géo- 
graphie ancienne. 

M.  le  D' Beyran,  médecin  de  l'ambassade  de  Turquie, 
envoie  deux  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  :  1*  Turquie 
médicale,  2°  Notice  sur  la  Turquie  au  point  de  vue  des 
ré/ormes;  il  sollicite  de  la  Société  le  titre  de  correspon- 
dant. 


(499  ) 

L'Institutien  dmithsonienne,  rAcadÀnie  américaine 
des  arts  et  sciences  de  Boston,  et  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  la  même  ville,  adressent  la  suite  de  leurs 
publications  et  remercient  la  Société  de  Tenvoi  de  son 
BuUetbu 

M,  Tamiral  Lûtke,  président  de  la  Société  impériale 
géographique  de  Russie,  écrit  pour  annoncer  que  cette 
Société  vient,  avec  Tapprobation  de  S«  M.  l'Empereur 
Alexandre  II,  de  donner  à  son  secrétaire ,  M.  E.  La- 
mansky,  la  mission  de  visiter  les  principales  institutions 
géographiques  de  TEurope^  et  de  recueillir  sur  les  lieux 
des  renseignements  touchant  Tétat  présent  des  travaux 
géographiques  et  statistiques,  M.  le  président  présente 
à  ses  confrères  M.  Lamansky  qui  assiste  à  la  séance  ;  il 
rend,  à  cette  occasion,  hommage  au  zèle  éclairé  de  la 
savante  Société  qui  a  accrédité  près  d'elle  M.  Lamandiy , 
et  propose  à  l'assemblée  de  nommer  celui-ci,  par  accla- 
mation et  séance  tenante^  membre  correspondant»  Cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  écrit  à  la  Sodété  pour  la 
remercier  des  marques  de  sympathie  qu'elle  vient  de  lui 
donner^  au  sujet  de  sa  grande  entreprise  du  percement 
de  l'isthme  de  Suez^  entreprise  si  importânte,.tant  pour 
les  progrès  scientifiques  que  sous  le  rapport  des  résultats 
auxquels  conduira  l'existence  de  cette  voie  nouvelle  de 
conmaunication  entre  l'Europe  et  l'Asie.  La  Commission 
centrale  décide  que  cette  réponse  sera  insérée  au  Bulletin 
à  la  suite  de  la  lettre  écrite  à  M.  de  Lesseps  par  la 
Société. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  récemment 
arrivée  d'Egypte  et  renfermant  les  nouvelles  suivantes  : 
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bassadqw  )d;tinoin  d*Ël:  Ajiâd  Seïd  AïhnicA/' a^><ii(^^3 
jiyésepts;  G^  personnage  est  fiàtif  du  Stoéjgâï^  oS  va 
j^tQ^n^i?  un  «de  ses  con^}^gi3!cés  de  roxitè  qtii  e^'^ 
jQ[i£^^  paya.  U  afisoire  qise  le  Dârfour  »kâi)it6aaiâ  M 
ouvert  aux  étrangers  ;  un  Allemand  notamiAMt  y  ré^ 
avec  sa  famille.  L'ambassadeur  ajoute  qu'un  £ur€i|^ 
a  été  condamné  à  mort  par  le  sultan  chérif^  Waday, 
en  représailles  d'une  saisie  opérée,  danè  k  régence '<fe 
Tripoli,  par  le  œnsul  anglais  sur  les  mfaifchandisels  V^ 
nues  du  Waday.  Halim-Pacha  a  donné  à  uti  ï)égoMant 
jde  JCbartoum  un  bateau  à  vapeur  pour  falrô  ïa  traite 
de  l'ivoire  sur  le  Keïlak.  On  dit  que  les  mîssionnëli* 
4û  fleuve  Blanc  reviennent,  abandonnant  la  niissW^que 
la  naétropole  ne  soutient  plus.  ^^  "^ 

M..  Jomaird  dépose  ensuite  sur  le  bureau  la'4«î^éHè 
4es  documentsT  relatifs  au  percem^t  de  rièthÉie  dfe 
Suez»  la  suitedu:  journal  de  ristfame  de  Suez  ;  et'titife 
#aduction  arabe  de  la  grammaire  française  de  Lîi®- 
mond  due  à  Soliman  Al-Harairi  et  destinée  à  fcieîlitër  am 
Orientaux  la  connaissance  et  l'usage  de  notre  iai^e. 

M.  de  La  Roquette  offre  àlâ  Société,  delapartde  M.  fe 
capitaine  Guillain,  le  troisième  et  dernier  volume  deR 
relation  de  son  voyage  d'exploration  à  la  côte  orientale 
d'Afrique  ;  il  présente  ensuite  de  la  part  de  M.  Hovell, 
la  seconde  édition  de  son  Joumey  of  discopery  to  Port 
Phillip,  New  South  PValei,  in  1824  and  1826  ;  ily  jèÎDt 
un  aperçu  de  ce  livre  dont  la  publication  remonte  déjà 
à  Tannée  l&S?.  ^  (Renvoi  au  Bulletin). 

U.  Malte-^Brun  ofire  de  la  part  de  M.  Ch.  Didier  un 
puvrage  ayant  pbur  titre  :  Cinquante  jùurs  tz»  -ifeWf , 
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comparasaat  le  rédt  d'un  voyage  à  Soaakfan,  sur  la  mer 
fiov^«  à  Kbarftium,  dans  lé  Soudan  égyptien. 
;  N«  Gortambert  fait  bonunage  d'une  carte  de  TAsie, 
d'tme  dQ.rOoéanie,  ainsi  que  de  ses  nouveaux  traités 
de  6éo^^pbie  rédigés. conformément  aux  programmes 
4^ètés  en  1867  par  M.  le  ministre  de  Tlnstraction  pu- 
jdique. 

M^  JErpest  Desjardins  offre  de  la  part  de  M.  Déy  une 
jK'oebure  sur  Alesia,  et  fait  hommage,  en  son  nom,  d'une 
seconde  brochure  sur  la  même  question. 

M.  Lourmand  d^se  sur  le  bureau  son  troisième  et 
dfs^ier  rapport  sur  les  objets  relatifs  à  l'enseignement 
^n^s  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 

M*  de  La  Roquette  lit  une  notice  que  vient  de  lui 
adresser  M.  de  Saussure ,  relativement  à  son  voyage 
du  M^lque,  et  spécialement  sur  la  découverte  d'un 
vplca^  éteint  de  la  montagne  de  San-Andres,  qui  ren- 
iern^  des  curiosités  dignes  d'attirer  l'attention  du  géo*- 
ipraf  he  et  du  géologue.  —  Renvoi  de  cette  conmiuni- 
,çation  au  Bulletin, 

M.  Ernest  Desjardins,  auquel  avait  été  renvoyé  l'exa- 
me^  des  questions  de  M,  le  colonel  du  génie  Gleizes,  au 
aujet  de  la  découverte  récente  d'une  nécropole  dans  im 
champ  de  la  commune  de  Cazères  (Haute-Garonne) ,  pro- 
jpose  d'ajourner  cet  examen  jusqu'à  la  réception  de  nou- 
jVeaux  renseignements.  Cet  ajournement  est  prononcé. 
M.  Jçmard  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  vient 
de  fairQ  m  Savoie;  il  signale  une  inscription  romaine 
récemment  découverte,  et  qui  e^  relative  à  la  délimita- 
tion faite,  sous  l'empa'eur  Vespasien  et  par  son  ordre, 
ei^ft  le»  Fi^mtçn^es  et  les  Centroties.  Cette  inscription  a 
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été  trouvée  au  lieu  dit  La  Rioz^  au  sommet  de  la  For- 
claz  du  Prarion  (eamoii  l&Ol  mètres  au-dessus  de  la 
mer).  Elle  est  gravée  sur  une  pierre  de  micaschiste,  et 
porte  le  nom  du  général  de  l'année  germanique  supé- 
rieure ;  elle  fera  au  reste  l'objet  d'une  communication 
ultérieure.  D'autreâ  inscriptions  conservées  à  Passy,  non 
loin  de  la  rive  droite  de  TArve,  font  mention  du  culte 
adressé  au  dieu  Mars. 

Le  même  membre  recommande  la  nouvelle  carte  de 
M.  le  D'  Payen,  dressée  à  une  grande  échelle,  comme 
la  meilleure  dont  on  puisse  faire  usage  pour  parcourir 
les  environs  de  Saint-C^rvais  jusqu'à  une  assez  grande 
distance.  A  cette  occasion,  il  mentionne  deux  ascensions 
qui  ont  été  faites  au  sonamet  du  Mont-Blanc,  au  mois 
de  juillet  dernier.  En  partant  des  bains  de  Saint-Ger- 
vais,  deux  jours  suffisent  par  cette  voie^  poiu*  aller  et 
revenir,  tandis  que  de  Ghamounix  il  faut  au  moins  trois 
jours  et  une  dépense  beaucoup  plus  considérable*  La 
description  de  cette  nouvelle  voie  fera  l'objet  d'une 
notice  spéciale. 

M.  Jules  Duval,  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
Débats,  est  présenté  comme  candidat  pour  faire  partie 
de  la  Société,  par  MM.  Jomard  et  Malte-Brun. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉfTÉ. 

^OBLIGATIONS  DU   DÉPÔT  GËNÉRAl  DE  Ik  îklARlNE 

EN  1856-1867. 


Cartel,  plans»  vaes  de  c^tes,  mémoires  et  instractions  nautiques, 
publiés  par  le  Dépôt  de  la  marine  en  1856  et  1857.  —  1533. 
Côte  occidentale  du  Centre-Amérique,  comprise  entre  la  pointe 
Herradnra  et  la  pointe  Platanal.  —  1534.  Côte  occidentale  du 
Centre'Amérique,  distapa  à  Âcajutla.  —  1539.  Port  d'Amapala, 
partie  orientale  du  golfe  de  Fonseca.  —  1536.  Plan  du  havre  de 
Balade  (Nouvelle-Calédonie).  —  1537.  Plan  du  port  de  Kanala 
(Nouvelle-Calédonie).  — 1538.  Carte  de  la  Nouvelle-Calédonie,  des 
lies  Loyalti  et  d'une  partie  des  Nouvelles-Hébrides.  — 1539.  Plan 
des  baies  de  Nouméa  et  de  Moraré  (Nouvelle-Calédonie).  —  1540. 
Plan  du  port  de  Saint-Vincent  (Nouvelle-Calédonie).  —  1541.  Plan 
du  mouillage  d'Alexandrette  (côte  de  Syrie).  —  1542.  Carte  de 
Pembouchure  de  la  Gironde.  —  15i3.  Carte  des  entrées  de  la  par- 
tie occidentale  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  Pile  d'Oland.  —  1544. 
Plan  des  havres  de  Saint-Julien  et  des  Grandes-Oies  (côte  orientale 
de  Terre-Neuve).  —  1545.  LaBarbuda  (Petites-Antilles).  —  1546. 
Baie  de  Mayagûes  (Porto-Rico).  —  1547.  Le  Grand-Caïman.  — - 
1548.  Mouillage  de  Tile  Crooked  (Iles  de  Babama).  —  1549.' Port 
de  Clarence  (lie  Longue-Babama).  —  1550.  Port  de  Tile  Ragged 
(grand  banc  de  Babama).  —  1551.  Canal  de  Wide  Opening  (grand 
banc  de  Babama). —  1552.  Passe  de  la  Caye  de  Wax  (grand  banc 
de  labama).  —  1553.  Le  Petit-Port  et  le  port  du  Pélican  (petit 
banc  de  Babama).  —  1554.  Mouillage  de  la  Guayra  (côte  nord  de 
Venezuela).  —  1555.  Port  de  Barcelona  (côte  de  Venezuela).  — 
1556.  Port  de  Sabanilla  (côte  de  la  Nouvelle-Grenade.  —  1557. 
Banc  d'Alacran  et  port  d'Alacran  (côte  du  Yucatan).  —  1558.  La- 
gune de  Cbiriqui  (côte  de  la  Nouvelle-Grenade). —  1559.  Canal  du 
Tigre  (lagune  de  Cbiriqui).  —  1560.  Canal  dé  Crawl  (lagune  de 
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Cliiriquî).-^  ISfil»  BoQctie  de^T^rottftgime^Ctairicttit).  ^  1562. 
9cMdh«  du  Dra9>n(l«gaDedeCbiriqiii).--  1S68«  Pori  d«  Sfai^epherd 
(l<ll^ne  de  Cbirtqvi).  ^1564.  Port  de^O^ytown  (edto  et  Mo^uU 
tOA)«  — 1565.  Baao  Serranina  (c6f6  ééMmf^iîot,),  -^  1566.  Caye» 
des  Perlei  (côte  deMosquitos).  ^  1567.  €ap  Catoche  (vote' de  Yu* 
eatao).  —  1568.  Caye  d'AreDas  (côle  de  Yucatao).  —  1569.  Cayes 
Àreaa  <o^  de  Yoeatan).  —  1570.  Triangle  du  S.  E.,  banc  de 
rObispo  (cdte  de  Yacalan).  —  1571.  Port  de  New-London  (États- 
Unis).  —  1572.  New- York.  —  1573.  Port  Edgartown.  —  1574.' 
Port  de  Ncw-Hafen.  —  1575.  Canal  d'Hatteras.  —  1576»  RKîère 
de  la  Delaware.  —  1577,  Entrée  de  la  Delaware.  — 1578.  Détroit 
deTlledea  Pèchears.  — 1j79.  NouvelIc^Providencc  (grand  banc 
de  Bahama).  — 1.1580.  Baies  de  Voaestet  du  sud-ouest  (Konvéïte^ 
Providence),-— '1581,  Port  de  Nassau  (NottVelle-Providcnce). —  . 
1582.  Ile  de  la  Jamaïque.  -^  1583.'Porf  de  la  Grande-Exuma  (iles' 
de  Babama).  —  1584.  Iles  SaiutJean  et  Saint «Tbomas.  —  il^tt* 
Ile  de  Vièques.  —  1586.  Ile  de  Sainte-Croix.  — - 1587.  MnùlHàgé 
deailes  Ragged  (gmad  base  de  Babama).  —  1588.  GolfeduVort- 
fau^Prince  (tle  de  Saint-Domingue)*  — 1589.  Canal  deKuriel(igrand 
bane  de  Babama).  ^  1^90.  Canal  du  Navire  (grand  bàne  derBa- 
à«aia).^1591.  LaYieilIe-Provîdenoe(côi«e  de  MosqnUos).— 1592.' 
Récife  des  Colorado»  (fie  de  Cuba].—  1593.  entrée  de  la  laguîsè 
:  dea  Perles  (côte  de  Mosquitos).  -*-  1594.  Lagune  de  Blewfield  (côte 
delfosquiios).  —  1595.  fiaûc  de  Serrana,  banc  du  Roncador  (côte 
de  Mosquitos}.  —  1596.  Omoa,  baie  de  THôpitaHcôte  de  Honduras). 
-<-  1597.  Port  de  Matanza»  (tle  deCoba).  —  1598.  Petite  et  grande 
tle  de  Corn  (oôte  de  Mosquitos).  —  1599.  Le  grand  Stirrùp  (gràiiii 
banc  de  Babama).  —  1600.  Cayes  Morant  (Jamaïque).  —  16iOi: 
Port  de  Jagua  (Cuba).  —  1602.  Lagune  de  Termfnos  (côte  do 
Yncatan).  —  1603.  Carte  des  vents  généraux  dans  Tocéan  indien. 
— 1604.  Carte  des  courants  généraux  dans  Tocéan  Indie».  —  ' 
1605.  Carte  des  routes  dans  Tocéan  Indien.  ^  1606.  Carte  des 
vents  géûéranx  dans,  l'océan  Atlantique —  1607;  Carte  des"cdîi-'^ 
.raots  généraux  dans  Tocéan  Atiantiqne.  ^  1608.  Carte  des  roiftes 
c4ft<is  roc($an.  AtUolique.  --  16^09.  Carte  des  Vents  généranx' diMl  ' 
i'egé^iiiiiftCiiflue^^-^ldlâ.vOQrtb  des  courants ^néfaux  dans  l'bcéiti  ' 
Ptâfi^e^^— 4611.  GaftBiéoémledc^  réute»^9airsl^dcéin)  Pa6ïi(iAf 


(  446  ) 

1612.  Carte  4e»  yeiit«.géii«ér«iii  dans  la  mer  dei.  Antilles  H^to  golfe 
du^Me^que,  r^r  iÇjiB.  jCarte  dos  «oorants  généraux,  dém  Usiner  «des 
Ap^^  ^t  Ifi  golfe  4vk  MeiiQue.  -^  ^1614.  €arte(des  roules  dm»  la 
ipi^des  Antilles  et,  le  golfe*  du  Mexique.  ~*  1615.  Plan  de  remboa- 
cl^ujre  du  Tibre.  -«*  l&i6.  Plan  de  rembouchûre  de  la  Loire*  entre 
^aiiU-Nazaioe  et  Paiaib<»ur.  — 1617.  Côte  occideutala  d'Afrique  eûtre 
l|i^.Gapid«s  Palmes  çt  le  cap  Coast.  —  1618.  Cèteoocideutate d'Afrique 
entre  le  cap  Sierra-^Leone  et  le  cap  des  Palmes.  -^  1619.  Mouillage  de 
Tarifiw  —  1620.  Plan  du  port  de  Tripoli  de  Barbarie.  — 1621.  Golfe 
de  Para  (cMe  E.  de  Yénézueia).  *-  1622.  Anse  du  S.  O.  (ile  Saint- 
^ndré),.  — 1623.  Canal  de  Highborn  (grand  banc  de  Bahama).^l624. 
Ilç,|Cozumel  (côte  du  Yucataii).-^  1625.  Mouillage  de  la  Tortue- Verte 
(petit  banc  de  Bahama).  *—  1626.  Atterrage  de  la  baie  deTrUxillo 
(côte  de  Honduras);  Trou  deCoxen;  Port^Royal  (lleRoatan}.-*-fa2hr. 
Çpn  de  rUe  Royale  (gvand  ban^  de  Babama).  —  1638.  Ile  Royale 
(g.€40d  banc  de  Bituma).  *—  1629.  Canal  de  François  Drale  (Iles 
Vierges)..—  i630.  Ile  Anegada  (Iles  Vierges).  —  1631.  ûorda Sound 
(tlfc  de  VjrgiQ-Gorda)«  —  1632.  Ile  de  Saint-Audré  (côte  de  Mos^i- 
i^),  ^  1633.  Portée  refuge  de  Little  Egg  (ÉAats-Unis).  --  1634, 
Ciitazao  eLBfifu-Ayre;  baie  de  Senta-Aona  (côte N.  de  Venezuela)»'^ 
1635^  Mouillage  ducap^  Ganaveral  (Floride).  ^  1686.  Plan  et  BiMrfl- 
1^  dp  Sisal;  ba^s  N.  0.  et  S.  E.  (côte  du  Yueatan).  -^  1637.  Baie 
de  Saa-JuaO'Griego  et  de  Pampatar  (lie  de  fiiargarita).  — 1638.  P«rt 
d^.  Gracias  a  Dios  (côte  de  Mosquito^»  -—  1639.  Cayes  Courtnoir; 
Cayes  d'AM>uquerque  (côte  de  Mesquitos).  —  1640.  Mouillage  de 
Dunbar  (HeBonacea),  -- 164 1.  Canal  de  Fleeming  ou  des  Dix-Sbtllings 
(grand  banc  de  Babama).  •—  1642.  Mouillage  Man  of  war  (petit  banc 
de  Babama).  -^  1643.  Port  de  Hyannis  (Ëtats-Unis).--1644.  Mouil- 
lage du  cap  HaUeras  (ÉUts-Unis).  —  1645.  Puerto-Cabello  (côte  N. 
de  Venezuela).  *--  1646.  sàvana  de  la  Mar  (Jamaïque).— 1647.  Port 
Mprant  (Jamaïque)., — 1648.  Port  de  Lucca  (Jamaïque). — 1649.  Port 
dç  rtle  Verte  (Jamaïque).— 1650.  Port  Mosquito  (Jamaïque).— 1651. 
Baie  de  Sainte-Anne  (Jamaïque).  —  1652.  Port  BlueOeMs  (Jamaïque). 
-^  ;^653.  Baie  de  Hold-Harbourg  (Jamaïque).  —  1694.  Baie^le  Md- 
r^l  (Jamaïque).  —  16$S^  Baie  Mimteg<v  (JamaYque).  -^  1656.  Baie 
dénota  (Jamaliqufli)*  —  1657.  Port  de  Falmoutb  on  d6  Màrfa-Brac 
(^ao^iiae)^  -^4658,  Peri  de  KiogatoiK  (Jamaiktua);  «-  1^59,  Bâoo 
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de  la  Gs7€  4le8el  (tl«f  de  Bahama);  Cayea  da  Benlet-Ramé.  -*-  f  65(K 

Passe  de  Racoon  (grand  banc  de  Bahama).  —  1661.  Rade  de  Donglai 

(graod  bakie  de  Babama).  *—  1662.  Eatrée  de  la  rivière  du  eapFear 

(États-Unis).  -^  1663.  Port  de  New-Bedford  (États-Unis).  —  1664. 

Baneet  mouillages  de  Chiocborro  (golfe  de  Honduras).  —  1665.  Iles 

Culebra  et  de  Yièqaes.  —  Porto-Mula  (ile  de  Vièques).  —  1666.  Ile 

de  Virgin-Gorda.  -•   1667.  IleBonacca  (golfe  de  Honduras).  — 1666. 

Port  de  Garthagène  (côte  de  la  Nouvelle-Grenade.  — 1669.  Baie  de 

Road  (ttodeTÔrtola).  —  1670.  Ile  de  Margarita  et  golfe  de  Cariaco 

(cAte  nord  de  Venezuela).  ^  1671 .  Port  d'Espagne  (lie  de  la  Trinit^. 

^  1672.  Port  d'Antonio  f  Jamaïque  .— 1673.  Port  de  Belixe  (c4te  du 

Honduras  anglais).  —  1674.  Embouchure  de  la  rivière  Sabine  (€^ 

des  États-Unis).  —  1675.  Port  de  Mugères  (c6te  du  Yncatan).  -*16T6. 

Baie  de  rAsoension  et  d'Espiritu  (cAtedu  Honduras  anglais).—  1677. 

Port  et  lie  de  Nantucket  (Élals-Unis).  — -  1678.  Banc  de  la  Floride, 

partie  0.  (États-Unis)  —  1679.  Banc  de  la  Floride,  partie  E.  (ÉUti- 

Uais).  —  1680.  Caye  de  TOuest  (côte  des  États-Unis). -- 1681.  Passe 

Gaballo  (côte  des  ÉUts-Unis).    -  16B2.  Ile  Antigoa.  -~  1683.  Baie 

Willoughby  (tie  Auttgoa).  ->  1684.  Môle  de  Saint-Nicolas  (Saint-Do 

miuique).  -  1685.  Jaquemei  (lie  Saint-Dominique).  —  1686.  Rivière 

de  Tampico  (côte  du  iMexique).  —  1687.  Navaxa  (eanal  du  Vent).  — 

1688.  Orande-Exnma  (lie  de  Bahama).  —  1689.  Carte  du  cours  de  la 

Gironde  de  la  pointe  da  Grave  à  Pauillac.  —  1690.  Pian  de  la  partie 

N.  E.  de  rUe  de  Kirpon(côte  nord  de  Terre-Neuve).  —  1691.  Plan  de 

ia  rade  de  Macao.  —  1692.  Plan  dn  canal  tud  de  Lantao  (rivière 

de  Canton.  —  1693.  Pian  do  eanal  nord  de  ûntao  (rivière  de  Caa- 

ton).  ^  1694.  Carte  d^d4^roii  de  Banca  (tlea  de  la  Sonde).  <—  1695. 

Plan  do  havre  de  Lark,  sitoé  dans  la  baie  des  tles  (cotes  onest  de 

Terre-Neuve).  —  1696.  Plan  du  port  de  Santa-BarbaN  (presqu'île  de 

Samaua,  côte  sud  d'Haïti).  —  Plan  ée  la  baie  de  la  Caldera  côteind 

d'Haïti.  —  1697.  Plan  du  rnootllage  extérieur  de  ILioboorn  et  de 

rentrée  do  Umao  du  Dnieper.  —  1698.  Plan  du  havre  do  PelH-Port 

et  de  ses  environs  (cMe  ouest  de  Terre-Neuve).  —  1699.  Entrée  do 

Guadalquivir  (côte  d'Espagne).  —  Il 00.  Tétouan  (côte  d'Afriqae, 

Maroc).  — 1701.  Tanger  et  ses  aUerrages  («Ôte  d'Afri^oe,  détroit  4e 

Gibraltar).  —  1702.  Pian  de  la  baie  du  cap  Normaqd  et  do  bafie  de 

CootK  (côte  nord  de  Terre-Neuve).  —  1703.  Plan  de  Bahia-Heoda 
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(Kourelie-Gmuult).  --  1704.  Plan  de  la  baie  4u  Saere  (c4|e  Qoril  i}e 
Terre-Neuve).  —  1705.  Plao  du  havre  de  Port-au-Choix  (cûtc  aord- 
eaesl  de  Terre-Neuve).  *^  1706.  Côte  occideplalfi  d'Afrique,  partie 
eompriae  entre  le  Sénégal  et  le  cap  Roxo.  —  17Û7.  Plan  de  la.  )>aie 
de  PBeblQ*Nueva(câte8  occidentales  de  la  Nouvelle-Grenade).  - 1708. 
Carte  de  rembouchure  du  Ti|re  (eûtes  de  Chine).  —  1709.  Plan  de  la 
iMîe  de  David  ou  Chiriqui  (côtes  occidentales  de  la  Nouvelle-Grenade). 
—  1710.  Rade  de  Larache  (Maroc).  —  17ii.  Carte  de  la  cô(e  nord 
du  llaroe.  —  1712.  Carte  de  la  câte  occidentale  d'Afrique,  p^àrtie 
eomprise  entre  la  Cazamance  et  Sierra-Leone.  —  1713.  Plan  de 
la  baie  de  Yado  etdu  port  de Savoue (eûtes d'Italie).  -  1714.  Plan  du 
port  de  Gftnes  et  de  ses  environ^* —  17^5.  Carte  particulière  des  côtes 
d'Italie  (États  Sardes).  —  1716  Carte  de  l'arcbipcl  des  Pomotous.  — 
171 7,  Côte  occidentale  d'Afrique.  — 1718.  Plan  des  prisses  de  Kertcb 
etdlénikalé.  —  1719.  Côte  occidentale  du  Centre- Amérique.  —  (.e 
Pilote  de  la  nier  Baltique,  de  Tamiral  suédois  G.  Klint,  augmenté  des 
d^umeots  hydrographiques  les  plus  récents,  traduit  et  publié  par 
If.  Alexandre  Le  Gras,  capitaine  de  frégate.  Paris  1856.  1  vol.  in-8* 
avec  un  supplément.  —  Instructions  nautiques  sur  les  mers  de  l'Inde, 
pariâmes  Horsburgb,  traduites  de  l'anglais,  en  1857,  par  M.  Le  Pré- 
dour,  2^  édition,  revue  sur  la  6*  édition  anglaise  de  1S52,  et  aug- 
mentée de  documents  récents  empruntés  à  diverses  publications  fran- 
çaises et  étrangères,  par  M.  B.  Darondeau,  ingénieur  hydrographe  de 
V^  classe  et  M.  G.  Reille,  ancien  lieutenant  de  vaisseau.  T.  II,  Paris 
1856.  —  Renseignements  hydrographiques  sur  la  mer  d'Azor,  recueil- 
lis et  rédigés  par  G.  C.  Cloué»  capitaine  de  frégate.  Paris,  1856,  in-8*. 
— Considérations  générales  sur  l'océan  Pacifique,  par  M.  Ch.  Philippe 
de  Kerbnllet,  capitaine  de  vaisseau,  suivies  des  prescriptions  nautiques 
pour  échapper  aux  ouragans.  2*  édition.  Paris,  1856.  Observations 
sur  la  navigation  des  paquebots  qui  traversent  l'Atlantique.  Routes  à 
suivre  pour  éviter  les  abordages  en  mer.  Br.  in-8*.  Paris,  1856.— Re- 
connaissance hydrographique  des  côtes  occidentales  du  Centre-Amé- 
rique, exécutée  par  la  corvette  la  BrUlantey  sous  le  commandement  de 
M.  T.  de  Lapelin,  capitaine  de  frégate,  d*après  les  ordres  de  M.  le 
contre-amiral  Odet-Pellion,  commandant  la  division  des  côtes  occi- 
dentales d^Amérique.  1  vol.  in-S",  1854. — Description  nautique  de  la 
côte  nord  du  Maroc,  parC.  A.  Vincendoo-DumouUn,ingénieur-h7dro* 
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graphe  de  1'*  classe  et  C.  P.  de  Kerhallet,  capitaine  de  taissead.  1  yoI. 
îa-8*,  1857.  —  Manuel  de  la  navigation  dans  le  Rio  de  la  Piata, 
d'après  les  documents  nautiques  les  plus  récents,  recueillis  et  mis  en 
ordre  par  A.  Boucarut,  lieutenant  de  vaisseau.  Paris,  1857,  br.  in-8*. 
—  Instructions  pour  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie  (Méditerranée). 
Paris,  1856,  br.  in-8°.  —Description  des  Iles  et  des  passages  compris 
entre  la  partie  nord  de  l'Ile  de  Luçon  et  les  tles  du  Japon.  Résumé  des 
documents  français  et  étrangers  les  plus  récents,  mis  en  ordre  et  pu- 
bliés par  M.  A.  Le  Gras,  capitaine  de  frégate.  Paris,  1857.  Br.  in-8».— 
Annuaire  des  marées  des  càies  de  France,  pour  Tannée  1857,  publié 
au  dépdtde  la  marine  par  A.  M.  R.  Gbazalon,  ingénieur-hydrographe 
de  la  marine.  Paris,  1 856, 1  Tol.  in-12. — Phares,  série  A.  Mer  Blanche, 
mer  du  Nord  et  mer  Baltique.  Série  B.  C^tes  des  Iles  Britanniques. 
Série  C.  Côtes  nord  et  ouest  de  France,  et  côtes  ouest  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Série  D.  Méditerranée,  mer  Noire  et  mer  d'Azof.  Série  E. 
Côtes  orientales  de  TAuiérique  du  Nord.  Série  F.  Golfe  du  Mexique  et 
mer  des  Antilles.  Série  G.  Côies  occidentales  d'Afrique  et  lies  éparses 
de  Tocéan  Atlantique.  Série  H.  Côtes  occidentales  de  l'Amérique  da 
Snd.  Série  K.  Mers  des  Indes  et  de  Chine,  Australie,  Terre  de  Van» 
Diémen  et  Nouvelle-Zélande.  Série  L.  Grand  Océan,  Iles  éparses  et  côtes 
occidentales  d'Amérique,  1856,  10  br.  in-8^  --  Catalogue  chrono- 
logique des  caries,  plans,  vues  de  côtes,  mémoires,  instructions  nau- 
tiques, etc.,  qui  composent  l'hydrographie  française,  avec  un  supplé- 
ment, 1856  et  1857.  1  vol.  in-S^". 
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V       DISCOURS   DE  M.    DAUSSY, 

,  HEMBBE  DE  l'iNSTITCT,  PRÉSIDENT. 

Messieurs, 

Appelé  par  vos  honorables  stiffrages  à  présider  cette 
réâmon ,  je  sens  vivement  combien  il  est  difficile  de 
vous  parler  convenablement  de  la  science  qui  fait  Tobjet 
de  nos  études.  Le  champ  qu'elle  embrasse  est  si  vaste, 
qu'il  est  presque  impossible  d'en  suivre  les  progrès 
dans  toute  leur  étendue.  La  géographie  en  effet  se 
rattache  à  toutes  les  sciences  d'observation,  depuis  la 
géologie,  qui  scrute  l'intérieur  du  globe,  jusqu'àl' astro- 
nomie, qui  fournit  par  l'observation  des  astres  les 
moyens  de  déterminer  les  positions  des  lieux  sur  la 
terre.  La  connaissance  de  notre  globe  ne  serait  pas 
complète  si  Ton  n'y  rattachait  pas  celle  des  animaux  qui 
l'habitent  et  des  plantes  qui  Toment  ;  comme  aussi  la 

XIV.    DÉCEMBRE.    L  80 


(  450  ) 

zoologie  et  la  botanique  ont  besoin  de  connaître  les 
lieux  où  se  rencontrent  les  animaux  et  les  plantes 
qu'elles  décrivent,  T histoire  elle-même  vient  demander 
à  la  géographie  de  lui  désigner  les  lieux  qu  ont  succes- 
sivement occupés  les  peuples  dont  elle  raconte  les  faits. 
Toutes  ces  sciences  se  prêtent  un  mutuel  secours  et  se 
complètent  les  unes  les  autres  ;  mais  c'est  de  la  dispo- 
sition des  Uéux  sur  la  surface  du  globe  que  la  géogra- 
phie proprement  dite  s'occupe  particulièrement.  Long^ 
temps  de  vastes  parties  de  la  terre  nous  sont  restées 
inconnues.  Les  peuples,  séparés  les  uns  des  autres  par 
les  mœurs  aussi  bien  que  par  les  climats,  se  laissaient 
difficilement  pénétrer.  Il  nous  souvient  encore,  nous, 
dont  les  souvenirs  remontent  à  plus  d'un  demi-siècle, 
combien  nous  étions  obligés  de  laisser  sur  nos  cartes 
de  parties  blîwiches  avec  cette  légende  :  «  Pays  in- 
connu, »  et  quels  dangers  attendaient  ces  voyageurs 
hardis  qui  osaient  pénétrer,  je  ne  dirai  pas  dans  l'Afri- 
que, aujourd'hui  encore  le  but  de  tant  de  recherches, 
mais  dans  cet  empire  ottoman,  où  un  chrétien  osait  à 
peine  se  inoiïtt*er,  et  qui  bientôt  va  se  trouver  sillonné 
dp  chemins  de  fer. 

De  tous  côtés  le  voile  qui  couvrait  tant  de  parties  de 
la  terre  se  déchire  :  déjà  le  vaste  océan  n'a  presque 
plus  de  terres  nouvelles  à  découvrir,  L'Amérique  du 
Nord  est  couverte  d'États  qui  luttent  de  civilisation  avec 
les  États  européens,  et  l'Amérique  du  Sud  compte  à 
peine  quelques  parties  centrales  qui  n'aient  pas  encore 
été  explorées  ;  l'Asie  voit  les  travaux  des  Russes  en 
Sibérie  et  ceux  des  Anglais  dans  les  Indes  se  rappro- 
cher  tous  les  jpurs;  les  parties  inconnues  de  l'Afrique, 
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longtemps  Teffroi  des  voyageurs,  se  resserrent  de  plus 
en  plus  ;  les  régions  polaires  même,  que  des  glaces 
étemelles  semblaient  défendre  contre  l'intrépide  curio- 
sité humaine,  voient  pénétrer  le  secret  de  leurs  confi- 
guration ,  et  si  d'intrépides  marins  succombent  dans 
leurs  efforts  pour  les  explorer,  d'autres,  non  moins  ar- 
dents, s'élancent  sur  leurs  traces,  et  vont  braver  les 
mêmes  dangers,  .sinon  pour  sauver  leurs  malheureux 
devanciers,  du  moins  pour  recueillir  leurs  débris  et 
consacrer  leur  mémoire. 

Cependant,  malgré  les  progrès  rapides  qu'a  faits  la 
connaissance  de  la  terre  dans  ces  derniers  temps,  il 
reste  encore  un  vaste  champ  pour  les  voyageurs  qui 
cherchent  à  combler  les  lacunes  qui  existent  encore 
dans  nos  cartes,  et  notre  savant  secrétaire  va  vous  dé- 
velopper, beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire^ 
tout  ce  que  cette  année  a  apporté  d'augmentation  dans 
nos  connaissances  ;  je  n'anticiperai  point  sur  le  rapport 
que  vous  allez  entendre,  mais  je  signalerai  à  votre  at- 
tention un  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  la  géogra- 
phie nous  promet  d'importants  résultats. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  la  découverte  de  nou^ 
velles  contrées,  par  l'exploration  de  pays  inconnus  que 
la  géographie  voit  étendre  son  domaine. 

Après  un  premier  aperçu ,  suffisant  pour  faire  con- 
^tre  les  principaux  traits  qui  caractérisent  un  pays, 
vient  la  détermination  exacte  de  tous  les  points  qui  en- 
trent dans  son  étendue  ;  après  les  reconnaissances  pré- 
liminaires, le  besoin  de  données  plus  précises  se  fait 
sentir,  et  la  géodésie  vient  achever  de  caractériser  cha- 
que partie,  et  nous  fournir  les  moyens  d'en  tracer  de» 
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cartes  exactes.  Portant  ses  recherches  encore  plus  loin, 
et  réunissant  ses  efforts  à  ceux  de  l'astronomie,  elle 
cherche  à  connaître  d'une  manière  plus  certaine  la 
forme  de  notre  globe  ;  mais  cette  appréciation  devient 
tous  les  jours  plus  diflîcile,  à  mesure  que  nos' connais- 
sances deviennent  plus  précises,  et  nos  moyens  d'opérer 
plus  exacts.  Ce  n'est  plus  en  effet  à  une  sphère  que  nous 
po'^vons  comparer  le  globe  terrestre.  Depuis  longtemps 
on  a  reconnu  que  le  diamètre  polaire  était  plus  petit 
que  celui  de  l'équateur  ;  la  figure  d'un  ellipsoïde  de  ré- 
volution autour  de  son  petit  axe  paraît  être  celle  que 
l'on  peut  admettre  comme  représentant  le  mieux  la 
figure  générale  de  la  terre.  Pour  parvenir  à  connaître 
les  dimensions  de  ce  sphéroïde,  on  a  mesuré  la  lon- 
gueur des  degrés  à  différentes  latitudes.  La  France  a 
la  première  donné  l'exemple  d'un  travail  de  ce  genre, 
en  envoyant  pour  cet  objet  des  académiciens  à  l'équa- 
teur et  sous  le  cercle  polaire  ;  d'autres  mesures  ont  été 
effectuées  dans  divers  pays,  et  quand  on  a  voulu  déter- 
miner la  longueur  normale  qui  devait  servir  de  base  à 
tout  notre  système  de  poids  et  mesures,  un  arc  du  mé- 
ridien a  été  mesuré  sur  toute  la  surface  de  la  France, 
afin  d'obtenir  la  véritable  longueur  du  méridien  ter- 
restre, dont  la  40,000,000»  partie  devait  donner  l'étalon 
du  mètre.  De  la  combinaison  de  toutes  ces  mesures  on 
a  cherché  à  déduire  définitivement  les  dimensions  du^ 
sphéroïde  terrestre,  et  le  grand  arc  de  25°  qui  vient 
d'être  mesuré  dernièrement  par  les  astronomes  russes, 
norwégiens  et  suédois  entre  le  Danube  et  la  mer  Gla- 
ciale est  venu  ajouter  un  puissant  auxiliaire  pour  cette 
détermination  ;  mais  on  a  reconnu  bientôt  que  la  gran- 
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deur  des  divers  degrés  du  méridien  que  Ton  obtenait 
ainsi  ne  s'accordait  pas  exactement  avec  celles  qu'on 
aurait  déduites  de  l'hypothèse  d'un  méridien  elliptique. 
Les  différences  surpassaient'  la  limite  des  erreurs  que 
l'on  pourrait  assigner  aux  observations  ;  on  est  donc 
obligé  de  les  attribuer  à  des  inégalités  dans  la  courbure 
de  la  terre,  il  devient  dès  lors  nécessaire  de  déterminer 
ces  inégalités.  C'est  cette  étude  qui  fait  aujourd'hui 
l'objet  des  recherches  des  savants  les  plus  illustres.  La 
surface  de  l'Europe  est  presque  entièrement  couverte 
d'un  immense  réseau  de  triangles  observés  avec  une 
grande  précision,  et  qui  permettent  de  déterminer  exac- 
tement la  distance  des  points  les  plus  éloignés,  tant 
dans  le  sens  des  méridiens  que  dans  celui  des  paral- 
lèles. Les  observations  astronomiques  obtenues  aujour- 
d'hui avec  une  grande  exactitude  nous  donnent  la 
valeur  des  degrés  du  méridien  sous  les  différentes  lati- 
tudes. Grâce  à  l'immense  rapidité  de  l'électricité,  les 
différences  de  longitude  pourront  bientôt  être  détermi- 
nées avec  presque  autant  de  précision  que  les  latitudes  : 
dès  lors  on  pourra  comparer  avec  certitude  les  arcs  de 
parallèles  avec  les  arcs  de  méridien ,  et  obtenir  ainsi,  en 
combinant  toutes  les  observations  faites  sur  toute  la  sur- 
face de  la  terre,  d'abord  sa  figure  générale  et  ses  dimen- 
sions, et  ensuite  les  inégalités  que  présente  cette  surface, 
les  parties  où  sa  courbure  paraît  plus  forte  ou  plus  faible 
que  la  courbure  générale,  et  même  les  centres  d'attrac- 
tion, qui  dans  certains  points  font  dévier  le  fil  à  plomb. 
Espérons  que  ces  intéressantes  opérations,  auxquelles 
la  France  doit  prendre  une  grande  part,  se  développe- 
ront activement  sous  l'impulsion  des  nouveaux  moyens 
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dont  on  dispose  aujourd'hui ,  et  que  nous  parviendrons 
avant  peu  d'années  à  avoir  une  connaissance  précise  de 
la  surface  terrestre,  et  par  conséquent  à  pouvoir  en 
donner  une  représentation  exacte  et  rigoureuse,  cecpii 
estTobjet  de  la  géographie,  et  le  but  que  s'est  toujours 
proposé  la  Société  qui  fait  de  cette  science  l'objet  spé- 
cial de  ses  travaux. 


RAPPORT 

FAIT  A    LA    SOCliTÉ   DE    GÉ0GRAPH1B    DE    PAftlf, 

SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 
PENDANT  L'ANNÉE  1857. 

PAB   M.  ALFRED  MAURT,    SECRETAIRE  GÉNÉRAL  DE  LA  COMMISSION  CENnALE. 

Messieurs, 
J'aurais  voulu  pouvoir  vous  présenter,  cette  année, 
un  aperçu  complet  des  expéditions  qui  se  préparent  et 
des  travaux  qui  se  poursuivent  pour  Tavancement  de 
la  géographie.  Mais,  en  dépit  des  communications  fré- 
quentes qu'entretiennent  entre  elles  les  différentes  so- 
ciétés savantes,  il  est  difficile  de  connaître,  à  un  mo- 
ment donné,  l'état  des  projets  et  le  degré  d'élaboration 
des  ouvrages  entrepris.  Le  succès  d'une  expédition 
dépend  souvent,  d'ailleurs,  du  secret  dont  elle  a  été  en- 
vironnée, à  son  origine,  et  l'intérêt  d'un  travail  tient 
aussi  quelquefois  àl'inattendu  de  sa  publication.  Malgré 
mes  efforts,  il  me  sera  donc  impossible  d'être  complet, 
et  je  tiendrai  ma  tâche  pour  suffisamment  remplie,  si 
je  parviens  seulement  à  vous  dire  ce  qui  s'est  accompli 
de  plus  important. 
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Je  prendrai,  comme  je  le  fis  Tan  dernier,  principale- 
ment pour  gnides,  les  envois  que  notre  Société  a  reçus. 
C'est  dans  nos  archives  que  se  trouvent  journellement 
déposés,  grâce  à  la  libéralité  des  gouvernements  et  des 
auteurs,  les  cartes  et  les  principaux  ouvrages  qui  ja- 
lonnent la  marche  de  notre  science  de  prédilection. 
Faire  le  relevé  de  ce  que  nous  avons  reçu,  c'est  presque 
énumérer  ce  qui  a  paru  dans  Tannée,  en  faii  de  topo- 
graphies et  de  voyages  ,  de  traités  généraux  ou  élé- 
mentaires. Il  me  suffira  d'ajouter  quelques  mots  sur  un 
petit  nombre  d'ouvrages  importants  qui  ne  nous  sont 
pas  parvenus,  pour  que  vous  sachiez,  messieurs,  à 
peu  près,  ce  qui  s'est  dit  et  ce  qui  s'est  fait. 

Mais  avant  d'aborder  une  tâche,  que  chaque  jour, 
je  sens  davantage  au-dessus  de  mes  forces,  permet- 
tez-moi de  vous  remercier  de  la  nouvelle  marque  de 
confiance  que  vous  m'avez  donnée,  en  m'investissant 
des  fonctions  dont  ce  rapport  est  le  plus  important  at- 
tribut. La  Société  de  géographie  a  besoin,  pour  faire 
face  à  la  mission  qu'elle  s'est  imposée,  d'un  dévoue- 
ment désintéressé  :  ce  dévouement,  c'était  le  seul  titré 
que  j'eusse  à  vos  suffrages. 

Le  corps  de  Tétat-major  continue  à  donner  l'exemple 
et  à  fournir  de  parfaits  modèles  des  travaux  cartogra^- 
phiques.  L'exécution  de  la  carte  de  l'empire,  au  jq^, 
se  poursuit  avec  une  célérité  et  une  intelligence  dont 
.  les  amis  de  la  géographie  doivent  s' applaudir.  Nous  avons' 
reçu  la  20«  livraison  de  ce  magnifique  travail  ;  elle  est 
consacrée  à  plusieurs  départements  de  l'ouest  et  du  sud- 
ouest.  Le  Dépôt  de  la  guerre  ne  s'est  pas  contenté  de 
poursuivre  Tachèvement  d'une  œuvre  qui  représente. 
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sous  de  grandes  dimensions,  la  configuration  du  tefri- 
toire  ;  il  a  encore  voulu  mettre  à  la  disposition  de  tous 
les  résultats  principaux  d'un  levé,  si  bien  fait  pour  inspi- 
rer la  confiance,  et,  grâce  à  ses  soins,  une  réduction  de 
la  carte  générale,  à  T échelle  de  5,0*000 »  présente,  en 
17  feuilles,  le  tableau  géographique  et  linéaire  de  tous 
les  départements.  Vous  entendrez  bientôt,  sur  cette  ré- 
duction de  la  carte  originelle,  un  excellent  rapport  de 
notre  confrère,  M.  V.  A.  Malte-Brun,  que  vous  m'avez 
associé  pour  la  publication  de  votre  Bulletin  et  àmX  le 
concours  m'a  toujours  été  si  précieux. 

L'Algérie  est  relevée  aujourd'hui  par  l'état-major, 
avec  autant  de  soin  et  de  précision  que  nos  départe^ 
ments  français.  Dans  peu,  nos  possessions  africaines 
seront  connues  avec  les  moindres  détails,  et  leurs 
cartes  ne  le  céderont  en  rien  à  celles  des  pays  où 
les  géographes  s'exercent  depuis  plus  de  deux  siècles. 
Le  mmistre  de  la  guerre  nous  a  fait  parvenir  le 
riche  ensemble  de  cartes  des  différentes  parties  de 
l'Algérie.  L'échelle  en  varie,  suivant  leur  importance 
respective,  depuis  ^^^  jusqu'à  ^^^. 

Les  officiers  français  étendent  leurs  études  dans 
toutes  les  contrées  où  nous  avons  porté  nos  armes.  Ils 
profitent  d'occupations  temporaires  ou  de  simples  mis- 
sions, pour  dresser  la  carte  de  pays  situés  hors  de  notre 
territoire,  et  dont  on  ne  possédait,  auparavant,  que  des 
.  relevés  topographiques  incomplets  ou  inexacts.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  reçu  la  carte  de  la  partie  S.-0.  des 
États  de  l'Église,  dressée  à  l'échelle  de  ^o^,  d'après 
la  triangulation  effectuée  par  les  officiers  de  l'armée 
d'Italie.  A  ce  travail  important  a  été  joint  un  plan  de 
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Rome  et  de  ses  envii'ons,  levé  à  îôoôô'  ^*  pubHé  éga- 
lemerit  au  Dépôt  de  la  guerre. 

Le  voisinage  de  nos  possessions  africaines  a  permis 
à  Tétat-major  de  dresser  une  carte  de  la  régence  de 
Tunis,  d'après  les  observations  et  les  reconnaissances 
de  M.  Falbe;  et  une  de  T  empire  de  Maroc,  où  M.  le 
capitaine  Baudouin  a  pris  soin  d'indiquer  les  commu- 
nications principales ,  la  distribution  de  la  population  ^ 
des  diverses  races,  des  diverses  tribus  sujettes  de  cet 
enapire.  11  faut  espérer  que  ces  travaux  seront  le  point 
de  départ  d'un  relevé  topographique  complet  du  terri- 
toire des  anciennes  régences.  Ce  sont  en  effet  les  Français 
qui  donnent  partout,  en  Afrique,  l'impulsion  aux  travaux 
géodésiques.  C'est  un  ingénieur  français  au  service  du 
Pacha,  M.  tinant,  qui  a  repris,  en  Egypte,  les  études  to- 
pographiques dont,  il  y  a  cmquante  ans,  notre  corps  des 
ingénieurs  géographes  donnait  les  premiers  modèles. 
Après  avoir  relevé  les  côtes  et  dressé  une  excellente  carte 
hydrographique  des  trois  provinces,  M.  Linant  a  fait  pa- 
raître une  carte  de  l'Etbay ,  pays  habité  par  les  Arabes  Bi- 
charis  ;  et  dans  peu,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  nous  possé- 
.  derons  la  carte  complète  des  diverses  parties  du  Soudan 
oriental,  dont  nous  n'avons  encore  sous  les  yeux  que 
des  relevés  généraux.  Le  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  cette  œuvre  magnifique  réclamée  par  les  amis 
de  la  civilisation  et  de  la  science ,  achèvera  de  doter 
rÉgypte  d'ingénieurs  qui  en  porteront  au  dernier  de- 
gré d'exactitude  la  topographie.  Vous  avez  manifesté, 
messieurs,  votre  approbation  pour  un  projet  qui  ne 
trouve  d'opposition  que  de  la  part  d'intérêts  mesquins 
et  exclusifs,  comprenant  qu'une  voie  de  commuûica- 
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tion  de  plus  est  une  brèche  nouvelle  faite  à  la  barbarie, 
et  qu'ouvrir  un  pays  au  commerce  et  à  l'activité  des 
Européens,  c'est  assurer  tôt  ou  tard  sa  ciwiquête  par 
les  idées  d'humanité  et  de  progrès. 

J'ai  parlé  du  rôle  des  officiers  français  dans  les  tra- 
vaux cartographiques ,  je  ne  dois  pas  oublier  non  plus 
les  autres  nations.  A  l'étranger,  en  effet,  ces  travaux 
ne  se  sont  pas  ralentis.  La  Société  impériale  de  géo- 
graphie de  Russie,  unie  aujourd'hui  à  la  nôtre  par  des 
liens  plus  étroits  que  jamais,  vous  a  fait  parvenir  m 
atlas  du  gouvernement  de  Twer,  publié  sous  ses  aus- 
pices. Cet  atlas  nous  montre  avec  quelle  jM-écision  et 
•  quel  soin  la  Russie  commence  à  dresser  le  tableau  géo- 
graphique de  son  vaste  territoire .  Grâce  aux  opéra- 
tions topographiques  des  officiers  russes,  nouspou^iHis 
maintenant  nous  faire  une  idée  vraie  du  relief  et  des 
accidents  du  sol  dans  toute  la  Russie  d'Europe.  Aussi 
l'établissement  géographique  de  M.  Justus  Perthes  a- 
t-il  pu  compléter  récemment  l'excellent  atlas  de  Stîeler 
par  une  carte  des  frontières  de  la  Russie  d'Europe, 
dont  nous  avons  reçu  la  seconde  livraison.  Onaima^ait 
à  posséder  les  cartes  des  parties  moins  connues  de  l'em- 
pire. Les  frontières  du  côté  de  la  Chine  réclament  surtout 
une  carte,  ou  plutôt  elles  demandent  un  atlas  tout  entier 
qui  lève  l'incertitude  où  sont,  à  leur  sujet,  nos  géogra- 
phes. L'annonce  faite  par  la  Société  de  géographie  de 
Saint-Pétersbourg,  d'une  carte  générale  de  la  Russie 
d'Europe,  à  Téchelle  de  gsoVô^'  ®^^^  accueillie  avec  fa- 
veur par  tous  les  géographes.  Mais  c'est  encore  plus  la 
Russie  d'Asie,  dont  nous  attendons  de  nos  confrères  de 
Saint-Pétersbourg  un  relevé  précis  et  détaillé. 
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Les  cartes  de  la  Russie  orientale  font,  en  effet,  dé- 
faut parmi  nous;  et  cela  tient,  il  faut  en  convenir,  à  la 
difficulté  qu'on  rencontre  à  se  procurer  des  représen- 
tations topographiques  de  la  Sibérie  et  de  cet  ensemble 
de  contrées  que  nos  atlas  continuent  d'englober  dan$ 
l'empire  chinois,  ou  d'inscrire  comme  indépendantes, 
tandis  que  le  drapeau  russe  y  flotte  depuis  longtemps, 
sans  que  la  politique  occidentale  y  ait  pris  plus  garde  que 
la  géographie.  Nousrespérons,  l'expédition  de  la  Russie 
orientale,  qui  a  porté  de  si  heureux  fruits,  fournira 
les  éléments  d'une  carte  qui  est  le  complément  indis- 
pensable de  celle  qu'on  nous  a  promise  pour  la  Russie 
d'Europe. 

La  Grande-Bretagne  s'est,  elle,  au  contraire,  montrée 
presque  toujours  empressée  à  communiquer  au  monde 
«avant  le  produit  de  ses  explorations  et  le  résultat  de  ses 
eonquêtes.  Elle  poursuivait  son  General Suwey  deUInde,- 
quand  éclata  la  redoutable  insurrection  qui  menace  au- 
tant la  civilisation  et  la  science  que  la  puissance  britan- 
nique. Le  magnifique  travail  de  M.  le  colonel  Waugh, 
auquel  a  été  décernée  la  grande  médaille  de  la  Société 
de  géographie  de  Londres,  demeurera  une  des  cetivres 
topographicfues  les  plus  importantes  qui  aient  jamais 
été  exécutées.  Toutes  les  parties  du  vaste  empire  fondé 
dans  l'Hindoustan  par  les  Anglais  ont  été  non-seule*- 
ment  décrites  et  représentées  sur  le  papier,  mais  des 
cartes  qui  sont  entre  les  mains  de  tous, ^et  qui  permet- 
tent de  suivre  avec  plus  d'intérêt  les  événements  de  la 
guerre,  ont  été  tirées  à  des  milliers  d'exemplaires. 
Taa^s  que  l'on  cherche  vainement  dans  nos  atlas  l'in- 
dication de  stations  ru^es  aussi  importantes  que  Aschou- 
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Nadeh,  au  sud  de  la  Caspienne,  et  Kopal,  à  Test  du  lac 
Balkasch ,  il  n'y  a  pas  une  seule  station  militaire  des 
Anglais  que  T  Européen  ne  puisse  connaître  aussi  bien 
que  Tannée  de  la  Cpmpagnie  des  Indes.  Peut-être  la 
politique  ne  trouve-t-elle  pas  toujours  son  compte  à 
cette  publicité.  Mais  on  nous  permettra,  à  nous,  les 
champions  de  la  science,  de  regretter  que  les  différents 
pays  ne  mettent  pas  généreusement  à'  la  portée  de 
tous  les  lumières  dont  ils  ont  tiré  profit. 

L'Espagne  et  les  contrées  de  l'Amérique  d'origine 
espagnole  sont  largement  entrées  dans  la  voie  des  pu- 
blications topographiques.  Nous  en  possédons  plusieurs 
témoignages  importants  que  je  dois  mentionner  ici. 
C'est  d'abord  l'atlas  géographique,  statistique  et  his- 
torique de  la  république  mexicaine,  dû  à  D.  Antonio 
Garcia  y  Cubas  ;  cet  excellent  travail  se  poursuit  avec 
activité,  et  nous  en  avons  reçu  cinq  livraisons.  C'est 
ensuite  la  carte  d'une  partie  de  l'isthme  de  Darien, 
dressé  par  le  docteur  CuUeri,  et  que  l'on  peut  comparer 
à  celle  que  le  savant  M.  Kiepert  a  publiée,  cette  année, 
dans  le  Journal  de  géo^n-aphie  générale  A.Q  Berlin.  M.  de 
Rivero  vous  a  offert  trois  cartes,  intéressantes  par  les 
indications  qu'elles  fournissent,  pour  deux  parties  im- 
portantes de  l'Amérique  méridionale  :  le  département 
de  Junin ,  au  Pérou ,  et  le  cours  du  rio  Meta  ;  il  y  a 
joint  un  plan  topographique  de  la  ville  de  Serro  de 
Pasco  et  de  ses  environs.  Ce  plan ,  qui  a  paru  déjà  de- 
puis plusieurs  années,  n'a  été  reçu  que  récemment  par 
notre  Société. 

Les  Américains  n'ont  pas,  du  reste,  le  monopole  de 
la  cartographie  du  nouveau  monde;  plusieurs  ingé- 
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nieurs  et  voyageurs  européens  ont  suppléé,  par  leurâ 
propres  travaux  toppgraphiques ,  à  ce  qu'il  manque 
encore  à  l'Amérique.  M.  A.  Morlet  nous  a  fait  parvenir 
du  Yucatan  et  du  Guatemala  une  carte  qu'il  a  dressée 
pour  rintelligence  de  son  voyage.  Un  savant  et  coura- 
geux missionnaire,  M.  Tabbé  Doménech,  a  enrichi  votre 
collection  d'une  carte  du  Texas,  dressée  d'après  les 
documents  officiels  et  les  travaux  de  M.  J.  Cordova. 
Un  de  vos  pluséminents  correspondants,  M.  le  docteur 
4e  Martius,  vous  a  offert  une  carte  de  son  voyage  'au 
Brésil,  dont  vous  avez  apprécié  le  mérite  et  l'intérêt. 
Enfin ,  vous  devez  à  M.  Birschenthal  une  carte  de  la 
république  Argentine,  dressée  surtout  pour  le  tracé  d'un 
chemin  de  fer  à  établir  entre  le  Parana  et  Cordova. 
Quoique  ces  cartes  ne  puissent  encore  aspirer  à  la 
dernière  précision,  elles  ont  cependant  l'avantage  de 
compléter,  à  certains  égards,  les  nôtres. 

La  carte  de  l'Uruguay  et  de  l'Entre-Rios,  que  M.  Ki^ 
pert  a  dressée,  d'après  les  dernières  cartes  publiées,  est 
de  nature  à  satisfaire  davantage  les  géographes.  Jamais 
l'hydrographie  de  ce  pays,  si  prodigieusement  arrosé, 
n'avait  été  présentée  avec  autant  de  détails;  et  cette 
carte  est  certainement  une  des  plus  intéressantes  entre 
celles  qui  ont  paru  récemment  dans  le  Journal  de  géo^ 
graphie  de  Berlin. 

L'Asie  a  fourni  cette  année  moins  d'occasions  de  tra- 
vaux topographiques.  Je  ne  dois  pas  oublier  cependant 
une  carte  de  cette  partie  du  monde  dressée  par  M.  Des- 
buissons, sous  la  direction  de  notre  confrère  M.  Cortam- 
bert,  dont  vous  appréciez  tous  le  savoir  et  le  zèle,  et 
une  carte  géognostique  de  l'île  Timor  et  des  îles  vol- 
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sines,  dressées  par  M.  Salomon  MûUer ,  qui  a  déjà 
tant  fait  pour  la  géographie  de  Tarchipel  Indien. 
Son  travail  fait  honneur  à  F  Institut  royal  des  Indes 
néerlandaises,  dans  les  Mémoires  duquel  il  a  para. 
M.  le  baron  Melville'de  Cambee  continuait,  quand  la 
mort  est  venu  le  frapper,  la  publication  de  son  grand 
atlas  des  Indes  néerlandaises ,  dont  seize  feuilles  ont 
déjà  paru.  Ce  travail,  d'un  haut  intérêt,  nous  donne 
Fétat  complet  des  possessions  de  la  Hollande  en 
Asie,  et  nous  montre  les  progrès  de  sa  colonisation.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  de  la  carte  de  Palestine  de  M.  Kie- 
pert ,  que  vous  connaissez  déjà ,  et  dont  les  éditions  et 
les  réductions  se  multiplient  dans  toute  l'Allemagne. 
On  doit  à  un  géographe  infatigable,  M.  A. -H.  Dufour, 
utie  carte  physique  et  ethnographique  de  la  Turquie 
d'Asie,  gravée  avec  talent  par'M.  Erh.  Schieble.  Jointe 
à  celle  que  les  mêmes  auteurs  viennent  de  donner  des 
provinces  danid>iennes,  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie 
d'Europe,  elle  constitue  un  véritable  atlas,  éminemment 
propre  à  populariser  parmi  nous  les  connaissances  géo- 
graphiques que  l'intérêt  de  la  guerre  d'Orient  a  ren- 
dues indispensables. 

Les  Étaits-Uïlis,  dont  le  territoire  agrandi  ôt  rema- 
nié, pour  ainsi  dire,  chaque  année,  réclame  sans  cesse 
de  nouvelles  cartes,  sont  le  centre  d'un  grand  mou- 
vement cartographique,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  interrogeant  le  catalogue  que  vous  a  envoyé 
M.  J.-€.  Kohi.  Un  atlas,  celui  de  Black,  gravé  par 
M.  Barthdomew,  a  paru  en  Amérique,  consacré  ex- 
clu^vement  à  donner.  État  par  État /les  subdivi^ns 
politiques  61  territoriales  que  leur  «ombre  et  lam 
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étendue  empêchent  nos  cartes  françaises  d'indiquer. 
Notre  Société  a  voulu  fournir  aussi  son  contingent  à 
cette  grande  œuvre  de  la  cartographie,  dont  lés  ouvriers 
sont  maintenant  distribués  dans  toutes  les  parties  du 
monde  civilisé.  Si  elle  n'a  pas  toujours  pu  vous  donner 
des  cartes  inédites,  elle  a  cherché  du  moins  à  repro- 
duire celles  qui  n'étaient  encore  qu'à  la  disposition 
d'un  petit  nombre,  et  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
compatriotes  une  esquisse  topographique  des  dernières 
découvertes.  M.  V.-A.  Malte-Brun,  qui  apporte  à  nos 
séances  un  concours  si  précieux,  s'est  plus  particuliè- 
rement chargé  de  ce  soin.  Il  a  enrichi  votre  recueil 
d'une  carte  de  l'Australie,  indiquant  ses  divisions  ac- 
tuelles, et  les  découvertes  les  plus  récentes.  Il  a  pris 
soin  de  tracer  la  route  des  derniers  voyageurs,  et  en  par- 
ticulier, celle  de  M.  A.-C.  Gregory,  dont  l'expédition 
n'a  pas  malheureusement  dépassé,  dans  la  direction  du 
N.  au  S.,  le  Grand  Lac  salé,  qui  s'étend  jusqu'au 
20®  de  latitude  australe.  A  l'ouest  du  continent  austra- 
lien, notre  confrère  a  tracé  l'itinéraire  suivi  par  le  même 
voyageur,  en  1846,  et  celui  de  M.  Robert  Austin ,  en 
18&4.  La  petitesse  de  l'échelle  qu'il  g,  dû  adopter 
l'a  enapêché  de  représenter  avec  détails  tout  le 
pays  situé  au  nord  du  Swan  river ^  et  d'indiquer  même 
la  route  d'un  des  explorateurs  de  cette  partie  du  con- 
tinent, M.  Hillman,  qui  se  rendit,  en  juillet  Î8â6,  vers 
lelacMoore.  Mais  M.  Malte-Brun  n'avait  pas  la  préten- 
tion de  donner  une  carte  détaillée,  et  pour  compléter 
son  croquis,  on  devra  consulter  le  rapport  et  la  carte 
de  M.  Austin,  consignés  dans  le  dernier  volume  du 
Journal  de  la  Société  de  géographie  de  Londres.   En  je- 
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tant  les  yeux  sur  cette  carte  d'un  pays  qui  est  désonnais 
tout  anglais,  on  voit  que  c'est  précisément  la  bande 
tropicale  qui,  jusqu'à  présent,  a  résisté  aux  tentatives 
des  explorateurs.  Tout  le  centre  de  l'Australie  est  en- 
core une  terre  inconnue,  et  il  s'en  faut  de  plus  de  5  de- 
grés que  M,  Gregory  n'ait  rejoint  le  point  extrême 
qu'atteignit,  en  venant  du  sud,  M.  Ch.  Sturt,  dans 
l'année  1846. 

Il  est  une  autre  terre  qui  continue  de  figurer  dans  oos 
atlas  par  un  tracé  bien  incertain  et  bien  défectueux, 
c'est  la  Nouvelle-Guinée.  Il  y  a  longtemps  que  la  science 
réclamait  une  exploration  complète  de  cette  lie  ;  et  la  So- 
ciété apprendra  certainement  avec  satisfactioii  que  le 
gouvernement  néerlandais  prépare  une  expédition  en 
vue  d'atteindre  ce  but.  Ji^squ'à  ce  que  nous  soyons  en 
possession  des  levés  et  des  plans  que  ne  manquera  pas 
de  dresser  cette  ejtpédition,  nous  en  serons  réduits  l 
des  croquis  qui  datent  de  plus  de  vingt  années,  M.  Sar 
lomon  MûUer  a  cherché  à  tirer  des  dernières  informa- 
tions une  description  complète  de  la  Nouvelle-Guinée, 
et  à  en  donner  une  carte,  essai,  il  est  vrai,  encore  bien 
imparfait.  Cette  carte  est  jojnte  au  voyage  dans  l'ar- 
chipel Indien  publié  dans  les  mémoires  de  l'Institut 
royal  des  Indes  orientales.  Il  y  a  peu  de  temps,  une 
pareille  pénurie  d'informations  ne  nous  aurait  pas 
permis  de  tracer  des  cartes  exactes  de  la  grande  mer 
de  corail,  dans  laquelle  ctonne  accès  le  détroit  de 
Torrès  et  qui  s'étend  jusqu'au  S.  de  l'archipel  des  lies 
Salomon.  M.  Malte-Brun  n'apului-même  qu'incomplète- 
ment dessiner,  dans  sa  carte  de  l'Australie,  la  presqu'île 
du  cap  York,  les  documents  lui  manquant.  Les  rifft 
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font  de  cette  iifier  ie  désespoir  des  navigateurs  qui 
n'ont  pas  suiBsamment  exploré  ses  diverses  parties 
et  les  terres  dont  elle  est  entourée.  Cependant  la  marine 
anglaise  s'occupe  aujourd'hui  de  combler  cett^jacune 
de  nos  atlas.  Les  ai'chipels  coralligènes  qui  s'étendent 
au  N.  de  la  presqu'île  du  cap  York  ont  été  récemment 
explorés.  Le  travail  des  officiers  anglais  est.  d'autant  plus 
digne  d'éloges,  que  l'inspection  de  la  carte  dressée  par 
M.  K.  Neumann,  d'après  les  cartes  britanniques,  nous 
montre  tous  les  dangers  de  la  navigation  dans  ces  mers. 
M.  Meinicke  de  Prenzlau,  qui  a  accompagné  cette  carte 
d'un  savant  mémoire  rempli  des  détails  les  plus  curieux 
pour  la  géographie  physique,  est  parvenu  à  rendre, 
dans  un  très  petit  espace,  la  physionomie  curieuse  de 
ces  atolls,  qui  n'apparaissent  sur  les  autres  cartes  qu'in- 
certains et  confus. 

C'est  aussi  grâce  à  notre  confrère,  M.  Malte-Brun, 
que  nous  avons  publié  la  réduction  de  la  carte  itinéraire 
des  explorations  faites ,  de  1849  à  1856,  par  le  Rév. 
David  Livingstone.  Tout  abrégée  que  paraît  cette 
carte,  elle  était,  au  moment  de  sa  publication,  si  neuve 
pour  les  géographes  français,  si  pleine  d'indications 
récentes,  qu'on  ne  saurait  trop  remercier  son  auteur 
de  l'empressement  qu'il  a  mis  à  nous  la  communiquer. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des  cartes  des  contrées  po- 
laires. J'aurai  occasion  tout  à  l'heure  de  revenir  à  leur 
sujet,  en  traitant  des  explorations  auxquelles  ces  con- 
trées ont  donné  lieu. 

Toutefois  je  ne  peux  prononcer  le  nom  de  ces  con- 
trées, où  les  mers  de  glace  occupent  plus  d'espace  que 
les  continents ,  sans  vous  rappeler  quelques-unes  des 
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tartes  dont  s*6dt,  depuis  peu,  enrichie  Thydi^graphie. 
L'Angleterre  gpnrsuit  activement  Texéculion  de  ses  ex- 
etllented  cartes  hydrographiques,  qui  forment,  aujour- 
d'hui, une  collection  considérable.  Vingt  régions  ma- 
ritimes sont  maintenant  à  l'étude.  Tandis  que  l'on 
«mmettait  à  un  relevéplus  exact  etplus  détaillé  tes  côtes 
de  la  Grande-Bretagne,  on  profitait  de  la  guerre  pour 
cesser  des  cartes  complètes  du  delta  du  Danube,  des 
eèèes  de  ta  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof.  Deux  offi- 
cier», qui  se  sont  fait  connaître  par  des  explorations 
dans  d'autres  contrées,  les  capitaines  Spratt  et  Sberaid 
O!^[>om,  se  chargèrent  plus  particulièrement  de  cet  im- 
por^nt  travail.  MM.  Richards  et  Inspick  ont  préparé  les 
élénients  d'une  nouvelle  carte  du  golfe  de  Siam,  dam 
nne  visite  faite  par  eux  à  Bangkok.  La  carte  de  la  Nou- 
velle-Zélande, à  laquelle  les  officiers  anglais  travalDent 
d^ts  plus  de  dix  années,  se  continne  avec  une  acti- 
nie qui  promet  son  prompt  achèvement;  tandis  qnek 
commandant  du  Herald^  M.  te  capitaine  Denham,  ponr- 
mit  son  exploration  de  la  partie  S.-O.  de  la  mer  Paci- 
fique, et  celte  en  particulier  de  l'archipel  Fidji.  Un  des 
elôrwgiens  de  l'expédition,  M.  Macdonald,  a  visrié  6t 
retevéi  dans  toutes  ses  parties,  Tlle  principale,  VM- 
Lé^*  Enfin,  l'hydro^phie  des  côtes  de  la  Nowelle- 
Éeosse  et  du  Canada,  dirigée  si  longtemps  par  f  an&ral 
Boyiteld,  touche  à  son  terme. 
•    Les  ofSders  ^  tes  ingéni^irsde  la  marine  française 
n'ont  pas  fouriii  à  une  tâche  moins  étendue,  et  l'en* 
semble  des  publications  dont  ils  <m(  enrichi,  depuis  peu, 
wû^  bibliothèque,  est  tellement  considérable,  que  je 
8e  puis  M  présenter  id  même  la  simple  éçumération. 
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Tandis  q«e  MM.  Detemarehé  et  Plotx  aeheyaient  de 
lever  les  dernières  difficultés  «itaehées  à  la  navigation 
entre  la  France  et  Alger,  par  une  ligiwi  de  sondages,  de 
Port-Vendres  à  la  eôte  d'Afrique^  un  autre  ingémeiir<* 
hydrographe^  M#  VineeBd(H)-'Dianoulin,  decencertavec 
notre  confrère  M«  le  capitaine  de  K^rhalte^^  rédigeait 
une  description  nautique  de  la  côte  septentrionale  &a 
Maroc.  Laseeonde  édition  récemment  publiée  des Â/a^<9x 
sur  les  ports  d0  V  Algérie  nouâ  fournit  une  série  de  cartes 
détaillées,  dont  l'exécution  fait  honneur  au  savoir  de 
M.  A.  Lieussou,  membre  distingué  du  corps  deshycbro- 
^aphes,  où  un  vrai  mérite  est  la  condition  indis^)en<* 
sable  d'admission. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  A.  Boucarut  a  reoi^lH 
et  mis  en  ordre  les  document»  nautiques  qui  peu-* 
v^t  entrer  dans  un  Manuel  de  la  navigation  au  Rio  de 
la  Plata.  M/  le  capitaine  de  frégate  A.  Legras  est  Tao^ 
tour  d'uno  excellente  Description  des  îles  et  des  passages 
çomptis  entre  la  partie  N,  de  Vile  de  Luçon  et  les  lies  du 
Japon.  Le  môme  officier  a  fait  passer  dans  notre  langue 
le  Pilote  de  la  mer  Baltique^  de  Tamiral  suédois  6.  Klint* 
Un  autre  Manuel  nautique,  que  M.  l'amiral  Le  Prédour 
avait  déjà  mis  à  la  portée  de  tous  les  marins  français, 
les  lustnictions  nautiques  Sur  les  mers  de  l'Inde^  par  Id^ 
mes  Horsburgh,  viennent  dé  recevoir,  grâce  à  MM,  I>â>- 
rondeau  et  Reillé,  des  additions  qui  en  font  un  Ouvrage 
tout  à  fait  neuf.  M.  le  capitaine  Cloué  a  rédigé  sur  la 
m«r  d' Azof  des  renseignements  hydrographiques  d'un 
^and  intérêt  ;  et  M.  le  capitaine  T.  de  Lapehn,  com- 
mandant de  la  corvette  la  Brdlante^  a  opéré  la  recon- 
naissance des  côtes  occidentales  du  centre  de  FAmé- 
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"riqùe,  et  en  a  consigné  les  résultats  dans  nn  ouvrage 
que  vous  venez  de  recevoir. 

Le  Dépôt  de  la  marine  vous  a,  cette  année,  envoyé 
plus  de  cent  cartes,  qui  donnent,  tantôt  les  principaux 
portsdu  nouveau  monde,  tantôtdes  lagunes  et  des  mouil- 
lages, des  atterrages  et  des  passes  dont  la  connaissance 
est  de  la  plus  grande  importance  pour  les  navigateurs. 
D'autres  cartes  représentent  diverses  parties  de  la  côte 
occidentale  de  T  Afrique  ;  quelques-unes,  plus  générales, 
indiquent  les  routes  de  l'océan  Indien,  de  Focéan  Pacifi- 
que, de  l'océan  Atlantique  et  de  lamer  des  Antilles.  Cette 
riche  collection  fournira  de  curieux  sujets  d'étude  aux 
îipiis  de  la  cartographie,  à  vous,  messieurs,  qui  pouvez 
la  consulter  si  facilement,  grâce  à  l'obligeance  et  à  Tad- 
mînistration  intelligente  de  notre  agent,  M.  Noirot. 

Je  viens  de  vous  faire  connaître  les  principaux  tra- 
vaux dont  la  cartographie  a  fait  l'objet  depuis  une  année. 
Je  dois  maintenant  vdus  dire  quelques  mots  d'un  sys- 
tème qui  tendrait  à  fiiire,  dans  cet  art,  une  véritable  ré- 
volution. M.  Babînet  vous  a  offert  ses  cartes  homàlo- 
graphiques^  dans  lesquelles  il  a  appliqué  une  conception 
neuve,  propre  à  donner  une  idée  plus  exacte  des  rap- 
ports de  superficie  qui  lient  les  différentes  parties  du 
globe.  Dans  le  système  de  M.  Babinet,  tous  les  méri- 
diens sont  des  ellipses,  et  les  parallèles  des  lignes  droites; 
en  sorte  que  les  aires  comprises  entre  deux  couples 
de  méridiens  respectivement  équidistants  sont  égales  ; 
de  même  que  les  aires  comprises  entre  les  mêmes 
parallèles,  à  égalité  de  base.  Dans  les  autres  systèmes 
de  projection,  au  contraire ,  la  véritable  physionomie 
de  la  surface  terrestre  est  dénaturée.  Le  procédé  homa- 


(  &69  ) 

lographique  présente  donc  un  avantage  très  digne* 
d'attention,  quand  il  est  important  d'indiquer,  comme 
cela  arrive,  par  exemple,  pour  les  cartes  de  géographie 
botanique,  jles  rapports  respectifs  des  superficies  entre 
elles. 

Ce  ne  serait  peut-être  pas  ici  le  lieu  de  vous  entre- 
tenir des  publications  qui  n'ont  point  un  caractère  ex- 
clusivement cartographique.  Mais,  comme  quelques- 
unes  d'entre  elles  doivent  précisément  à  leurs  cartes  la 
faveur  qu'elles  rencontrent  chez  le  public,  je  consignerai 
msdntenant  les  observations  qui  me  sont  suggérées  par 
ces  recueils.  L'une  des  plus  importantes,  sans  contredît, 
est  celle  que  dirige  notre  correspondant  M.  Auguste  Pe- 
termann.  Je  ne  saurais  trop  la  recommander  à  nos  con- 
frères, et  mon  seul  regret,  c'est  qu'une  édition  française 
ne  permette  pas  aux  nombreuses  personnes  qui  ignorent 
panni  nous  la  langue  allemande,  de  profiter  des  riches 
documents  qu'on  y  a  rassemblés.  M.  Bernard  Perthes 
vient  d'être  enlevé  à  la  science  par  wfie  mort  prématurée. 
La  géographie,  qui  lui  était  tant  redevable,  fait  ime 
perte  dont  elle  se  ressentira  longtemps.  La  Société  avait 
apprécié  l'esprit  libéral  et  élevé  de  la  maison  qui  avait 
pour  gérant  ce  géographe,  et  elle  lui  donne  ici  un  té- 
moignage solennel  d'estime  et  de  regret.  La  mort  nous 
l'enlève  précisément  au  moment  où  il  songeait  à  impri- 
mer aux  publications  de  la  maison  Perthes  plus  d'acti- 
vité que  jamais.  Dans  un  appel  fait  au  public,  M.  Justus 
Perthes  réclamait  récemment,  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  géographie ,  des  informations  nouvelles 
et  des  communications.  Cet  appel  sera  entendu,  j'en 
ai  la  confiance.   Grâce  aux  efforts  des  éditeurs  des 
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JUiithfilungen ,  dont  M.  Adolphe  Mfiller  sera  ceFtatne- 
naent  un  digne  continuateur,  la  géographie  parvient  à 
suppléer  par  d'excellentes  cartes  pro^soires,  àVabsenee 
de  cartes  officielles.  M.  A.  Petermann  prépare  les  ma- 
tériaux des  grands  atlas,  et  plusieurs  de  ces  matériaux 
eux-mêmes  sont  déjà  des  travaux  achevés,  le  me  plai- 
gnais tout  à  F  heure  de  la  réserve  mise  par  la  Russie  à 
nous  faire  connaître  ses  conquêtes.  Les  MittheUungen 
tentent  de  suppléer  à  ce  silence,  et  obtiennent  par  des 
communications  officieuses  ce  que  le  gouv^*netnent 
nisse  ne  fait  pas  connaître.  C'est  ainsi  que  Té^teor  de 
ce  recueil  a  pu  donfier  une  esquisse  de  la  phis  grande 
partie  du  lac  Baïkal  et  des  contrées  qui  s'étendent  au 
sud  dlrkoutsk,  y  joignant  t|n  croquis  moins  complu, 
il  est  vrai,  des  bouches  de  la  Lena  et  de  TOulouss  de 
Slngans.  Une  autre  carte  nous  fait  connaître  les  établis- 
sements russes  des  bords  de  F  Amour.  Nous  y  170U« 
voua  'marquées  les  villes  de  Nikolaïewsk,  $ur  le  HmaB 
du  fleuve,  d'Alexandrowsk,  plus  au  sud,  séparée  par 
We  petite  langue  de  terre  du  lac  Kisi,  qui  confond  ses 
fa^QX^^vecT  Amour,  et  sur  le  bord  septentrional  duquel 
l'élève  la  ville  russe  de  Marinsk.  Les  établissements 
moscovites  descendent  au  delà  du  A^,  jusqu'à  la  baie 
i&  Barracouta,  au  fond  de  laquelle  s'élève  maintenant 
Qonstantinowûsk.  Le  détroit  de  Tartarie  devient  ainsi 
pour  la  majriae  russe  une  magnifique  rad^i  i»«squs 
ioi^taquable,  couverte  qu'elle  e^t  par  l'tte,  en  pMlie 
ruise  aujourd'hui,  de  Sakhalin.  Les  Chinois  s^iiblent 
•voir  abandonné  tout  le  cours  inférieur  du  magnifique 
fleuve  de  T  Amour,  et  leur  flotte  s'est  ré6i04e  en  amont 
^  cwfluênt  de  rUssuri,  dans  la  p«*tift  qui  s'étend  dû 
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kT  au  ii"  de  latitude  nord.  C'est  sur  Tune  et  Taulr^ 
rive  du  cours  moyen  du  fleuve,  que  sont  échelonnés  les 
pctôtes  mandchoux.  Il  reste  encore  aux  Russes  à  recon- 
n^tre  différente  affluents  de  TAniour,  notamment  les 
rivières  Angoune  et  Gurine,  situées  à  une  faible  distance 
du  port  de  Nicolaïewsk. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  autres  cartes  dont  nous 
sommes  redevables  à  l'établissement  de  Gotha,  et  (jui 
ont  pour  nous  moins  le  caractère  de  nouveauté.  Je  vous 
renverra  simplement  à  Texcellente  bibliographie  que 
%  H*  Ziegenbalg  a  donnée  dans  le  VHP  numéro  de» 
Mitthfilungen  de  cette  année  ;  on  y  trouve  une  énuméra- 
tion  complète  des  publicatio'Us  géographiques  et  cartogra» 
phiq»es,  faites  depuis  le  commencement  de  1867.  Voui 
y  verrez  signalées  quelques  publications  que  j'auraw 
voulu  avoir  le  temps  d'analyser  en  détail  :*par  exemple, 
une  carte  des  altitudes  de  234  localités,  et  de  272 mon- 
tagnes, dressée  par  M.  J.'K.-F.  Trommer,  et  publiée  à 
Dresde  ;  une  carte  des  missions  anglicanes,  faisantcon- 
naître  chronologiquement  les  progrèis  des  missions  pro- 
testantes dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  publiée 
à  Londres';  une  carte  des  chemins  de  fer  espagnols, 
qui  a  paru  in-folio  à  Madrid  ;  une  carte  donnant  la  di^^ 
tributioû  des  gîtes  de  houille  et  d'anthracite,  et  publiée 
à  Berlin,  in-folio,  par  M.  W.  Hermaun  ;  une  carte  histo- 
rique de  Tancienne  Prusse ,  sous  la  domination  de§ 
chevaliers  teutoniques,  publiée  a  Dantzig  par  M.  PauT 
lowski ,  et  une  seconde  édition  de  la  carte  de  l'état- 
major  prussien  à  nr  W#  pwi*  1^  section  de  Mersebourg. 

La  carte  géologique  derSurope  de  M.  André  Dumont, 
enlevé,  il  y  a  peu  da  len^s,  par  une  mort  prématuré;^ 
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à  la  Belgique  et  à  ]â  science,  est  sur  le  point  de  pa- 
raître. Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  nouvelle  carte  de 
Suisse  de  M.  Ziegler,  accompagnée  d'un  index  et  de 
rbypsométrie  de  ce  pays.  Notre  confrère  M;  Malte- 
Brun  a  appelé  déjà  notre  attention  sur  cette  impor- 
tante publication.  Je  joindrai  à  la  série  des  publica- 
tions cartographiques  faites  en  Angleterre  :  les  cartes 
pour  Tintelligence  de  la  guerre  de  Chine ,  publiées 
à  Londres  par  M.  G.  Wyld  ;  une  carte  de  la  ville  chi- 
noise de  Canton,  et  de  rétablissement  anglais  de  Hong- 
Kong,  d'après  le  relevé  du  capitaine  Sir  Ed.  Belcher; 
une  carte  de  la  côte  des  Mosquitos,  publiée  par  J.  Scott; 
enfin ,  un  atlas  complet  des  États-Unis,  du  Canada,  du 
Nouveau-Brunswick ,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  de  Terre- 
Neuve,  de  l'Amérique  centrale,  de  Cuba,  de  la  Jamaï* 
que,  accompagné  des  plans  des  principales  villes ,  et 
publié  à  Londres  par  MM.  Dariom  Rogers  et  Keith. 

Dans  ce  relevé  des  dernières  publications  cartogra- 
phiques,la  France  n'occupe  peut-être  pas  le  rang  qui  lui 
appartient.  Sans  doute,  à  n'en  juger  que  parle  nombre, 
notre  pays  n'est  pas  resté  en  arrière,  et  les  nombreuses 
publications  de  M.  Dufour  nous  sont  une  preuve  du 
besoin- qu'il  y  a  parmi  nous  de  notions  géographiques  et 
d'idées  exactes  sur  l'emplacement  des  lieux.  Mais,  loin 
d'aller  en  avant,  nos  compatriotes  se  bornent  le  plus 
souvent  à  publier,  en  les  traduisant,  les  cartes  étran- 
gères, «t  ils  n'y  apportent  presque  aucune  des  correc- 
tions qui  auraient  pu  leur  donner  le  mérite  d'une  oeuvre 
origîpiale.  Que  l'exemple  donné  par  M.  J.  Perthes, 
qui  se  trouve  placé  pourtant  dans  une  ville  beaucoup 
moins  riche  en  documents  que  Paris,  soit  pour  eux  un 
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endeignement.  Le  succès  obtenu  par  les  Miulieilungen 
est  la  preuve  que,  quand  le  public  demande  des  cattes, 
il  ne  tarde  pas  à  savoir  apprécier  les  meilleiu^s  et  les 
plus  consciendeuses. 

L'accueil  qui  vient  d'être  fait  à  VJilas  royal  illustré 
de  géographie  moderne,  publié  avec  une  introduction  de 
M.  Norton  Shaw,  et  dont  plusieurs  cartes  ont  été  dres- 
sées par  M,  Petermann ,  prouve  qu'en  Angleterre  comme 
en  Allemagne,  le  public  est  bon  juge.  La  b&liographie 
qui  accompagne  cet  atlas  ajoute  singulièrement  à  sa 
valeur,  aussi  le  recommandons-nous  tout  particulière- 
ment aux  professeurs  et  aux  hommes  instruits.  Il  est  du 
droit,  en  effet,  de  la  Société ,  tout  en  évitant  ce  qui 
pourrait  ressembler  à  une  réclame,  d'éclairer  les  gens 
du  monde  sur  la  valeur  des  ouvrages  géographiques 
qu'on  écrit  pour  eux.  Il  circule  tant  d'ouvrages  défec- 
tueux, de  compilations  inexactes  et  indigestes,  accré- 
ditées souvent  par  l'intérêt  d'un  libraire  ou  l'ignorance 
du  public,  que  c'est  notre  devoir  de  mettre  en 
garde  contre  un  pareil  danger.  Les  rapports  contenus 
-dans  notre  Bulletin  doivent  surtout  viser  à  ce  but,  que 
cherchent  d'un  autre  côté  à  atteindre  les  Annales  des 
-voyages,  plus  exclusivement  destinées  aux  gens  du 
monde,  et  que  dirige  avec  succès  notre  confrère  M.  Malte- 
Brun.  Quelques  personnes,  oubliant  le  rôle  d'impar- 
tialité qui  est  commandé  à  la  Société,  sollicitent  sou- 
vent d'elle  des  témoignages  et  des  attestations  qu'elle 
ne  saurait  donner  sans  une  extrême  réserve.  Nous  ne  de- 
vons pas  en  effet  entrer  dans  des  intérêts  privés»  quel- 
que légitimes  qu'ils  puissent  être.  Les  rapports  que 
vous  entendez,  messieurs,  sont  donc  destinés  à  vous 
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pourrais  avoir  droit  à  notre  sympatbîB  et  à  notre  »^ 
tîine.    ^ 

C'est  assez  vous  entretenir  des  puUkstions  qui  ont 
marqué»  dans  ces  derniers  temps,  les  progrès  ée  kt  car- 
lOgTBfimi  JF'iyrrive  niaintenarst  aux  ouvrages  consacrés 
aux  relations  de  voyages,  aux  descripthms  géographi* 
qii^es,  à  la  géographie  physique  et  à  Tethnologie,  el 
dans  celte  revue  rapide  je  procéderai  suivant  un  ordre 
inverse  de  celui  qui  est  adopté  pour  la  recl^erehe  de  te 
yériié.  Je  descendrai  deTinconnu  au  connu,  au  lieu  de 
remmiter  du  connu  à  TinconBu  ;  c'est-ànlire  que,  pr^ 
nant  pcmr  mesure  la  difficulté  et  l'intérêt  scientifiques^ 
je  vous  parierai  d'abord  dés  contrées  imparfaitement 
explorées,  pour  finir  par  celles  que  Ton  ne  fait  que 
décrire  à  nouveau,  on  étudier  dons  ks  moindres  détails. 

L'Afrique,  cette  partie  du  mmé»  dont  le  centre  se 
dérobe  à  nous  derrière  un  désert  de  sable,  niais  dmit 
le  mystèro  commence  à  se  laisser  pénétrer,  a  di^t,  m 
conséquence,  tout  d'abord,  à  notre  ^camen.  Je  n'ai  que 
peu  de  choses  à  vous  dire  des  explorations  nouvelle^ 
ment  entreprises.  J'ai  pso'lé,  dans  notre  demi^*e  séance 
puMique,  du  mémorable  voyage  de  M.  Livingstone,  dont 
la  relation  vient  enfin  d'être  livrée  à  notre  curiosité  \l). 
dette  relation ,  qui  a  tout  l'intérêt  d'un  livre  d'aaroa^ 
titfes,  nous  d^ine  sur  les  populations  et  la  géQgmphte 

(1)  Vo^.  Mistionarii  Trav€k  tMd  R$$0ârchsi^  m  South  Afmft^ind»' 
iing  a  sketch  o{ sixleenyear$  B^tidçne^  in  th0  interior  QfMrv^^a^^  i» 
jowmeyfrom  the  Cape  of  GoodHope  to  Louada  on  thewest  aocksl  thena 
acfoss  the  continent  down  the  river  Zambesiio  the  eoitern  Océan,  iû'V, 
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physique  et  poétique  du  midi  de  l'Afrique  des  déUâls 
OB  ne  peut  plus  jm^bux.  Le  lecteur  y  est  mis  congtam^ 
menteiapréseneede  contrées,  de  races,  dout  il  ue  eoup*^ 
çenuait  pas  même  les  nems.  Le  missionnaire  écossais  i| 
su  constasoment  associer  ses  travaux  èrangéliques  ^m 
reeherches  scientifiques.  Médecin  et  ministre  de  J.-d., 
géologue  et  chasseur,  M.  Livingstone  réunissait  toutes 
qu'il  allait  pour  laire  un  missionnaire  de  la  milisa^ 
fion  ;  il  a  payé  de  s^k  personne,  et  couru  les  pim  grands 
dangers.  Son  livre,  empreint  d'une  extrême  modestie 
pwsonneile,  n'entretient  le  public  de  lui-même  que  pour 
mieux  faire  comprendre  quel  est  le  sort  du  voyageur 
daas  ces  contrées  où  notre  espèce  semble  déprimée 
sous  l'action  des  causes  d'abâtardissement  ;  et  cepen- 
dant, si  ce  n'étaient  les  caractères  physiques  de  Thomme 
qui  trahissent  souvent  sa  dégradation,  k  nature  n'aurait 
lien  perdu  sous  ces  cieux  de  son  grandiose.  Les  cata^ 
ractesdu  Zambési,  qui  le  disputent  en  magnificence  au 
Niagara,  déposent  de  cette  vérité.  Lorsqu'on  s'approche 
du  Congo,  du  Loanda,  le  type  humain  reprend  un  peude 
sa  beauté,  surtout  chez  les  femmes.  Gelles^i  cherchant 
àla  r^iausser  par  la  bizarrerie  de  leur  coiffure,  tantêtdis- 
pesée  comme  une  auréole,  lantêt  comme  un  diadème, 
tantôt  comme  une  crinière  ou  un  casque.  Sur  l'autre  cêté 
du  toiltinent  afric^n,  M.  Livingstone  a  visité  Tête  et  les 
établissements  en  ruine  de  la  domination  portugaise. 
Après  avoir  traversé  toute  l'Afrique,  de  Touest  à  Test, 
il  est  venu  s'embarquer  pour  l'île  Maurice  àQuilimafie, 
près  des  bouches  du  Zambési ,  dont  il  avait  suivi  si 
longtemps  les  rives.  Le  Zambési ,  ou ,  comme  il  est  dé- 
âgné  dans  une  partie  de  son  cours,  le  Liambye,  est  le 
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grand  fleuve,  ainsi  que  Tindique  son  nom ,  la  rivière 
par  excellence  de  cette  région  de  T  Afrique.  C'est  sur  sa 
véritable  direction  quç  le  voyageur  écossais  nous  ap- 
porte des  renseignements  les  plus  nouveaux.  Tout  le 
pays  qu  il  arrose  est  peuplé  d'un  nombre  prodigieux 
d'antilopes,  dont  plusieurs  espèces  nous  étaient  incon- 
nues. Les  gros  mammifères  se  trouvent  là,  en  général, 
dans  une  abondance  qui  rappelle  les  premiers  âges  de 
la  création,  et  indique  que  notre  espèce  a  pris  à  peine 
possession  de  ces  lieux ,  puisque  les  animaux  féroces 
fuient  d'ordinaire  sa  présence.  Au  voisinage  du  grand 
désert  de  Kalahari,  et  dans  le  pays  des  Béchuanas, 
l'homme  n'est  pas,  il  est  vrai,  l'ennemi  le  plus  redou- 
table qu'ils  aient  à  craindre.  Les  vers  intestinaux  font 
plus  de  ravage  chez  les  lions,  les  éléphants,  les  rhino- 
céros, les  zèbres,  les  antilopes,  les  girafes,  que  les  flè- 
ches ou  les  la'hces  des  chétifs  indigènes.  En  ces  lieux, 
le  plus  terrible  de  ces  mammifères  est  le  lion;  il 
n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  de  jour  par  troupes  de 
six  ou  huit.  Toutefois  M.  Livingstone  s'efforce  de  nous 
en  faire  une  peinture  qui  diminue  la  frayeur  que  cet 
animal  inspire,  et  détruise  la  quasi-admiration  que 
nous  avons  pour  son  courage,  pour  la  noblesse  de  son 
allure  et  de  ses  mouvements. 

Tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  naturelle  est  traité  avec 
un  grand  soin  par  le  courageux  missionnaire.  La  nature 
animale  est,  sansdoute,  ce  qui  présente,  dans  cette  partie 
de  l'Afrique,  le  plus  de  sujets  d'observation.  Les  indi- 
gènes ne  se  prêtent  pas  aussi  facilement  à  l'étude  du 
yoyageur,  qui  ignore  presque  toujours  la  langue  par  la- 
quelle il  pourrait  pénétrer  dans  leurs  mœurs  et  leurs 
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idées.  Cependant  M.  Livîngstone  s'est  entretenu  fré- 
quemment avec  les  chefs,  dont  il  aime  à  tracer  le  por- 
trait, et  son  esprit  pénétrant  a  pu  saisir,  au  passage, 
bien  des  traits  qui  eussent  échappé  à  de  moins  habiles. 

Antérieurement  à  la  publication  du  voyage  de  M.  li- 
vingstone ,  la  Société  de  géographie  de  Londres  avait 
déjà  fait  paraître  différents  documents  qui  y  sont  em- 
pruntés, et  notamment  une  relation  de  la  visite  faite  k 
Mosélékatsé,  roi  de  Matabélé,  par  M.  Moffat,  Tami  et  le 
parent  du  missionnaire  écossais. 

M.  James  Macqueen,  en  combinant  les  notes  fournies 
par  M.  Livingstone  et  les  voyageurs  portugais  qui  l'a- 
vaient précédé,  a  tenté  de  diesser  une  carte  de  l'Afrique 
centrale  du  sud,  qui  peut  compléter  celle  qu'avait  an- 
térieurement publiée  M.  Malte-Brun.  Celle-ci,  où  l'on 
a  pris  M.  Livingstone  exclusivement  pour  guide,  ne 
s'accorde  pas  en  tous  points  avec  le  travail  de  M.  Mac- 
queen. Le  géographe  anglais  donne  notamment,  avec 
détail,  tous  les  cours  d'eau  de  la  partie  occidentale, 
que  M.  Malte-Brun  a,  lui,  à  peine  indiqués.  Toutefois 
la  carte  de  M.  Macqueen  aura  besoin  d'être  discutée, 
et  de  nouveaux  voyages  peuvent  seuls  nous  apporter 
sur  elle  un  jugement  définitif.  La  contrée  figurée 
[s'étend  au  midi  jusqu'au  Chobé,  affluent  méridional 
du  Zambési,  et  dont  la  source  n'est  séparée  du  Coanza 
et  du  Capororo  que  par  une  ligne  de  faîtes  qui  court 
du  Bambo  au  Nano,  et  de  là  redescend  au  pays  des 
Ganguelas.  Le  pays  de  Cazembé  occupe  le  centre  de 
cette  partie  peu  connue  de  l'Afrique,  d'où Jes  eaux 
s'échappent  dans  trois  directions  différentes.  La  carte  de 
M.  Macqueen  a  un  extrême  intérêt,  et  ajoute  beaucoup  aux 


1 


(478) 

B<Mes  dont  eUe  est,  pour  ainsi  dire,  Vexposé  grapliique^ 
Bi^  que  rédigé  à  un  point  de  vue  militaire  et  poé- 
tique, k  livre  qu'a  composé  feu  le  général  ^r  John 
Cathcart,  gouverneur  de  la  colonie  du  Cap,  sur  la  guerre 
de  Gitfr^ie,  est  un  ^écieux  tribut  apporté  à  la  ^o- 
fpt9sph\»  à»  eeftte  contrée*  Il  achève  de  nous  faire  coi^ 
naître  le  peuple  féroce  qui  résiste  si  énergiquement  à 
ta  domifiÀtion  britannique.  Son  intérêt  explique  la  ra- 
ptde  apparition  d'une  seconde  édition.  La  cinquiëiae 
édition  du  célèbre  ouvrage  de  M.  Gordon  Cununing  sur  le 
sud  de  l'Afrique  nous  prouve  quel  accueille  public  fait 
aux  relations  de  voyages  dans  cette  partie  du  monde. 
Je  ne  vous  parlerai  ni  du  voyage  de  M.  Mansfidd 
Parkyns  en  Abyssinie,  relation  d'un  séjour  de  trois  aû- 
Bées,  que  je  n'ai  pu  avoir  sous  les  yeuxfni  de  celui  de 
IL  James  Hamilton  à  Benghazi ,  à  Gyrène  et  à  l'oasis 
de  Syouab ,  ouvrage  important,  dont  la  publication  n'est 
pa£k  tou^  à  fait  récent,  mais  dont  je  n'ai  pu  vous  entr^- 
tei»  à  temps.  Je  mentionnerai,  seulement  en  passant, 
l'intéressante  notice  de  M.  L.  Leclerc,  Sur  les  Oasis  de 

la  pi-m^ÎMoe  tfOrnn^  et  les  Oulad  SùH  Cheikh^  remplie 
de  détails  kàtéredsants  sur  l'histoire  naturelle,  l'hygiène 
éb  œ^  partie  de  nos  possessions  africaines.  Je  ne  pour- 
rais e&  finir  avec  l'Afrique,  si  je  voula^tout  citerflant 
elle  pique  la  curiosité  et  aiguise  le  courage  des  exf^rar 
teurs.  Je  dkai  cependant  encore  qu'un  médecin  anglais, 
IL  James  Campbell  f  qui*  a  séjourné  sur  la  côte  S.-Oi 
de  l'Afriquéy  a  donné  à  la  Société  de  géographie  de 
liOiidres,  sur  le  gouib  du  Zaifre  ou  Ck>ngo^  et  tes  contrées 
€n¥«Poansmtes^  des  détails-  importants  pour  la  cUmato- 
logie  de  eette  partie  du  monde.  Feu  M»  le  eapitaioe 
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lydcH-Pàrker  a  consigné  dans  son  journal,  sur  le  ctmtâ 
du  Quiliniane  et  du  Zambégî,  un  aperçu  auquel  un 
voyage  au  Maruni  donne  surtout  de  l'intérêt. 

Je  renverrai  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  &  cœur 
de  s'éclairer  davantage  sur  Fhistoire  des  découvertes 
filâtes  au  sud  et  au  centre  de  l'Afrique,  au  précieux 
recucâl  intitulé  :  Bvlethi  e  Aunaes  do  Conselho g/trama- 
ri/to^  qui  parait  périodiquement  à  Lisbonne.  Il  n'y  a 
pour  ain^  dire  pas  de  numéro  de  ce  journal  qui  ne 
renferme,  dans  sa  partie  non  officielle,  des  relations 
inédites  m  des  documents  géographiques  d'une  grande 
kBtp&fisoïce.  C'est  ainsi  que  dans  ces  dernières  années 
nous  ayons  pu  y  Mre  une  notice  sur  les  cantons  et  les 
tritos  de  la  parUe  méridionale  de  la  province  d'An- 
g!(âa,  et  un  Voyage  d'Angola  à  Contra-Costa,  par 
-  M.  A.-F.  Ferreira  da  Silva  Porto,  fait  en  1852  et  1858, 
€€  dOTfâer  voyage  mériterait  par  son  étendue,  par  les 
détails  no0?veaux  qui  s'y  trouvent  semés,  une  analyse 
spéciale  dans  notre  Bulletin  ^  il  fournit  à  l'ethnologie 
et  à  la  gé(^apbie  politique  du  Congo  des  matériaux 
dont  on  ne  saurait  trop  profiter.  Toutefois  ces  rela- 
tions semlylenl  abrégées  quand  on  les  rapproche  de  la 
beB©  rrfatiûn  du  D'H.  Barth.  Le  monde  savant  atten- 
dait avec  impalîenee  la  publication  de  cet  ouvrage,  qui 
doit  iSormer  cinq  voluBotes,  et  dont  trois  ont  déjà  pant 
To«l  s'y  trouve  réuni  pour  captiver  l'intérêt  du  lecteur. 
Nou^  connaissions,  en  partie  du  moins,  par  f  ouvrage 
posthume  de  James  Richardson,  les  détails  relatifs  au 
eoùkv^MGOÊint  de  Fexpé£tîon ,  et  les  circonstances 
^  a^cottipagnërenc  sa  traversée  du  désert.  Mais,  sans 
j^er  de  to«t  ce  que  le  D'  Bartb  ajoute  à  cette 
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relation ,  disons  qpLxm  fois  entré  au  cœur  du  Soudafi, 
le  voyagi^u;.  allemand  nous  conduit  dans  des  ]^s  qu*il 
est  le  premier  à  nous  faire  connaître.  Le  second  vor 
lume  appartient  tout  entier  au  D»  Barth,  puisqu'il  com- 
mence précisément  à  sa  séparation  d'avec  l'infortuné 
chef  primitif  de  l'expédition.  Ce  n'eât  pas  seulement 
un  itinéraire  que  M.  Barth  a  retracé,  ob  journal  de 
voyage  où  se  trouvent  accidentellement  introduites  des 
considérations  générales,  c'est  l'ensemble  de  tout  ce 
que  le  courageux  explorateur  a  recueilli  sur  les  pays 
qu'il  a  visités ,  sur  leur  histoire,  leur  ethnolegie  et 
U  géographie  physique.  Il  nous  donne  de  la  natio» 
Haoussa,  dont  les  conquêtes  ont  changé,  dans  ces  der- 
niers siècles,  l'état  politique  du  Soudan ,  im  aperçu  qu'il 
tâche  d'éclairer  par  des  données  chronologiques.  Ces 
données  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'on  s'était  ha- 
bitué à  répéter  qu'il  n'existe  pas  d'histoire  pour  les 
races  noires,  et  qu'il  est  impossible  de  remonter  au  passé 
d'une  population  fixée,  depuis  nombre  d'années ,  au 
centre  de  l'Afrique,  peu  soucieuse,  ajoutajt-on,  de  savoir 
d'où  elle  vient  et  qui  l'avait  précédée.  Les  renseigne- 
ments recueillis  par  M.  Barth ,  tout  incomplets  qu'ils 
paraissent,  suffisent  pour  nous  démontrer  qu'on  pourra 
un  jour  écrire  l'histoire  du  Soudan.  L'islamisme  est 
pour  les  nègres  un  véritable  bienfait  t  il  leur  apporte 
récriture,  et  les  met  en  rapport  avec  des  populations 
de  l'Orient,  qui  leur  sont  bien  supérieures  en  lumières; 
il  leur  fournit  un  moyen  de  compter  le  temps.  Aussi, 
après  avoir  fait  tant  de  progrès  en  Afrique,  cette  reli- 
gion ne  peut-elle  manquer  de  répandre  de  plus  en  plus 
l'esprit  de  tradition  et  de  suite  chez  des  races  qui, 
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dans  cela,  auraient  manqué  de  lien  historique.  L'examen 
critique  fait  par  le  D'  Barth  de  ce  que  nous  savons  de 
rhîstoire  du  Bomou  est  un  excellent  spécimen  4e  la 
méthode  à  suivre  dans  de  pareilles  études. 

L'illustre  voyageur  nous  décrit  Kukoua,  la  capitale^ 
du  royaume  de  Bomou  ;  il  nous  trace  d'une  des  pro- 
vinces de  THaoussa  un  tableau  séduisant.  Le  Katséna 
est  un  des  plus  riches  cantons  de  tout  le  Soudan  ;  son 
sol,  légèrement  ondulé,  fournit  aux  eaux  un  écoulement 
facile.  Ses  rivières,  d'un  côté,  vont  se  jeter  dans  le  lac 
Tchad,  et  de  Vautre  se  rendent  au  bassin  du  Niger. 
L'altitude  moyenne  du  Katséna  est  de  12  à  1500  pieds 
anglais.  Le  D*  Barth  donne  du  lac  Tchad  une  descrip- 
tion que  la  géographie  consignera  dans  ses  traités,  avec 
d'autant  plus  d'empressement,  que  c'est  la  première 
qui  ait  paru  ;  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit,  d'ici  à 
longtemps,  la  seule  que  nous  possédions.  Le  D' Barth 
explora,  de  concert  avec  l'infortuné  Overweg,  ce 
large  réservoir,  ou  plutôt  ce  vaste  marais.  Aux  bords, 
le  papyrus  et  les  roseaux  forment  d'épais  buissons, 
dont  la  hauteur  dépasse  quelquefois  12  mètres.  L'eau, 
aussi  douce  que  celle  de  nos  sources  les  plus  vives,  ne 
présente  pas  la  salure  habituelle  aux  lacs  placés  dans 
les  mêmes  conditions,  et  qu'on  se  serait  naturellement 
attendu  à  rencontrer  dans  un  réservoir  qui  ne  verse 
directement  ses  eaux  en  aucune  mer. 

Les  hippopotames  fourmillent  dans  le  lac  Tchad ,  et 
les  antilopes  kélara  viennent  par  troupes  s'y  abreuver. 
Les  premiers  de  ces  animaux  habitent  en  grand  nombre 
dans  quelques-unes  des  îlesBudduma,  qui  forment,-  au 
centre  du  lac,  un  véritable  archipel.  Des  troupeaux  de 
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buffles  appartenant  aux  habitants  des  nombreux  villages 
répandus  sur  les  bords  de  cette  mer  marécageuse,  dis* 
putent  aux  animaux  sauvages  la  jouissanoe  de  ses  eaux , 
où  la  présence  du  lotus  vient  se  joindre  à  celle  de  l'hip- 
popotame poiu*  rappeler  les  bords  du  NiL 

Le  lac  Tchad  n'est  pas  le  seul  marais  qu'on  ren^ 
contre  en  ces  contrées.  Le  Bomou  est  rempli  de  maré- 
cages qui  alternent  parfois  avec  d'épaisses  forêts.  Ces 
marais  ne  se  forment,  en  réalité,  qu'après  la  saison  des 
pluies,  et  au  temps  de  la  sécheresse,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  flaques  d'eau.  Le  D'  Barth  en  traversa  plu* 
sieurs,  lorsqu'il  prit  la  route  de  l'Adamawa,  ce  pays 
dont  le  nom  n'avait  été,  avant  lui,  que  vaguement  pro* 
nonce,  et  dont  les  montagnes  constituent  pour  ainsi 
dire  le  dernier  contre-fort  de  l'Atlas.  Il  pénétra  daiis  le 
pays  de  Marghi ,  qui  présentait  alors  les  traces  récentes 
de  la  désolation  et  de  la  guerre.  Le  peuple  qui  l'habite 
est  une  race  à  part,  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
traits,  l'élégance  de  ses  formes,  et  ne  conservant 
presque  plus  le  type  nègre.  On  ne  retrouve  chez  lui 
ni  ces  cheveux  laineux,  ni  ces  lèvres  démesurément 
épaisses,  qui  sont  si  caractéristiques  dans  la  Guinée  et 
le  Congo.  Le  front  des  Marghis  est  haut.  Chose  remar* 
quable  !  leur  couleur  alterne  du  noir  le  plus  luisant  au 
jaune-cuivre,  et  cela  sans  nuance  intermédiaire.  On 
dirait  que  deux  races  distinctes  se  sont  donné  rendez- 
vous  dans  l'Adamawa.  La  partie  orientale  de  la  province 
est  de  plus  habitée  par  une  autre  population,  les  FulbeSf 
dont  le  teint  chocolat  forme  comme  un  intermédiaire 
entre  le  noir  foncé  des  tribus  du  Torode  et  la  nuance 
rhubarbe  de  celles  du  Fouta-pullo«    - 
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Les  races  sont,  on  le  voit,  singuliëreihent  multipliées 
au  Soudan.  Des  migrations  nombreuses  ont  versé  dans 
le  sang  liègre  des  éléments  qui  en  anoblissent  les  reje- 
tons, et  en  modifient  heureusement  la  constitution.  De* 
puis  bien  des  siècles,  les  Arabes  n'ont  cessé  de  s' avancer 
dans  Tintérieurj  et  jusqu'à  l'occident  de  l'Afriquej  où 
leur  civilisatii»)  et  leur  langue  amènent  la  fusion  de  raceâ 
originairement  distinctes.  C'est  ainsi  que  le  D'  Bartfi 
a  rencontré  dans  le  Bornou  une  tribu  arabe,  les 
Chouas,  établis  depuis  plus  de  deux  siècles  et  deitll 
dans  le  Kanem ,  et  qui  paraissent  avoir  émigré  de  là; 
Nubie  et  du  Kordofim.  Us  parlent  un  dialecte  arabe 
tout  à  fait  différent  du  moghrébite,  et  rappelant  h 
beaucoup  d'égards  le  dialecte  pur  du  Hedjaz.  Leur 
noîûbre  n'est  pas  inf^eur  à  deux  cent  ou  deux  eeiît 
einq[Qante  mille* 

Une  bonne  partie  du  second  volume  est  conââeréé  k 
l'Adamawa.  L'intrépide  voyageur  nous  conduit  jùsqu'tt 
Tajëpé,  où,  le  13  juin  1861,  il  eut  le  bonheurdedécouvrip 
le  eonfiuent  du  Faro  et  du  Bénoué.  Le  Bénoué,  dont  \ë 
«ours  majestueux  s'étend  del'E.  àl'O.  dans  une  centrée 
ouverte,  mêle  ses  eaiix  au  Faro,  qui  vient  du  sud^  et 
émt  le  D'  Barth  n^  pu  remonter  le  cours.  De  Taëpé 
ie  voyagetlr  allemand  se  rendit  à  lola,  où  il  séjourna  à 
Ift  fia  de  juin  1851.  Cette  ville  est  la  capitale  de  l'Ada- 
Bl^wa  ou  du  Fumbena,  car  tel  est  le  véritable  nom  du 
p8,js  ;  celui  d'Adamawa  lui  ayant  été  donné  par  leà 
1*1^1)68  en  l'bonneur  de  Mallem-Adama,  le  père  du 
jarinee  actueL  lola  est  placée  dans  une  contrée  mare- 
Gageuse«  et  n'a  pas  moins  de  trois  milles  de  longdeur.' 
Sa  population  est  d'eiivinmlS«dOOàmes,  et  étendant 
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il  n*y  a  que  peu  de  commerce  dans  cette  cité.  Le  marché 
ne  connaît  guère  d'autres  articles  que  les  turkédis  fa- 
briqués à  Kano,  les  toiles  peintes,  la  verroterie  et  le 
sel.  A  Tintérieur,  on  ne  rencontre,  en  fait  d'ouvriers, 
que  des  forgerons. 

Le  pays  est  généralement  plat,  bien  qu'élevé  de  huit 
cents  à  neuf  cents  pieds  anglais  auniessus  du  Bénoué, 
et  atteignant  même  au  sud  une  altitude  de  quinze 
cents  pieds.  Quant  aux  montagnes,  aux  monts  Alantika 
que  Ton  aperçoit  à  l'horizon,  et  qui  lui  forment  comme 
une  ceinture,  elles  paraissent  s'élever  de  huit  mille 
à  huit  mille  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  vallée. 

Dans  ces  cantons,  les  habitants  cultivent  le  sorgho 
et  la  pistache  de  terre  ;  de  vastes  forêts  alternent  avec 
les  marécages  ;  le  baobab  croit  en  abondance  et  couvre 
notamment  de  ses  troncs  gigantesques  le  village  de 
Guroré.  Le  papayer,  l'arbi^e  à  beurre  {Bassin  Parku)^ 
XElaïs  guineensis^  le  Guro  [Sterculiaacuntinata)^  four- 
nissent les  traits  principaux  de  la  flore  du  pays,  tandis 
que  la  faune  est  représentée  par  les  éléphants,  les 
rhinocéros,  qui  se  montrent  principalement  dans  la 
partie  orientale.  Les  buffles  sont  partout  abondants; 
leurs  troupeaux  hantent  les  deux  rives  du  Bénoué,  et 
parcourent  la  vaste  plaine  qui  vient  mourir  au  pied  de 
VAlantika,  et  où  tous  les  quadnipèdes  domestiques  de 
nos  contrées  semblent  s'être  donné  rendez-vous.  Les 
hyènes,  les  léopards  fréquentent  les  forêts,  tandis  que 
les  eaux  du  Bénoué  sont  habitées  par  des  crocodiles, 
des  hippopotameset  une  espèce  particulière  delamantin, 
VAyth  auquel  s'attachent,  chez  les  naturels,  des  récits 
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merveilleux  (1).  Le  cheval,  introduit  depuis  peu  dans 
r  Adamawa,  est  petit  et  de  faible  encolure.  Enfin  les 
airs  retentissent,  '  dans  cette  partie  de  T Afrique,  des 
cris  des  perroquets. 

M.  Barth  n'a  pu  nous  faire  connaître  toutes  les  tribus 
indigènes  de  ce  curieux  pays.  Il  nous  donne  pourtant 
sur  plusieurs  d'entre  elles,  sur  leurs  langues,  des  rensei- 
gnements précieux  et  de  la  plus  grande  importance 
pour  l'ethnologie  africaine. 

Je  ne  vous  donnerai  pas  le  catalogue  de  ces  langues, 
car,  dans  cette  région  du  Soudan,  chaque  village  a 
pour  ainsi  dire  la  sienne.  On  ne  compte  pas  moins  de 
cinquante  idiomes  dans  T Adamawa ,  et  le  voyageur  a 
eu  de  la  peine  à  en  recueillir  seulement  les  noms. 
H  serait  presque  aussi  difficile  de  fournir  une  clasàifî- 
csLÛon  exacte  des  différentes  tribus  que  composent  les 
naturels.  Les  Battas,  qui  se  subdivisent  en  plusieurs 
brancheSj  sont  les  plus  nombreux  ;  ils  rappellent,  par 
leurs  formes  et  leurë  traits,  les  Marghis.  Mais  on  ne 
rencontre  pas  chez  eux  la  couleur  cuivrée  que  je  viens 
de  signaler. 

Le  troisième  volume  comprend  la  relation  du  séjour 
que  fit  à  Kukoua  le  voyageur,  en  1851 ,  pendant  la  saison 
des  pluies,  son  expédition  à  Kanem,  les  récits  delà 
guerre  contre  le  Mandara ,  la  description  des  contrées 
HnaitroiAies  du  Choua,  le  retour  dans  le  Bomou,  le 
vcyyage  au  Baghirmi,  enfin  le  retour  à  Kukoua.  L'ap- 


(t)  Selon  le  D'  Sbaw,  cet  animal,  observé  aussi  par  Tinfortuné 
Yogel,  serait  un  cétacé  d'un  genre  voisin  da  Manatus  senegàlensis, 
(Voyez  Réport  of  the  BriUsh  Association  for  1856,  p.  98.) 
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pendice  joint  à  ce  volume  lui  donne  un  intérêt  tout 
particulier;  c'est  un  ensemble  de  mémoires  rédigés 
d'après  des  renseignements  que  le  D'  Barth  a  puisés 
près  des  naturels.  Je  signalerai  de  préférence  une  des- 
cription de  la  partie  orientale  du  Ranem,  un  essai 
^'histoire  et  d'ethnographie  du  Wadaï,  un  état  de  son 
gouvernement  et  un  tableau  des  itinéraires  qui  coa- 
duisent  de  ce  royaume  aa  Baghirmî. 

C'est  au  commencement  de  1862  que  le  D*  Bal^li  se 
mfkAli  dans  ce  dernier  pays,  dont  la  capitale  est  Mas^a. 
Le  17  avril  18è2,  il  atteignit  cette  ville  qui  ^t  pUede 
%u  centre  d'un  pays  que  le  Chari  sépara  du  Bomêu. 
Il  dut  traverser  cette  rivière  à  deux  reprises  ,mais  ne  put 
malheureusement  en  reconnaître  le  cours  septentrional. 
Un  affluent  important  du  Chari  traverse  leLogon,  pays 
tributaire  du  Bomoudont  il  forme  la  frontière  orientale. 
Md^s6nd.€st  bâtie  dans  une  large  plaine,  et  a  environ 
sept  milles  de  circonférence  ;  mais  la  moitié  seulê»e»t 
ep  est  habitée.  Elle  est  disposée  dans  un  enfbncenient 
du  terrain,  ce  qui  en  fait,  durant  la  saison  des  pluies, 
une  véritable  mer  de  boue.  Les  maisons  sont  construites 
en  argile ,  le  palais  du  sultan  est  seul  entouré  d'une 
inuraille  de  briques  cuites. 

La  partie  occidentale  du  Bagfairmi,  que  ^^v«i^  le 
P^B^irth,  est  une  immense  fâret  de  mimosas,  de  tama- 
lins,  de  palmiers,  de  balanites  et  d'autres  essenees, 
et  au  milieu  dis  laqikelle  errent  des  éléphants,  des  iribîno- 
céros,  des  oryx,  et  où  les  fourmis  élèvent  leurs  gigan- 
tesques nids  de  5  mètres  de  diamètre.  A^delî^  4^  cette 
foret ,  en  s' approchant  de  Maseiia ,  te  pays  devient 
plus  ouvert,  et  la  culture  y  remplace  la  végétatroB 
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Ctt^borescente;  le  cotonnier,  le  sésame,  sont  robjetfMN^^ 
cipal  de  la  culture  des  habitants.  Le  Chari  est,  comme 
le  Bénoué,  peuplé  d'hippopotames  et  de  crocodiles. 

Je  fondrais  avoir  ici  le  temps  de  vous  parler  du 
Mussgou,  pays  qui  s'étend  au  sud  du  Logon.  Le 
B»  Barth  s*est  avancé  jusqu'aux  limites  du  Tuburi  par 
40*  de  latitude  ;  il  a  par  conséquent  traversé  tout  lô 
Mussgou,  et  atteignait,  au  commencement  de  1852,  id 
Sserbéwuei,  principal  affluent  du  Chari,  qui  coupe 
le  Mussgou,  du  sud  au  nord*  Ce  curieux  pays  présente, 
fm  certains  endroits,  de  larges  marécages  qui  prennent, 
durant  la  saison  des  pluies,  les  dimensions  de  lacs,  et 
ont  ftiit  croire ,  sur  le  rapport  des  naturels ,  à  l'exia* 
tenee  de  vastes  mers  intérieures.  Ce  ne  sont  là  que 
des  accidents,  et  dans  le  Mussgou ,  comme  dans  les 
pays  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  les  forêts,  les  eul- 
tures  alternent  avec  les  marécages.  Les  habitants  du 
Mussgou  sont  essentiellement  cultivateurs.  Chaque  mai- 
son ou  plutôt  chaque  hutte  a  son  grenier ,  haut  de  A  à 
5  mètres,  construit  en  terre  et  surmonté  d'un  toit  en 
voûte ,  au-dessus  duquel  un  autre  petit  toit  de  paille 
ferme  comme  une  sorte  de  clocher, 

La  population  du  Mussgou  appartient  à  la  grande 
race  des  Ma-8sa,  de  même  que  les  Kotokos  établis 
au  sud-est  du  lac  Tchad ,  les  habitants  du  Logon  et 
les  Mandara  ou  Ar-Wandala.  C'est  vraisemblablement 
de  la  même  souche  que  sortent  les  Battas  dont  j'ai 
déjà  cité  le  ncmi.  La  tribu  des  Mussgous  est  alliée,  de 
très  près,  à  celle  qui  peuple  le  Logon;  toutefois 
les  Logonnais  leur  sont  supérieurs  en  civilisation.  Le 
type  physique  des  Mussgous  raj^peUe  tout  à  fjsat  celui 
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que  nous  sommes  convenus  d'appeler  nègre  :  les  lèvres 
épaisses,  les  narines  ouvertes,  les  sourcils  touffus,  les 
os  maxillaires  proéminents,  les  junbes  arquées  du  de- 
hors au  dedans  ;  toutefois  leur  front  haut,  les  ligses  ré- 
gulières de  leur  visage  annoncent  une  intelligence  supé- 
rieure à  celle  d*auties  races  nè^gres  de  l'Afrique.  Leur 
teint  est  un  noir  sale,  et  leur  peau  n'a  rien  de  ce  luisant 
que  l'on  remai-que  chez  la  plupart  des  nègres.  ILs  portent 
la  barbe  courte ,  et  presque  tous  ont ,  en  guise  de  col- 
^lier,  une  sorte  de  corde  faite  du  bois  du  palmier  doum, 
et  appelée  Ngillé.  Tous  les  Ma-Ssa  parlent  des  idiomes 
appartenant  à  la  même  famille.  Le  D^  Barth  nous  a  ré- 
vélé ce  fait  curieux  que  partout,  au  Soudan,  les  pq)u- 
lations  noires,  qu'on  se  représenta  longtemps  comme 
une  race  indolente  et  stupide ,  cultivent  le  sol  avec 
autfuit  et  plus  d'intelligence,  que  bon  nombre  de  popu- 
lations blanches  prûnitives.  L'introduction  du  tabac 
remonte,  dans  le  Bomou,  à  une  époque  fort  ancienne, 
qui  parait  même  avoir  de  beaucoup  précédé  la  culture 
de  cette  plante  chez  les  Arabes.  L'habitude  de  fumer 
:  y  est  générale,  ncm-seulement  parmi  les  hommes,  mais 
encore  chez  les  femmes.  Spectacle  remarquable!  on 
voit  au  centre  de  l'Afrique  le  tabac  croître,  à  côté  du 
coton  ;  des  cultures  que  l'on  n'aurait  été  tenté  d'aller 
chercher  qu'au  nouveau  monde  ou  dans  les  colonies 
européennes,  font  au  Bomou,  et  dans  les  contrées  li- 
mitrophes, la  richesse  des  habitants. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  plus  longtemps  d'un 
voyage  que  tous  vous  aurez  bientôt  lu  sans  doute.  Il 
me  suffit  d'avoir  signalé  ici  quélquês-uns  des  faits  nou- 
veaux qu'il  met  en  lumière. 
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•    Quittons  matûtenant  l'Afrique  centrale ,  et  portons- 
nous  plus  à  Test.  L'Afrique  orientale  s'est  déjà,  depuis 
plusieurs  années,  ouverte  à  la  curiosité  européenne. 
Mais  atle  est  bien  loin  encore  d'avoir  été  explorée  dans 
toutes  ses  parties,  et  elle  peut  défrayer  de  faits  nouveaux 
plus  d'une  relation.  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Guillain 
vient  d'achever  l'important  ouvrage  dont  je  vous  avais 
entretenus,  l'an  deraien  Le  second  volume  de  la  deuxième 
partie  renferme  la  Relation  du  voyage  d'exploration  du 
.Dncoùëdic  à  la  côte  orientale  d'Afrique  pendant  les  an*- 
nées  1846,  47  et  48.  Le  lecteur  y  remarquera  surtout 
la  description  de  Guèledi ,  les  détails  réunis  sur  Zan- 
zibar ,  la  description  de  Meurka ,  celle  de  Mombase , 
enfin  Tappendice  sur  les  idiomes  de  cette  partie  de 
l'Afrique.  L'ouvrage  de  M.  Guillain,  poursuivi  et  achevé 
dans  des  conditions  qui  en  eussent  rendu  l'exécution 
impossible  à  des  volontés  moins  énergiques,  fait  honneur 
au  courageux  commandant  du  Ducomdic. 
-  Legérantduconsulatautrichien  de Khartoun,  M.  Théo- 
dore de  Heuglin,  a  profité  de  sa  résidence  dans  la  con- 
trée du  haut  Nil  pow  explorer  le  Sennar  oriental ,  le 
Taka  et  Test  de  l' Abyssinie  ;  il  a  dressé  de  ces  provinces, 
qu'il  visita  en  1852  et  1853,  une  carte  qu  il  a  jointe  à 
sa  relation,  qui  vient  <ie  paraître  à  Gotha  {Reiseninnord- 
•ost-Afrika).   Intéressant,  mais  malheureusement  un 
peu  court,  le  livre  de  M.  de  Heuglin  renferme  pour 
l'histoire  naturelle  des  observations  à  noter. 
*  Les  documents  statistiques  et  commerciaux  que  la 
France  publie  pourraient  fournir,  à  eux  seuls,  la  ma- 
tière d'un  rapport.  La  Revue  coloniale yYmxi  que  con- 
sacrée en  général  à  faire  cranaUre  l'état  de  toutes  nos 


eelaniesi  a  donné,  cette  année,  la  préfiér^œ,  à  l'Afii- 
que.  Elle  bous  renseigne  sur  la  situation  du  corn* 
merce  français  dans  les  comptoirs  de  GF«ad-Bassain« 
d'Assinie  et  de  Gabon.  Des  articles  que  M.  Fliie  acon» 
sacrés  au  Bambouli: ,  au  Ndiambour  et  au  Oadiaga 
seront  lus  par  vous  avec  profit  et  intérêts  Une  autre 
province  du  Sénégal ,  le  Khasso,  a  fait  le  sujet  d'un 
article  également  instructif. 

La  civilisation  européenne  continue  à  s'avancer  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Afrique.  La  France  a  pris  pos- 
session du  tenitoire  de  Dakar,  en  face  de  6(»*ée<  Le 
D'  Baikie  s'est  rendu  avec  deux  compagnons  à  Free- 
town, pour  reprendre  l'exploration  du  Niger.  Il  se 
propose  de  remonter  la  principale  branche  du  fleuve 
jusqu'à  Rabba ,  d'où  il  compte  continuer  son  voyage 
par  terre  jusqu'à  Sakkatou,  après  avoir  tenté  de  péné- 
trer plus  avant  dans  le  pays  d'Yoruba.  M*  Laird  a 
envoyé,  de  son  côté,  sur  le  Niger,  un  vapeur  destiné  à 
établir  des  communications  régulières  entre  les  bouches 
du  fleuve  et  Femando-Po. 

Les  missionnaires  anglais ,  qui  préparent  les  vcHês 
aux  Européens ,  tentent  de  répandre  dans  le  Haoussa 
les  lumières  de  l'Évangile ,  et  d'étendre  leurs  travatîx 
apostoliques  du  golfe  de  Guinée  jusqu'au  Soudan. 
*  Les  missionnaires  catholiques,  moins  entreprenants 
sur  le  sol  africain  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  n'ont 
pas  cependant  tout  à  fait  abandonné  cette  partie  du 
monde  à  leurs  rivaux.  Il  suffit  d'ouvrir  les  Annaleê  4e  la 
propagation  de  la  Foi^  pour  s'en  convaincre.  Un  reli- 
gieux, le  père  Léon  des  Avanchers ,  dans  une  lettre 
adressée  à  ce  recueil,  a  retracé  l'état  aeturi  des  Iks 
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Seyebelles ,  que  nos  géographes  ont  un  peu  perdues 
àê  vue  ;  et,  malgré  les  préventions  de  son  auteur,  elle 
servira  à  nous  donner  une  idée  exacte  de  la  situation  des 
Sèyehellois.  Une  autre  île  sur  laquelle  les  Européens 
ont  au  contraire  de  plus  en  plus  les  yeux  fixés,  celle 
de  Madère,  si  belle  par  sa  nature,  si  douce  par  son 
elimat,  a  fourni  à  M.  Robert  White  la  matière  d'un 
livre  intéressant* 

De  nouveaux  voyages  se  préparent  dans  Tintérieur 
de  l'Afrique.  Le  capitaine  Burton  a  courageusement 
tt^iti^ris  de  remonter  aux  sources  du  Nil,  et  nous 
eomptons  avoir  bientôt  de  ses  nouvelles.  Tout  fait  es- 
pérer que  le  Kordofan  ne  tardera  pas  à  s'ouvrir  à  notre 
eoinmei^ce  et  à  notre  curiosité.  Le  percement  de  l'isthme 
de  Sues  achèvera  d'abaisser  les  obstacles  qui  nous  fer- 
ment l'accès  de  l'Afrique  orientale.  L'ensemble  du 
cours  du  Nil  finira  par  être  connu  jusque  dans  ses 
moindres  détails,  et  l'essai  qu'a  tenté  M.  G.  A.  de 
Kloeden  dans  son  ouvrage  sur  le  bassin  du  haut  Nil , 
pourra  être  aniené  à  une  précision  aujourd'hui  impos- 
sible. Son  ouvrage  n'en  restera  pas  moins  un  résumé 
eoaséiencieux  de  ce  que  les  relations  des  voyageurs 
»#us  ont  appris  sur  cette  partie  de  l'Afrique.  Les 
documents  anciens  y  sont  rapprochés  des  informations 
nouvelles  et  discutés  savamment. 

L'Asie,  plus  connue  que  l'Afirique,  ne  nous  fournit 
pas  naturellement  un  aussi  riche  ensemble  de  publica- 
tions dignes  de  vous  être  signalées.  Quelques  voyages 
le  disputent  cependant  en  importance  à  ceux  que  je 
meas  de  vous  faire  connaître.  Je  citerai,  en  premier 
Udu*  <^ltii  de  M.  Rennet  Loftus,  publié  d'abord  par 
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extrait  dans  le  Journal  de  la  Société  de  géographie  4^ 
Londres ,  et  qui  a  fourni  depuis  la  matière  d'un  ouvrage 
d'unJbaut  intérêt  :  les  Foyagés  et  recherches  dam  la  Chair 
dée  et  la  Susiane  (Londres,  1857).  M.  Loftus  a  dirigé 
avec  autant  de  bonheur  que  d'intelligence  des  fouilles 
à  Warka  et  à  Sinkara.  Warka,  ville  aujourd'hui  désolée, 
située  non  loin  du  point  de  jonction  de  l'Euphrate  et  du 
Schatt-el-Hijeh ,  est,  aux  yeux  de  Sir  H.  Rawlinsoa, 
l'Erech  de  la  Genèse,  la  ville  de  Nemrod.  Les.ruines  de 
deux  édifices  importants  marquentencoreremplacememt 
de  l'antique  cité  :  le  Bmvarijra^  sorte  de  tour  haute  de 
plus  de  30  mètres,  et  construite  en  briques  cuites  ;  et  le 
Wusivas^  sur  le  caractère  originel  duquel  il  est  encore 
difficile  d'émettre  une  opinion.  Sinkara  n'est  située 
qu'à  15  milles  anglais  au  S.-E.  de  Warka  ;  ses  ruines 
s'étendent  sur  l'extrême  frontière  d'un  désert  qui  sé- 
pare l'Euphrate  du  Schatt-el-Kahn  Le  voyageur  n'a 
pas  trouvé  là ,  comme  à  Warka ,  des  monnaies,  des 
vases,  des  objets  de  verre,  des  poteries  vernissées  de 
mille  sortes  ;  mais,  en  revanche,  il  a  découvert  des  bas- 
reliefs  sur  terre  cuite  d'un  haut  intérêt,  et  qui  appar- 
tiennent peut-être  au  plus  ancien  art  assyrien.  Chose 
remarquable ,  et  qui  prouve  la  durée  des  usages  dans 
ces  contrées  !  on  retrouve  sur  ces  bas-reliefs  le  même 
costume  que  portent  maintenant  les  Arabes  du  désert, 
L'Assyrien  n'a  pas  plus  changé  de  caractère  que  le 
lion ,  dont  il  redoute  encore  le  voisinage  autant  que 
dans  ces  âges  primitifs.  , 

M.  Loftus  a  visité  tout  le  pays  arrosé  par  le  Kuran, 
le  Pasitlgns  des  anciens,  et  notamment  la  ville  d'Hawaz, 
bâtie  sur  cette  rivière.  Il  nous  donne  sur  Dizful,  qu'il 
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appelle  le  Manchester  de  T Assyrie,  et  qui  s'élève  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Diz ,  l'ancien  Copiâtes^  des 
renseignements  tout  à  fait  neufs.  Dizful  est  habitée 
par  15  à  18,000  musulmans  et  quelques  familles  sa- 
béennes.  La  présence  de  ces  familles  ajoute,pour  l'eth- 
nologie surtout,  à  l'intérêt  de  la  ville,  car  nous  re- 
connaissons en  elles  les  derniers  vestiges  de  la  vieille 
race  assvTÎenne,  dont  elles  conservent,  bien  que  défir 
gnrées,  les  traditions  religieuses.  Le  savant  ouvrage  de 
M.  Cbwolsohn  a  récemment  jeté  sur  ce  point  curieux 
de  l'histoire  un  jour  inattendu. 

M.  Loftns  a  aussi  fouillé  le  territoire  de  l'ancienne 
Sûse,  cette  capitale  de  la  Perse,  dont  le  livre  d'Esther 
ai'endule  nom  si  populaire.  Sir  H.  Rawlinson  a  rédigé 
sur  Moham-rah  et  le  Chaab-Arabs  un  rapport  qui  achève 
d'éclairer  l'hydrographie  des  contrées  visitées  par 
M.  Loftus.  Dans  un  autre  rapport,  le  même  officier  a 
composé  sur  la  géographie  de  la  Perse  méridionale  un 
mémoire  que  la  politique  avait  inspiré,  mais  dont  là 
science  recueillera  seule  les  fruits. 

Déjà  un  général  anglais,  dont  le  nom  doit  à  la  dé- 
fense de  Kars  une  glorieuse  renommée,  M.  Williams, 
avait  connue  préludé  à  ces  fouilles.  M.  Loftus  a  décou- 
vert les  restes  de  deux  palais,  et  pu  rétablir,  d'après  les 
auteurs  anciens ,  la  vétitable  géographie  de  toute  la 
Susiane. 

La  Palestine  éveille  en  nous  une  curiosité  qui  n'est 
jamais  satisfaite.  Nous  ne  nous  lassons  pas,  pour  ainsi 
dire,  d'interroger  ses  ruines  et  son  sol,  dans  l'espoir  de 
leur  arracher  les  secrets  d'un  passé  qui  éveille  à  la  fois 
la  vénération  et  l'intérêt.  Aussi,  chaque  année,  avons- 
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nous  à  enregistrer  quelques  voyages  nouveaux.  Je  9e 
vous  parlerai  pas  de  celui  qu'entreprend  en  ce  moBient) 
avec  une  mission  du  gouvernement  français,  notre  cg&- 
frère,  M.  Victor  Guérin,  ancien  membre  de  l'école 
d'Athènes,  qui  a  inséré  dans  votre  Bulletin  une  inté* 
ressante  description  des  ruines  d' Ascalon.  Le  voyage  de 
Ué  Henri  Poole,  dont  le  journal- a  été  communiquée 
la  Société  de  géographie  de  Londres,  peut  fournir  ub 
jour  la  matière  d'une  relation  piquante»  M.  Po^ 
a  visité  les  lieux  explorés  déjà  par  notre  savant  con- 
frère, M.  de  Saulcy.  Il  a  longé  la  mer  Morte  et  passé 
non  loin  du  théâtre  de  la  catastrophe  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe.  Nous  devons  au  voyage  de  M.  J.  L,  Porter, 
dans  le  pays  de  Damas  et  dans  le  Liban,  une  carte  qoi 
l'emporte  en  exactitude  sur  toutes  celles  qui  avaient 
été  dressées  auparavant  pour  le  même  pays.  M.  Porter 
a  rectifié,  pour  le  Ledjah  surtout,  les  indications  des 
voyageurs  et  notamment  celles  de  Burkhardt.  Sa 
relation ,  publiée  en  1865 ,  à  Londres,  en  deux  vo- 
lumes, renferme  sur  ce  district,  qui  occupe  à  peu  près 
l'emplacement  de  l'ancienne  Trachonitide,  les  détails 
les  plus  intéressants.  Il  a,  pendant  un  séjour  de  cinq 
années,  visité  Damas,  Palmyre,  le  Liban,leHaurafi;il 
s'est  arrêté  dans  cet  antique  pays  de  Bakhan^  immor- 
talisé par  le  Psalmiste.  Sa  relation,  écrite  avec  savoir, 
apporte  à  l'archéologie  et  à  la  géographie  ancienne  des 
renseignements  inédits. 

La  publication  du  voyage  en  Turquie  et  .en  Perse  de 
A}'  Hommaire  de  Hell  se  poursuit  avec  une  leuaUe 
persév^ance.  Ce  n'est»  hélas  I  qu'un  journal  développé} 
la  mort  a  exnpêchê  son  auteur  de  le  tiGajmtif^  kwi 
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demi^  tension  et  de  le  éompléter  par  les  faits  qb^il 
avait  laissé  à  sa  mémoiro  le  soin  de  ccnoserm.  Nais 
tottt  incomplet  qu'il  est«  cet  ouvrage  lî'en  garde  pas 
m(»xi8  un  intérêt  dont  il  est  redevable  aux  observations 
du  voyageur;  la  lecture  en  est  indispensable  à  ceux 
qui  veulent  eonnaitre  à  fond  un  pays  dont  l'importance 
politique  ne  peut  que  s'accmitreé  Si  la  Perse,  en  efféti 
B'a  pl^s  pour  nous  l'attrait  d'une  contrée  à  peine  eon^ 
nue^  telle  qu'elle  était  au  temps  de  Chardin^  elle  pré^ 
seDte,  par  eontrei  tout  l'intérêt  qui  s'attache  au  théâtre 
où  l'on  s'attend  à  voir  entrer  en  lutte  les  plus  gi^andes 
puissances  et  se  jouber  les  plus  importantes  destinées. 
I#  Perse  est  une  grande  étape  à  moitié  chemin  de  la 
Russie  dans  l'Inde^  elle  est  sur  la  route  qu'ont  suivie^ 
en  des  directions  opposées,  les  peuples  qui  allèrent 
coloniser  l'Europe  et  conquérir  THindoustan^  Qui  sait 
les  conquérants  qui  la  peuvent  prendre  encore?  Ces 
redoutables  problèmes  de  l'avenir  donnent  un  intérêt 
tout  parti^lier  à  la  relation  du  voyage  d'un  de  nos 
eosfi^triotes,  M.  J.  P«  Ferrier,  entré  au  service  de  la 
Perse»  -après  avoir  fait  ses  premières  armes  seitis  te 
dii^peau  tricolore.  Nous  ne  connaksons  sa  relation  qéié 
l^âce  àla  version  du  capitaine  Jesse,  publiée  eh  1S&6 
parles  soins  de  M.  H.  D.  Seymour.  M.  Ferrier  a  par^ 
eouru  fion-^eulemeiit  la  Perse,  msàs  l'Afghanistan  ^  le 
Turkestan  et  le  Bdoutchistan^  Il  a,  le  premier,  fait 
eoanaitre  ce  que  des  politiques  rivales  tenaient  caché  \ 
il  a  jugé  par  ses  propres  yeux  de  l'état  dé  ces  popu« 
lations  ai^atiques,  dont  plusieurs  sont  tombées  dans 
jioa  barbarie  qui  d^nne  à  réflédiir  sur  Tincertitade  dé 
]fk  4ttrfe  dçs  ^^iyilisationatf  NouB  Itii  d«v<ms«  en  pa|ll& 
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géographie  de  l'empire  de  Siam,  qui,  malgré  leur 
brièveté^  suppléeront  cependant,  en  bien  des  points, 
au  silence  de  nos  géographes  sur  les  villes  et  les  divi- 
sions territoriales  du  N.  de  ce  royaume.  La  carte  qu'il 
a  donnée  du  cours  septentrional  du  Meïnam  ,  la 
grande  artère  de  communication  du  Siam,  est  chargée 
de  jioms  qui  nous  étaient  auparavant  inconnus.  Ce 
royaume  se  compose  de  quatre  parties  distinctes:  l*au 
centre,  le  Siam  proprement  dit,  divisé  en  41  provinces  ; 
i*  les  États  malayens  tributaires,  au  S.;  S*  le  terrain 
C(Hiqius  du  Camboge  et  du  Korat,  à  TE.  ;  à*  enfin  les 
États  tributaires  de  Laos,  au  N.  et  au  N.-E.  LesChans, 
nom  sous  lequel  les  Barmans  désignent  les  habitants 
du  Laos,  se  donnent  eux-mêmes  celui  de  Taï,  ou  mieux 
Taï-Yai,  c'est-à-dire  hs  anciens  TVii,  par  opposition  aux 
Taï-Noï,  c'est-àrdire  les  jeunes  T(û\  appellation  qu'ils 
appliquent  aux  Siamois.  Cette  population  du  Laos  pré- 
sente un  grand  intérêt  ethnologique.  Elle  paraît  étroi- 
tement alliée  d'origine  à  celle  du  Siam,  et  parle  des 
idiomes  de  la  même  famille;  quoique  ayant  emprunté 
son  alph^^t  aux  Barmans,  dont  la  langue  apjpartient  à 
unautre  groupe  linguistique.  Lasimplicité  et  l'honnêteté 
desmceursdes  Laos  s' aHient  cependant  à  des  habitudes 
toutes  sauvages.  Une  de  leurs  tribus,  /es  Laos  au 
ventre  noir^  se  couvre  le  corps  d'un  épais  tatouage , 
et  s'inonde  la  peau  de  toutes  les  figures  de  monstres 
imaginables.  Le  Korat  est  encore  imparfaitement  connu. 
Situé  àl'E.  du  Siam,  il  en  est  aujourd'hui  un  des  plus 
redoutaUes  boulevards  ;  sa  capitale  est  environnée 
d'une  épaisse  jongle  dont  l'accès  difficile  ajoute  à  la 
puissance  de  ses  fortifications.  On  trouvera  encore  plus 
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de  détails  sur  Siam  dans  l'ouvrage  de  M.  ioim  Bowring 
^The  Kmgdom  and  people  oj  Siam^  Londpn,  1857), 
gù  sont  espos^s  les  travaux  de  la  mission  protestante 
en  1855. 

Les  notes  de  M.  le  capitaine  Michel  Quln  sur  Far- 
chipel  Bonin  serviront  à  fixer  la  position  des  déférentes 
lies  qui  le  composent.  M.  A.  G.  Findlaya  communiqué, 
çn  1856,  à  l'Association  britannique  pour  l'avancement 
des  sciences^  de  curieux  détails  sur  ces  naêmes  ilas, 
dont  il  conteste  avec  raison  la  découverte  aux  Améri- 
cams.  Ceux-ci  les  ont  récemment  visitées  dans  lear 
voyage  au  Japon,  sous  la  conduite  du  commodoff 
C.  Perry.  M,  Wilhelm  Heine  vient  de  faire  paraître  en 
AUemagpe  l'intéressante  relation  du  voyage  du  ^pur 
modore  américain;  il  a  trouvé  Ic^  Japonais  mQÎflS 
inexorables  envers  la  curiosité  des  peuples  d^r^tie»9< 
JLes  lies  Lieou-Kieou,  voisines  du  Japon,  son^  dâ- 
.yenues  le  théâtre  des  efforts  des  misslonn^ûrô^  c«tJK^ 
liques,  qui  nous  pnt  donné  à  leur  s]uget,  dans  les  Aa^ 
noies  de  la  propagation  de  la  Foi^  quelques  dét£ttls 
curieux.  Ce  recueil  n'a  pas  autrement  offert  en  i857 
d'intérêt  géographique.  Le  récit  des  sonil^ances  et  des 
misères  de  nos  missionnaires  a  malheureusement  pris 
la  place  des  relations  de  voyages  q^e  nou3  ainûonsà  y 
rencpntrer. 

Le  Mémoire  de  sir  John  Francis  Davis  sur  les  en^ 
rons  de  Canton  et  ^nr  la  côte  oriejitale  de  la  Clnne, 
publié  par  la  Société  de  géographie  de  LdpdseB»  ^m 
travail  précis  et  consciencieux  ;  il  devra,  désocmçjis  dtipe 
consulté  par  les  géographes  qui  ^*açaupôWlrt49  èk 
ctm  CQtte  partie  de  rAsie« 
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Il  me  teste  peu  de.  ehoses*  à  ajouter  sot  TGcéante, 
à  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  traitant  des  cartes  de  Focéan 
Pacifique.  M.  Schirren  a  publié  à  Riga  ua  recueil  de 
traditions  sur  les  migrations  des  habitants  de  la  Nôu- 
yeUe-Zélande,  ou  plutôt  des  vues  ethnologiques  i^ug- 
gérées  par  les  traditions  religieuses  de  ces  indigtoes. 
Quoique  l'auteur  ne  soit  point  arrivé  à  des  résultats 
i^Q  omcluants,  on  ne  peut  cependant  qu'applaudir  à 
l'emploi  de  la  méthode  qu'il  a  essayée, 
.  L'Amérique  n'a  pas  donné  lieu,  depuis  Tan  dernier, 
d^s  ses  parties  tropicales  ou  tempérées,  à  des  voyages 
gui  puissent,  fournir  à  la  géographie  des  données  abso- 
lument nenves  ;  mais  un  grand  nombre  de  relations  et 
de  mémoires  estimables  sont  venus  grossir  la  masse 
déjàisi  considérable  des  informations  que  Ton  possède  en 
Etffope  à  ce  sujet.  Une  relation  cependant  fait  excep- 
tion^ et  nous  apporte  sur  la  partie  la  plus  australe  du 
n€9»reau  monde  des  renseignements  réellement  inédits, 
e)t  dwt  la  navigation  fera  surtout  son  profit.  Je  veux 
parl«p  de  l'ouvrage  du  commandant  du  yacht  Allen 
Gardinery  M.  W.  Parker  Snow.  Ce  marin  a  profité 
d'une  croisière  de  deux  années  dans  les  eaux  des  Ma- 
lûulnes  et  de  là  Terre  de  Feu,  sm*  la  côte  de  Patagoiïie 
et  à  l'embouchure  de  la  Plata,  pour  recueillir  sur  ces 
contrées  une  foule  de  données  précieuses.  Son  livre 
senfemote  des  détails  intéressants  sur  les  infortunés 
Péofaerals^  sinr  la  colonie  pénale  des  Malouines.  De 
humnes  cartes  ajoutent  encore  à  son  prix.  En  vous  si- 
giM|.la;at  plus  particulièrement  ce  voyage,  je  n' entends 
puis  dïvaqim.  ceux  que  »j&  vais  passer  en  revue  ne  refà- 
ferment  que  des  redites;  plusieurs  c^t  une  très  téellè 
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^liiletii^'îààîs^Qsi^ii'iâp^M^^  lauœlisHia&stotnoâ  des 

Iteik  des'îtocta&^ita'qu'jQii^'l^  ctmiiaeiteiit 

*fi4tli!édas.Li^  yn'X^'^<  un  rUy:aj^  II   .e/i>';Cî6i'î  ^3' 

graplûque  du  iPéim^'^uiv  Malgré* «a» ix%i^efliai£le.Mon^ 

'tsisioBv^  r$s(é, sur^cèipays;  encomièiddcuna'éplrf^fifertîb- 

.  iiqm  le^phid  exaci^ qlie^henfi^pâsaéâiâiD&.A]tt&^ J\  ^r€dil;- 

^ti^è^  la'|)uUîé  unfapebçuf  ^jgs  (itaie^x  ]gé)odésîi|!iéB  qm^ 

|)rarsiifyent  en<;é  jiK)me(Dt  diiia>lafu^^ 

Jkyreek>Lé^ceiai«îI)où  ce^ira^ail  a?>^«é>im^rii»é^«leaÉ;ea- 

criditùd'un^fticle  de  *M;  Kj^ AïKls^e?^  :4e  iD^^dOr,  mJ^Jà 

.;|ntmnoe;BcgeBâi]ie  ;  d' Emti^KRiQslj  Nqtra  BuIIetim  )a  |$t 

-ibràttrè  imroi^oil  étendu;»  écrit  aTecranltoliâfe  ctftlqqe 

qi»é  à&  Bdvôir^'  anrilTbbtoirQidunBirésiiv.^  pt^QSod^ 

corieisi  eiLYrâ^às  M*  .déiVarimagèDv'6ti(liaà'fibt;ceri8fe- 

-ûtbfe  ^M;nd' Ave2àc.  fin^iêxattaitiant  rc6  Ëvjrie  déntsa^t 

-4^Rriehie  notire  b&lkdibèque,  ^votare  5riee-fpré9kléQi^.aDtBfaité 

'  plugieurg  ^iicKitiosis  qui  iniénessent  à  xm;  h^at MegiTéila 

géogra^ie,  etindiqùé^âans uneoarte  jointe  i'soitlTa- 

varii  les:  litnîtè&!  snooéssivesl  de  ce  •  vaste  empire.. Ra»- 

mentiiotm  jouitBala¥aiteH<roocaiâhn(i  d«  Sf'enriéhîré^ûn 

liappait  atQssi  eœn^t,  aiasàii  appnetfandjf^  Qtioi^cr  J9- 

•<spiré4)aF  icoe  'à&tentkuSpMs  véGoiaéimqueiqixeé'^é(»|^- 

-ghique^  lé  livre  deriaotce-coiifrère  Jtt/  ^A'Qntotiïijtii' 

ihvié' FmucB  et  Bimili  aieiifefxaei  Ëtusf  ISesstpife^taji^é 

paorles  Poi1i]9i.xsdlaii8''Jbe  àquvjElatii/jDSdnftoâesdiiigii^i-* 
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Brésil ,  et  s'applique  à  la  solution  i 
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d0  toroolQBisadiDiEl»  meÈrpAnoîn^i^Q^ 

les  Français.  Il  appelle  au  secours  du.sBMsil  jfteWijj^ 
^tiFvitfr^  iibs^ittàiiâ«9pètiD<raspffî^.$n4ire(roir  liiiei^^^ 
-ItU^nde^biiverte  àBôtwe  toiBme^e^Qt  à^^netre  ifiduïttriô. 
-  iifM.')  ïlabbé  jpcafiaeùr fdftf  Bouit^wuiçi,  •*  doilt  vopà  !  ^xw 
-«àK^ttvl'iaiv  dërmëryaveo  taoÊi^'intérM,  YiApeKomtl^m 

"^«ql  "de»  jG»]^^paraltre  >  le  ^eoDd  volume  îde  <  ÏHùtoàie 

-Mil&  âàrant^^ifiisièàieè  ttAtenèitrs  wŒifistofheîOidtinré. 
^'C'^fift  sup^i^lieUx^^leil  a^téfreeùeilMtesiimféifiimx* 
^  jgè  itravâflll  V  ^ireaipK  de  ^làitst  euiribux  <  eti  ^âeidooiûmnfs 
^ipplës^  dàm{'iési:m»niiuutent9(  #  îles  tnaR^omi  des  ixiâ|- 
x^|féhe8V<(ser^  iiceitainëmônt^  âome01iuavec^iiitérè<b  Saps 
-âsmtei'kS'Tée6>âei!iQtMrarAi'dn^  kisôème 

i^iSBLraotèi'e  deitrîtique  etnAe-  rés6rkre.p!i&  «safvântldiisaioâ- 
')haîaif0>se!  liîëée  <  quelquefois,  entraver  à  *  ^tec  lirie  ^  «kh- 
r^fiànpeltropii absduB'ftuxr documents  tqiiab  arsous des 
*iytus.  Mai»  on  ne  peutrmerquULjQè.aoh^en^sesseâQ^ 
ite^/faîts  d'Une  kicoBtëslaiale/ valeur^  à  rintôrprétution 
'idësquels  U  a-été  préparé  par  uneétiade'cpnsGieninense 
-et  p»|ieiit^i  Aui  nlème  tordre  •d'.éùcM^  sei  raittachent  les 
-^^DÔettsespteerration&âe  M.  Branta  Mayer  sur  les  mo- 
^^lhiiâeiità^Za:po1iéques'et<les  antiquités  du  Mexique^  que 
j^^«és'dèree4  laitMbéralitérâe  rinàtit!ut'Smitfasokii^ÉL;:lies 
'•ideiââii&^de  MiitSotwkirviqui  acG(Hii^agneiit>€tt  mëufflire 
,<^i^!^[:^i0sA\jm'.\^^  M^  Maj^^^gnate  ju- 

.3âI#efU9eifi(0i£t^^dàns'9on^(^ 
u^t^ierâséqiieii)OâQ06r|ta«iii  dcè^^uer  âaçiepn^iftfatli- 
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La  fièvre  de  Yor  s'est  ralentie  en  CttlîfoWiié,  et  ftà 
progrès  qu'y  fait  la  colonisation  semblent  oecH]pÊ* 
moins  qne  par  le  passé  l'attention  dé  l'Europe.   Ce- 
pendant robscrvateur  tronre  encore  là  nn  thhitip &  jpeîiie 
exploité^  et  les  aventures  domientà  la  vie  du  mîtlèBf  et 
du  colon  tout  le  piquant  et  Timprévu  du  roman.*  La 
lecture  de  l'ouvrage  de  M.  J.-D.  Bo?thwîck,  iûtitUé 
Trois  ans  m  Californie  (1) ,  nous  donne  un  tableau  ëâi- 
fiijussant  des  mœurs  californiennes,  et  de  rexisteilèé  (Jtie 
L'on  mèœaux  mines-  On  y  trouve  le  portrait  de  chacjttfe 
catégorie  de  mineurs  ;  l'tiuteur  décrit  l'ethnc^ogie  dé  Ce 
gu'on  pourrait  appeler  la  Babel  du  nouveau  mc^e. 
Je  ne  saurais  passer  sous  mlence  ce  que  M.  B<^)1;htvi(^ 
dit  en  particulier  des  mineurs  français  étabBk  eli 
majorité  sfor  le  Creek.  «  Des  hommes  de  difflêt^ntes  na^ 
tions^qui  se  sont  transportés  aux  mines  récrtt-îl,  tes 
Français  &mi  certainement  ceux  qui  oiit  ^  se  fâîi%  lô 
cbez  eux  [hômé)  le  plus  confortable,  et  qui  dispëëëBt 
leurs  buttes  avec  le  plus  de  méthode  et  de^bûti  bien 
qu'ils  ne  se  donnent  pas  plus  de  peine  que  teâ  autréô, 
pour  ce  qui  touche  à  leurs  arrangements  domestiqués. 
Jamais  ou  ne  rencontre  de  Français  isolés.  Dès  qu'ëff  1^ 
trouve,-  c'est  en  grand  nombre  :  et  en  effet  lé  Frânçia^ 
est  trop  sociable  {tôt)  gregat^us)  poui*  quHl  etf  sttK  au- 
trement. Il  Ue  voyage  gufere^  et  q«s^  il  le  fait',  éféBl 
en  troupe*  Tandis  que  les  Américains  ft)Ut  (tefi  'cëUt^kiSâ 
de  milles  éàm  le  Irat  seul  de  découvrir  Un  euaPcatflcÉè 
en  métal,"  le  FraÉûçals  n'a  d'autre  vtierque  de  à©  tWWéf 
{HTès  d'un  grand  nond^re  de  8escompaUioti$rOii*&^^ 
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Séirepàs  chez  lui  cet  esprit  d'indépendance  et  de  con- 
fiance individuelle  qui  entraîne  rAméricaîn  et  l'An- 
glais à  dédaigûer  les  avis  de  la  prudence ,  la  société 
de  ses  semblables,  pour  tenter  les  plus  audacieuses 
entreprises,  dès  qu*il  croit  qu'elles  ont  chance  de 
rénssite.  » 

Je  me  suis  étendu  un  peu  trop,  pensera-t-on,  sur  ce 
portrait  des  mineurs  français,  tracé  par  un  observa- 
teur fin  et  impartial  ;.  mais  j'ai  cédé  au  désir  de  vou5 
apprendre  quelle  impression  nos  colons  ont  jproduîte 
au  nouveau  monde.  Toute  l'histoire  de  nos  colonies 
est  là.  La  géographie  trouve,  dans  ces  paroles,  comme 
le  mot  qui  lui  explique  comment  la  race  anglo-saxonnd 
prend  de  plus  en  plus  possession  d'une  partie  du  globe 
où  les  Français  avaient  cependant  tant  de  droits  à  atta- 
êhet  leur  nom.  La  Cause  des  révolutions  géographiques 
n'est  pas  seulement  dans  les  événements  politiques  et 
dans  les  conquêtes  de  la  science,  elle  est  encore  dans 
le  génie  des  races  qui  viennent  se  fixer  au  cœur  des 
pays  ouverts  à  l'activité  européenne. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  faire  connaître  les  agran- 
dissements de  l'Union  américaine,  et  tracet  en  quelques^ 
mots  les  nouvelles  conquêtes  des  États  du  Par^TFest 
Les  tribus  indiennes,  bloquées,  pour  ainsi  dire,  entré 
lés  montagnes  Rocheuses,  le  Missouri  et  le  Red  river^ 
djJJiosent  aux  colons  américains  une  résistance  désespé-^^ 
rée.  Les  peuplades  qui,  dans  le  principe,  vivaient  le  plue 
éloignées  les  unes  des  autres,  se  rapprochent  par  de- 
grés, ou  passent  sur  le  territoire  du  N.-O.  et  de  là  bâiè 
d'Hudson.  Quelques  années  suffisent  pour  transformer 
complètement  ces  régions  désertes,  et  une  carte  des 
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^^^[kiiitM  moGii»(a!i|)ti0]itoetiaer£flAteq^ 

-.<^ei|yi^  mJieaAt  J(|ntéreë9aiii(;a}qpô^ 

;^  ^n&lid^i^^^fdi;  oë  Jbrjâe/paaiipBD^d'vak  y^kaimiSBg^*; 

quelques  mo1bnàU.^ytB\iiàitiMl(icMe^  é^Uos 

^imgQf^i^  'pC9^^ite»f9<^  eMtm/Me£ém  jni&pèliBei4l)yiQ^^  se 
c  jt)atteabeiipwiiQ^diuti!^jpùint/:|^  ^indliâ^elfâii^MBriqée, 
oi^'^cpû^iai  été'jbi)|kiiifefrv>ceâèjianBàeii!  en  cflrstada^^Le 

ojjri^t»^  [et  i^^pûse  àltomjbtec^iufijijoœr^sons  tsrdépaEriièaice 

l  a}^Â^ii^tm^iyàii'i(M>nsea^i(i^^  partout 

iul»LP^év;^toôl^  l'Aiidae^iqtiieDtràl^ilf^idsBsîditfo^ 
contre  lesquelles  vient  se-briser  le  caractère  impétueux, 

Telle  est  la  réflexion  que  l'on  fait,  en  JÂunt  ^§àioà^ 


iîlsmki4efèi  (ffdiiftiepdfiHyâDtriépidb  v^ojjfis^gerutif  Ift. -'Gl^F. 

tainement  Tune  des  meilleures  opjgfi'^m  âdtl^âé»!^*  ; 
dijfiteoesftfpndlcN^  F6q[HUti^'0l^rva- 

?cvïi«lèp«o)ams'i^!iôà(y0iâitoitfKblïlT^  ^DirplM/p 

38  îjJ^inpMdévvxftLn*  mes.  Mppot*s  pré©éèk»)te,?4es>ï|Wa- 
«sippiâsifeiliiibUkd^HÉik  qij^érdiqgeiitrie  ^uv^nettfôHt^es 
oJÈMstihSi»  d  IpSjaadédké&'jsartaiiteçtjde'jé^  ^y^^^etitre 

3oiaî&se'^^to«i  snceessejQisfiide^sbiii'Jdé  t^n^bek*;  J'âiMte 
j25d©j5pttslitoiçl«a)ifti  ciN4iètidet\«M8iiîflartèet«e*r^rt^ 
ëactoniô  jsifeifis,  Mamdflrdièr^ixiesiodzil^e^'iurmiq^. 
luoJii^  df!kiiiëmIl^i9Jsrîhabi1iée(3aac]]U}rdi>esi)kii^^^ 

(1)  Ausstan  Shores  ojpthe  BuIck  $ea  m  inè  àutumn  oj  f8S2.  Ia-8, 
esfeoMftb  4BIIÎ4  ^9  f'^*^^  ^^'^  ^*^P  noixsliài  ^I  Jè^  oIIsT 
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flanois  n^arien  négligé  poiir  que  son  livré,  fécmiMxiê 
publié  (1),  embrassât  la  géographie  et  la  statistique 
complète  de  cette  coïitrée  désolée  où  rhomme  s*e^ 
force  de  disputer  aux  glaces  quelques  koibesu  4e 
tërrè  habitable. 

-  Dans  le  premier  tolume  se  treuvent  une  notice  aiir 
k  population  groënlandaise  et  la  description  des  dis- 
tricts de  Godhavn,  d'Egedesminde,  Ghristianshaab,  RS** 
tenbehk,  Omenak  et  Upernivîki  Le  second  volume 
Renferme  un  aperçu  historique  de  la  découverte  et  de 
la  colonisation  du  Groenland,  des  notices  sui^  sa  géo^ 
graphie  physique  et  son  climat,  sur  sels  productions  et 
éfes  habitants.  Des  appendices,  joints  aux  deux  v<diH 
mes,  sont  consacrés  à  Ténumératimi ,  à  la  descriptîwï 
des  minéraux,  de  la  flore  et  de  la  faune  du  paysi  €« 
qui  donne  à  Touvrage  dé  M.  Rink  une  valeur  particu- 
lière, ce  sont  les  cartes  détaillées  dont  il  est  accompa- 
gné et  où  se  trouvent  figurés^  dans  toutes  leurs  par- 
ties ,  des  cantons  que  l'on  tf  indique  (|ue  fort  inexac- 
tement dans  nos  atlas*  L'une  de  ces  cartes  nous  a  été 
offerte  par  M.  Rink  lui-même.  Les  personnes  qui  né 
comprennent  pas  la  langue  danoise  pourront  du  moluê 
profiter  de  ces  données  topographiques*  L'index  gé* 
lierai  des  noms  de  lieux,  dont  on  a  fwt  suivre  Fou- 
vrâgej  devra  être  consulté  par  les  futurs  auteidrô  ûê 
dictionnaires  géographiques,  car  il  fournit  une  fetde 
de  noms  qui  né  se  trouvent  encore  dans  aucitin  de  iseô 
recueils.  Lés  planches  laissent  sans  doute  •  h  dég^e^ 
pour  l'exécution,  mais  a-t-on  le  droit  d'exiger  un 
*     .      ■•  • 

<1)  Gronlandgeographiik  og  staUstish  beskrèvst^  KUMÉbtvi^iiliti 
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gWftflSftSîtte  deSÉîn  dam  nrie  i^gitth  où  les  doigts  soiit 
censtamiôent  engourdis  par  te  froid  ?  Je  ne  puis  ta^ét-^ 
rêter  dârantage  sur  une  publication  qui  peut-être  seta 
bî€»tôl  analy&ée  f)lus  au  long  dans  notre  recueil  et 
qm  a  tant  de  droits  à  nos  encouragements.  J'ai  voulu 
seulemefffe  attirer  sur  elle  votive  attention. 

de  passe  iGâaiiitienant  à  de^  contrées  plus  septenirid* 
ijâlës  ^tiêtittî  que  le  Groenland. 

-ta  décmirerte  dû  passage  Pî.-O.  e^t  titi  fait  trop 
important ^dafls  Thistoire  de  la  géographie,  pour  que 
ûous  oe-désirionià  pas  connaître  toutes  les  circonstances 
quiFonli  accompagnée.  Lé  chirurgien  de  r/^ti^^^/g-ar^Mr, 
M.  Alexandre  Armstrong,  à  fait  pal-attré,  cette  année, 
uuer  Irelation  qu'on  ne  lira  pas  sans  un  vif  sentiment 
de  curiosité;  Sans  doute,  dàfis  les  expéditions  de  cette 
swtfc,'îèô  aVentut-es  et  les  périls  occupent  une  plus 
grfetide  place  que  là  Science  pure.  Pour  faire  diversion 
Mamonotoiîie  des  glaciers  et  des  banquises,  lé  narra- 
teur est  obligé  d'intéresser  aux  moindre^  actions  de  ceux 
qui  efe  affrontent  les  dangers.  Le  livre  de  M.  Armstrong 
r/a  pu  échapper  â  cette  nécessité.  Les  routes  suivies 
pBât  V InPestégatear  et  l'Entreprise ,  depuis  te  détroit* 
de  ieering  jusqu'au  pfoint  oU  fut  rencontré  te  lieute- 
ïieat  Piffi ,  ne  pouvaient  offrir  aux  yeux  qu'tin  bien 
lôéâicrcre  intérêt."  Quelques  Eskimaux   établis   hdri 
loin'  de  rembôtichuiTB  dit  Mackensie,  au  N.-O.  de  là 
TSurfe^du  l'riîîCé-Albërt,  ôont  à  peu  près  tes  àèuls  êtM 
htsatàûB  (fuô'tes  tnârifcfs  anglais  {rnsseiit  r'èndontréî^.  Le 
fait  capital  j  et  comme  le  dénoAnient  du  livre;  c'est 
l'arrivée  du  lieutenant  Pim,  uîi  des  officiers  au  Résolu} 
eiilÉtte'ipeteiii'  dé  l'équipage  de  YIHçêsttgàtéur  iMt  iô 
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HiimillHiAè  ijonjU^ .  tes  i  ^àiSQs^t  «'eeiaiA^ 
tiewv/ohaznkrnné^i  pair  eeiii!t.qu'ibjâ¥fsei^'l»itopg^^ 
{lorté&daniiéucdlflaDoef  ;  ilsî|7èltaÂtlltîQ0I^iBe  iwp  téim% 
gMEge  ds  l'iiiiarépiflitéL)mkpu)ée>|»iQ.}^^  é^rdobn 

^pend^iomqiwsi  absents  de^leol;  |»lti>ie»tOliyfiitt 
fitger  c[neHesi&t}gjiies{ietiqiiêUi$at^|riv9t»aiB»â^^ 
ândnréesi;  M^is  icnr.vppî  spflteîrepiiéèett^iyiéf^^ 

asevâei-cmucéBuméiAlûSi  déoauv]ei!tefir>(^Qtifi4$a.  fdi^iq^ 

^ictaie.  lËfè  ndonsî^ei  îciéd»to:âe'«er;Itofgku2^$^ 
a^eo  intérêt  W^ligM  ^WêteiqGli^^ 
cJaMH*îf»'Com9Q%tni0ati(m.dii?ecM  l^Surt^pfiret^d  S^bài^U' 
-s  IMls  dpYàdr»  à  jMl.  ftèorgei  MimTl)o\tigall  te  pe^diafit 
.'dëila:  B6latioD  dm  D^  fAra)&troi^«''Ma!tr6  d»/'nafvir&«)e 

sèt.Bimboiidiim^firHàèirifira^  M^iÉmUQjfte  Biili.;^'tàigiie 
-émùlôde ^Hot^: M;  Mfc-^DdugaUf areil ,.'ii^ aiia^Uida 
tfATt  de  soiiffrawepet  ide  tnbnk^Umn  ;  >ii^/^iei4,  i^oix^ila 
-fijrnieid'an  journal,  deiréaiger.>u«»jjo^â$é^ipi,ipaip 
l'intérêt,  ne  M  oèûe^  M Ji€9i<;aii>  jtvpa^u  JK^  lAcoQ^abN)^ 

xà  la Arèobei!€fa3idQ  Sohti  fr^nkUli  jni9^pMrfiip»i^U4((^ 
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lâed'^ltfsiiiilÙBtia^i  «iiah  tHmoxmaéè^^lkN^aâtvidspâiBltoi^ 
^0q^r'({)éiiÊétj[Ei»fu<aalï'(cpnliB9  d^fëiuEmém^^dm^is  b 
•gÎD^è^  fffi  )»fyuâttiidi6ti:^étalt  .pourOIesi/faUntdntàrdes 
nàùkêê^  gl^ées''qu^6fi|ie^'tra|ditioèrt(ll€9^  eb  éti^m* 
^^i$:f^i]w^tihce](àmJt  'f ^tivdj  et'intiiettlgenie.eiijâanA 
Jeoiçiit>t0iid)leijp  joubdenbu^^èâiux  s«iJ0tsd'èxpfkra$iai^ 

JQi^ol^lklâvun:  t)(%^  appamit^qdë  r^emëab 

^giMil^armiqttf^lapnfïceiNxpoléi^  et  urre'OommiîakiB 
qiéîeistiftjâte^  (teït/îiié'étaisD  Éaifc  aerioiiipagsià-.jLa)pcfe- 
cg^*©éIH^«îrJPd^af)aÉrtfe''A'0»oïdè  lirfvif  enAouÉnaspaÉi^jeft 
afâîîf5^à'i^0  im^it&mh0^  èhest  tes '-mÎBéraiUIéBipêf- 

rdb«ftfe'priïWîc'^a^'VôUlû'#i^feqpf^  Mç^rsJ  #èdateillirteB 

^^ddtiCéti^télà  ewrfk»^«(dtectî«h  r&^p(HTÉée'  papife^ne- 
-Hreiï  de«N^oléon'ï"/:S©n  wyâgé'Vieiit  de  falw  Télgèt 
J#t6ie  relation  ïi)4Jéi-e8âânt6réâ^       par  M;  ^faarlé^^Ed* 

r^ihlhûskiftk.^  Lt^s^  j^laDobÊfe^cptf  MccbihpëgDënt  'dn^ 
/rfceflt)^ tte  iîvte;  ane' JviàcUr'  attfetique,- et- pronièiieQf|, 

^««{dtt{/Fem>riëoîoe«&|  eteseiiC^^usrweziiâeiida  ntle 
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^pe  de  nos  dermères  séaoces,  une  nouvelle  eipédilkni. 

Si  je  suis  revenu  sur  des  explorations  dont  le  résultat 
vous  était  déjà  connu,  Tan  dernier,  Messieurs,  c'est  que 
l'intérêt  qui  s'attache  à.  ces  contrées,  si  m£|ltraitées  ]^ 
la  nq.ture,ne  s'est  pas  affaibli.  L'histoire  des  voyage^iFs 
gui  OQ);  t^git  souffert,  en  cherchant  à  porter  secouiis  à 
John  Franklin  ou  à  ceux  de  ses  compagnons  qui  auraient 
(échappé  à  la  mort,  est  une  source^  en  quelque  sorte 
inépuisable,  démotions  pleines  d'enseignements  et  de 
jjouveautés.  Les  malheurs  des  hommes  héroïques  qui 
se  sont  dévoués  à  cette  dangereuse  entreprise  ne  peu-^ 
yçnt  trouver  indifférents  les  amis  de  la  science.  Veut 
aérez  donc  heureux  d'apprendre.  Messieurs,  quel  ae« 
ÇH^il  a  fait  le  public  aux  de^x  relations  de  l'infortijmé 
0'  K^ane.  La  première,  dont  je  vous  avais  déjà  pmrlé^ 
yient  d'arriver  à  sa  seconde  édition.  On  y  trouve  réuni, 
pour  l'esprit  et  les  yeux,  tout  ce  qui  peut  intéresser 
dans  les  régipns  arctiques;  la  physique  et  la  météoro? 
logip  y  puiseront  des  observations  intéressantes  que 
l'pn  diUr^it  aimé  à  rencontrer  en  aussi  grande  aboâ- 
d^iice  dans  les  autres  relations  (1) . 

le  n'ai  pas  à  vous  signaler  de  grands  voyages  de 
CM^içumnavigation.  Celui  de  la  frégate  impériale  autri-r 
çbieoûe  Nomra^  entrepris  surtout  pour  le  progrès  des 
soienci^  naturelles,  promet  à  la  botanique  d'importants 
eo^ériaux.  Ses  instructions  ont  été  rédigées  avec  ua 
soin  tout  particuliçr.  Je  ne  puis  prononcer  le  .mot  de 


(1)  The  United  States  Grinnel  eoppedition  in  search  of  sir  John  Fran^ 
Mt.  Â  pétàmàl  narrative  by  EUsha  Kent  Kaoe.  In-S";  Philadelphie; 


(  m  ) 

circumnavigatio^  aans  yqus  parler  des  ypyage^  d'iwe 
femme  extraorclinaire,  que  vous  ave»  tenu  à  boDijeiir 
d'i»scrire  parmi  vos  membres.  Madame  Ida  Pfeiffer, 
qwi  a  accompli  seule,  et  avec  les  plus  faibles  ressources, 
de^x  fois  le  tour  du  monde,  ^st  p^.rtie  pour  une  nou- 
velle exploration.  Nous  apprenons  qu'elle  a  récemment 
quitté  Madagascar*  Bien  que  les  conditions  dans  lesr? 
quelles  voyage,  je  suis  presque  tpnté  de  dire  so  pro» 
mèp^  (?ett|3  femme  étonnante,  ne  lui  permettent  pas  dç 
çendfe  à  la  science  tous  les  services  dont  elle  serait 
capable,  pous  n'en  devons  pas  moins  une  reconnais- 
^pice  réelle,  une  vive  admiration  à  son  intrépidité*  La 
relation  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  ses  mémoires  i^ 
9M  poips  le  mérite  de  populariser  le  goût  des  voyages 
§t  de  la  géographie,  et  de  faire  naître  chez  quelques» 
ij^s.la  pensée  d'explorer  des  contrées  inconnues.  Son 
çiivr^ge,  récemment  traduit  en  français,  a  été  accueilli 
par  vous  a-vec  tqut  l'intérêt  dont  il  est  digne, 

JuB,  physique  de  l'Océan ,  complément  indispensable 
de  l'hydrographie,  continue  à  trouver  dans  le  lieute- 
nant f.  Maury  un  de  ses  plus  ingénieux  interprètes.  Se? 
jSailing-4irectîQns  ^  OU  documents  nautiques,  analysés 
naf  la  R^i^^e  coloniale^  ont  acquis  dans  la  science  unç 
J^itime  autorité.  D'autres  poursuivent  avec  une  ardeur 
presque  égale  des  travaux  analogues.  Notre  cQnfrère, 
J4^  le  capitaine  deRerhaliet,  vous  a  offert  des  Considérr 
raUiam  générales  mr  V océan  Pçicifique  qui  renferment 
4e§  détails  importants  sur  les  moyens  d'échapper  aux 
ouragans.  Plusieurs  des  cartes  doiit  noys  a  enrichis  le 
I^pôt  4^  la  mari^  appaï'tien^ent  encpre  plys  à,l^ 
phy§iq^.ç  des  njers  qu'à  Thydrographie  pwpçp^i^ 


dite.  Telles  sont  celles  des  vents  et  des  courants  géné- 
raux de  l'océan  Pacifique,  de  l'Atlantique  et  de  la  mer 
des  Antilles.  M.  le  capitaine  danois  Irmingér  a  com^ 
muniqué,  dans  le  Journal  de  la  Société  de  géogtaphie 
de  Londres^  un  rapport  intéressant  sur  le  courant  qtû 
environne  le  Groenland.  M.  le  capitaine  Alfred  Parîsh 
a,  dans  ses  recherches  sur  les  cyclones  ou  vents  rota- 
toires  doués  d'une  force  de  propulsion,  traité  un  poiiil; 
important  pour  les  navigateurs.  Et  cette  question  de  là 
physique  des  mers  me  conduit  naturellement  à  parler 
d'un  autre  problème  météorologique,  celui  de  la  séche- 
resse et  de  l'aridité  de  certaines  contrées,  vastes  mers 
de  sable  dont  la  constitution  climatologique  a  quelque 
analogie  avec  celle  de  l'Océan.  M.  Thomas  Hopkïns 
s'est  occupé  avec  succès  de  ce  point  difficile  dans  une 
séance  de  la  Société  de  géographie  de  Londres,  à  la- 
quelle nous  sommes  redevables  d'un  extrait  de  son  tra- 
vail. Ce  sont  là  autant  de  questions  qui  appartiennent 
à  la  géographie  physique,  dont  le  goût  se  répand 
chaque  jour  davantage  ;  on  peut  au  moins  l'inféret 
du  grand  nombre  d'ouvrages  consacrés  en  tout  ou  en 
partie  à  l'exposé  de  cette  science,  publiés  depuiâ 
quelques  années.  Notre  bibliothèque  s'est  enrichie 
de  celui  dont  M.  Ferdinand  de  Luca  a  fait  paraître 
à  Naples,  en  1857,  la  16«  édition.  Un  tel  succèé 
prouve  combien  la  géographie  est  étudiée  dans  les 
écoles  de  l'Italie.  Les  ouvrages  élémentaires  de  notre 
confrère  M.  Cortambert ,  si  zélé  pour  tout  ce  qui  tient 
à  l'enseignement  de  cette  science,  ne  sauraient  être 
oubliés  ici.  De  même  que  ceu^  de  M.  de  Luca,  ils 
sont  destinés  à  Jîaire  marcher  de  front  Tétude  de  la 
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g^Qgrçkphîe  physique  et  celle  de  la  géographie  polî-r 
tique, 

^Europe  est  aujourd'hui  trop  explorée  pour  que  sa 
géographie  proprement  dite  puisse  faire  l'objet  d'inves- 
tigations réellement  nouvelles.  C'est  à  la  géographie 
physique,  à  la  géologie,  de  compléter  ce  que  nous  sa- 
vons des  différentes  régions  de  cette  partie  du  monde, 
de  mesiu*er  l'altitude  des  montagnes  que  l'on  n'a  pu 
encore  évaluer,  de  fixer  la  position  et  la  marche  des 
glaciers,  d'étudier  le  régime  des  eaux ,  de  suivre  les 
phénomènes  volcaniques.  Il  y  a  encore  bien  des  tra- 
vaux de  ce  genre  à  faire  même  près  de  nous.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  la  troisième  partie  du  Foyage 
en  Sa^nhigne^  que  vient  de  faire  paraître  M.  le  comte 
Albert  de  la  Marmora.  Les  deux  volumes  dont  elle  se 
cpnQ|>oso  sont  consacrés  tout  entiers  à  la  description 
géologique  de  l'île.  Cette  troisième  partie  ne  le  cède 
en  rien  pour  l'intérêt  à  celui  des  autres  volumes.  L'exr 
cellente  dissertation  que  M.  le  major  Sbnklar  a  donnée, 
dans  les  Mémoires  de  la  Sociéfe  im/jéria/e  de  géographie 
de  yienne^  sur  les  glaciers  du  Hoelzthal,  près  des 
sources  de  rinn,et  dontil  a  dressé  la  carte,  nous  est  la 
preuve  de  tout  ce  qu'on  peut  encore  faire  d'utile  et 
d'intéressant  dans  ce  genre.  Les  travaux  de  cette  com- 
pagnie, qui  a  déjà  pris  un  rang  éminent  parmi  les  asso- 
ciations scientifiques  de  l'Allemagne,  semblent  destinées 
k  cinaenter  de  plus  en  plus  l'alliance  de  la  géographie 
et  de  la  physique  du  globe.  Si  l'étude  matérielle  des 
lieux,  si  les  relations  de  voyages  en  Europe  ont  perdu 
un  peu  de  leur  intérêt,  les  questions  d'ethnologie  et  de 
géographie  ancienne  prennent  naturellement  leur  place, 
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Je  n'aurai  dooe  à  vous  signaler  qtie  des  travaux  de  eé 
genre.  Et  d'abord,  les  deux  publications  de  M.  Ch. 
Guys  sur  la  Macédoine,  et  sur  les  Philistins ,  qae  des 
rapports  spéciaux  vous  ont  fait  connaître  dans  notre 
Sulletui  ;  les  excellentes  recherches  de  M.  Deloche  sur 
lea  Lemoî^ices  de  VArtnatique  mentionnés  par  César ^ 
dignes  de  figurer  à  côté  de  nos  meilleurs  mémoires 
d'antiquités  pationales;  celui  de  M.  Vincent  sur  là 
fondation  d'Hesdinfert  ou  le  nouvel  Hesdin ,  touché 
au  point  intéressant  de  la  topographie  d'une  ville  de 
France  dont  le  rôle  a  été  important  dans  nos  guêtres 
du  XVI*  siècle;  le  travail  de  M.  Périer,  consigné  dans 
notre  Bulletin,  et  où  il  a  repris  cette  question  totjK 
jours  débattue  des  Galls  et  des  Kimris,  qui  appâ- 
tait comme  un  vieux  titre  de  propriété  dont  l'écriture 
est  oonfose  et  effacée*  Le  même  sujet  a  été  traité  celte 
année  par  un  professeur  de  l'université  de  Leipsick  « 
H.  le  D"  H.-B.  Gbr.  Brandes,  dans  tm  savant  ouvrage 
rédigé  avec  autant  de  critique  que  de  inétbode  :  I^s 
rapports  ethnographiques  des  Celtes  et  des  Germains^ 
Hétenninés  diaprés  les  opinions  des  anciens  et  tes  élé^ 
ments  Ungaistiquei.  L'auteur  y  a  mis  heureusement 
en  œuvi*e  les  résultats  de  plusieurs  travaul  publiés 
dans  notre  pays. 

L'ethnologie  pure  trouve,  dans  plusieurs  ouvrages 
publiés  cette  année ,  une  source  abondante  de  rensei- 
gnements. Le  catalogue  de  la  ccfllection  de  crânes  de 
TAcadémie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  ré- 
d^è  d'après  la  classification  de  Mortôii,  par  M.  J. 
Aitken  Meigs,  et  accompagné  de  planches  sur  bois, 
mel^a  à  la  disposition  de  tous  les  amie  de  la  sciraoè 
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des  doctiments  îndîspcfisabïes  pour  Thistdif é  naturelle 
des  races  humaines.  Oïi  aurait  toutefois  pu  souhaiter, 
sur  chaque  article,  quelques  détails  historiques  qui 
eussent  enlevé  à  cet  inventaire  un  peu  de  sa  sécheresse 
él  de  son  uniformité.  Un  autre  catalogue,  celui  des. 
objets  d'industrie  et  d*art  primitifs  que  possède  le 
Muséum  de  l'Académie  royale  d'Irlande  a  été  rédigé 
par  M.  W.  R.  Wilde,  avec  plus  de  développements. 
Les  ilotices  jointes  aux  planches  en  font  un  véritable 
traité  élétnentaire  d'archéologie.  Les  détails  qu'il  ren- 
ftetime  contribueront  beaucoup  à  éclairer  l'ethnolo- 
gie des  races  qui  ont  peuplé  la  Grande-Bretagne, 
Là  ^ssertation  de  M.  Louis  Wihl  sur  les  Pélasges,  pu- 
bliée dans  la  Reçue  philosophique^  n'est  qu'un  extrait 
d'un  travail  phis  étendu  qui  présente  des  aperçus  pro- 
fbtids  et  ingénieux.  Le  rapport  de  l'Association  britan- 
Bîque  pour  l'avancement  des  sciences  a,  comme  tou- 
jours ,  Consacré  dans  son  dernier  volume  plusieurs 
pages  à  l'ethnologie  et  à  la  géographie.  Je  signalerai 
les  communications  de  M.  J.  Bamard  Davis  sur  la 
forme  des  crânes  des  Anglo-Saxons,  de  M.  Fred.  D. 
Hartland  sur  le  Vésuve  ;  des  recherches  sur  le  Bosphore 
Cimmérien  et  le  site  de  l'antigue  Panticapée,  par  M.  le 
1)*  Macpherson.  Il  est  à  regretter  que  les  auteurs  du 
rapport  n'aient  inséré,  que  le  titre  de  plusieurs  des 
communications  ethnologiques  ou  géographiques  qui 
ont  été  faites  au  congrès  de  Cheltenham. 

Je  ne  pourrais  noter  ici  toutes  lés  publications  inté- 
tessànt  la  géographie  ancienne  et  l'ethnologie,  qui  nous 
sont  parvenues  daiis  les  derniers  temps.  Je  me  bor- 
nerai à  citer  encore  quelques-unes  de  celles  dont  j'ai 
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été  le  plu3  frappé,  par  exemple,  la  BilHotheca  arabo 
sicula  ,  dans  laquelle  se  trouvent  réunis  tous  les 
textes  arabes  qui  se  rapportent  à  la.  géographie  e^,  à 
l'histoire  de  la  Sicile.  Cette  publication ,  dont  les  dé- 
buts remontent  déjà  à  plus  de  deux  années,  honore 
la  Société  orientale  allemande  ,  qui  en  a  fait  tes 
frais.  Elle  inspirera  aux  géographes  orientalistes  .ui^ç 
juste  confiance  par  le  nom  de  son  auteur,  M.  ,5ïiQh|j 
Amari,  chez  lequel  un  profond  savoir  vient  en  aid^  |t 
un  noble  patriotisme  pour  écrire  Thistoire  d'un  pajs 
dont  il  est  un  des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus 
respectables. 

L'histoire  du  commerce  maritime  est  presque  une 
branche  de  la  géographie;  car  c'est  aux  navigations 
hauturières  des  marchands  vénitiens,  génois,  portugais, 
normands,  espagnols,  hollandais,  bretons,  que  noua 
sopames  redevables  de  la  plupart  des  grandes  décou- 
vertes qui,  du  XV  au  xvn*  siècle,  ont  sextuplé  le  champ 
de  nos  explorations.  Ce  commerce  a  trouvé,  pour  là  ville 
de  Rouen,  un  historien  consciencieux,  patient,  dans 
M.  Ernest  de  Fréville,  enlevé  prématurément  à  Tétudè 
qu'il  cultivait  avec  une  passion  désintéressée.  Son  livre, 
fruit  de  savantes  et  longues  investigations,  a  paru  ré- 
cemment en  deux  parties ,  l'une  consacrée  à  l'histoire 
et  l'autre  aux  preuves.  Grâce  aux  soins  pieux  dé  M°»*  dé 
Fréville,  qui  a  tenu  à  mettre  au  jour  l'œuvre  de  prédi- 
lection de  son  mari,  nous  pouvons  suivre  le  développe- 
ment graduelle  de  la  cité  normande,  d'où  partit  le  pi- 
lote Camart,  qui  se  rendit  avec  le  capitaine  Jean  Denis^ 
de  Honfleur  à  Terre-Neuve,  deux  ans  seulement  après 
Jean  0  Sébastien  Cabot.  L'ouvrage  de  M.  de  FrévîÙè 
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est,  par  plnsieurs  de  ses  chapitres,  tout  à  fait  du  do- 
maine de  notre  Société. 

La  question  d'J/ise  semblait  épuisée,  quand  tout  à 
coup  les  défenseurs  d'Alaise  se  sont  ravisés,  et  ont 
transporté  le  lieu  du  combat  hors  du  canton  où 
r avantage  menaçait  de  leur  échapper.  Notre  confrère, 
M.  Ernest  Besjardins,  a,  dans  ime  lettre  adressée  à 
M.  E.  Renan,  produit  de  nouveaux  arguments  en  faveur 
de  la  thèse  franc-comtoise.  Un  officier,  M.  de  Côynart, 
est  venu  au  secours  d'Alise,  dans  un  dernier  article  qtfa 
fait  paraître  le  Spectateur  militaire;  il  a  ainsi  complété 
les  deux  premiers  mémoires  qu'il  avait  publiés.  Ces 
luttes  pacifiques  entretiennent  le  goût  de  la  géographie 
ancienne,  qui  fait  contracter  à  Tesprit  des  habitudes 
àe  discussion  et  de  recherches  dont  il  profite  pour 
l'exainen  des  questions  contemporaines.  La  géôgra- 
pBie  ancienne  est  à  la  géographie  moderne  ce  que  les 
langues  classiques  sont  aux  langues  vivantes.  L'étude 
des  unes  gagne  à  avoir  été  préparée  par  celle  des 
autres.  La  règle  s'est  en  quelque  sorte  imposée  avant  la 
routine,  et  l'esprit  s'est  exercé  avant  les  yeux.  Qu'on  ne 
croie  pas  qu'un  véritable  géographe  puisse  se  former 
sans  avoir  médité  sur  les  auteurs  anciens,  et  cherché  à 
restituer  la  carte  de  quelque  antique  pays,  à  l'aide  de 
documents  rapprochés  par  l'étude  et  contrôlés  par  la 
critique.  Aussi  avons-nous  vu  avec  satisfaction  com- 
mencer en  Angleterre  la  publication  d'un  grand  Diction- 
naire de  géographie  ancienne^  qui  promet  de  mettre  à 
la  portée  de  tous  les  dernières  conquêtes  de  l'érudition, 
celui  de  William  Smith,  dont  les  ouvrages  classiques 
jouissent  en  Angleterre  d'une  juste  estime.  C'est  là 
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géegrapbie  des  temps  anciens  gui  rattache  la  science 
de  la  terre  à  celle  de  l'homme  ;  c'est  par  elle  qpie  noua 
passons  de  la  connaissance  des  localités  à  celle  des  f^ts 
historiques.  Peut-être  les  personnes  qui  prennent  in^ 
térèt  à  la  géographie  n' ont-elles  pas  toutes  assez  réflëd^l 
à  l'alliance  nécessaire  des  deux  branches  qui  la  cqoh 
posent.  On  ne  peut  bien  connaître  un  pays,  en  appr^^ 
cier  les  ressources  *  en  juger  les  moyens  de  défensa^ 
en  comprendra  les  divisions  naturelles,  en  saisir  te 
mode  et  la  distribution  de  population,  qu'après  avoir 
étudié  ce  qu'il  a  été  aux  diverses  époques  de  spn  e^ 
tence.  C'est  ainsi  que  Napoléon  I*%  quand  il  préparsûtt 
entre  deux  batailles,  les  opérations  par  lesqueUes  il 
tentait  de  sauver  notre  pays  d'une  invasion  désastraii^et 
méditait  les  Commentaires  de  César. 

Le  rôle  de  la  Société  de  géographie  dç  Paris  i|9t  de 
xaaintenir  cette  heureuse  alliance  des  découvertes  mo^ 
demes  et  des  recherches  du  passé«  A  d'autres  peuplita 
plus  entreprenants  est  surtout  réservée  la  gloire  ^ 
pénétrer  dans  les  contrées  du  globe  où  l'Européen  n'a 
point  picore  pu  atteindre.  A  la  France  il  convient  d^ 
féconder  les  résultats  de  ces  explorations,  par  i^ne 
critique  intelligente  et  sévère  qui  confroQteles  témoi- 
gnages de  toutes  les  époques,  et  ne  laisse  échapper  aijk 
çun  renseignement,  tout  antique  que  soit  sa  date*  Avm 
notre  compagnie  ne  repousse*t-^lle  aucune  branche 
d'étude,  quelque  p^tit,  quelque  indirect  q}\^  paraisse 
d'ailleurs  le  contingent  que  cette  branche  apporte 
à,  Qos  travaux.  Notre  bibliothèque  ne  tiQnt  pas  aeulfh 
ment  à  s'enrichir  d'ouvrages  spéciaux  sur  k  géqgra- 
plôe  ft  les  Toyages;  eU^  accûeil}e  avep  satiafaotion 
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im»  1^  oiwFAges  biâtoriquBs,  physiologiques  et  plitio4 
aopbiqii^,  saebant  que  Tethnologie,  à. défaut  de  U 
géographie,  en  tirera  toujours  parti.  Voilà  poulet 
elle  a  été  heureuse  de  recevoir  Y  Histoire  générale  du 
Brésil^  de  M«  de  Varnha^eu,  publiée,  oette  auuée,  eu 
portugais  daus  la^^apitale  même  de  l'empire.  J'ai  déjà 
rappelé  le*  titre  de  eet  ouvrage  à  propos  du  m^oir#^ 
de  M.  d'Avesiac.  Je  n'aurai  plus  qu'à  faire  ui^  re^ 
parque  à  sou  sujet.  Ce  travail  historique  fi$t  le  plu9 
important,  le  plus  consciencieux  et  le  plus  m^atuiiique-^ 
mi^t  eicécuté  qu  ait  peutr-être  encore  vu  paraîti*e  ^o^ 
4ô*Ja2i^ro. 

Midgré  smi  titre  insolite  de  Cinémlogie^  l'ouvrage 
de  M%  N.  0àUy,  en  apparwee  ccNQsaeré  à  la  acienee  du 
meuvemi^t,  traite  toutes  les  grades  questions  <to 
rhumaûité  in-imitive^  et  par  conséquent  de  Tethnolc^ie* 
L'auteur  s'y  est  livré  à  des  recherches  eonseâencieue^* 
au  m  trouvent  mêlées  des  opinions  hasardées^  U  ne 
m'af^rtient  pas  de  juger  en  quelques  mots  le  livre 
d'un  de  nos  confr^es  qui  vous  a  exposé  M-mème  avee 
darté  ses.idées*  et  dont  le  savdr  ne  saurait  être  jm 
m  doute. 

La  géographie  a  eu  eûcore  cette  année  ses  pertes  à 
d^^eri  etnotre  Société,  en  particulier,  s'est  vu  enlever 
plimBurs  de  ses  m^nbras  les  plus  estimés^  Un  général 
fui  avait  appris  dans  le  rude  métier  de  la  guerre  à 
manier  les  intérêts  de  la  politique,  qui  représenta^  daoa 
des  tmipâ  difficiles,  la  France  à  Constantinople,  avee 
autant  de  fermeté  qu'il  l'avait  défendue  à  Waterloo» 
M4  le  général  et  sauteur  Àu{Hck,  avait  présidé  une 
de  vos  derai^res  séa»ees  aonueU^;  il  voulut»  vens 
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la  fta  de  sfr  eutièrey  s'assoeier  à  nés  travaux;  'fo  aitlré 
offider  généralv  M«  Auvray,  scnrfi  du  corps  dsifétel- 
major,  où  la  science  a  toujours  été  au  servicèrda-^oii- 
rage,  assista  peudant pfai^urs  années  ayee'assîdmté  à 
nos  séances,  et  sa  modestie  naturelle  lutfitTefîuerAûÉie 
présidence  à  laquelle  Tappelaknt  son  mérite  «tnofre 
«stime.  Un  magistrat,  aussi  savant  qfue  làtorieux^'âiftit 
la  vie  fiit  partagée  entre  l'étude  et  la  poGtiqimpi^ 
défendit  avec  résolutton  la  cause  des  >idée8>lifaéiiatés, 
inséparaUe-à  ses  yeux  dé  cdle  de  la  sciéno^  M^-^sam- 
bert,  conseiller  h  la  cour  de  cassation,  ancien.'  dépi]^, 
ancien  constituant  dé  iStô,  avait  été  l'un  âesrfoniiar 
teurs^de  notre  Sodéié;  il  en  resta  Tuii  des  ntembies 
les  plus  aflsidns  et'  les  ]diàs  écbuté»,  jus^u^au  jaAment 
où  la  mort  Texdeva  à  ses  amis^et  à  ses*  confiâtes. 
Quoique  nous  ne  vissions  plus  paraître  depuis)  taôqg- 
temps  i  nos  séances  <  le  b£U*o&  ^de  et  i^èiivi^ , 
l'un  de  vos  présidents  honoraires,  vous  n'ei^  avesipas 
moins  élé  vivement  affectés  de  sa  mort.  €el  h6nune 
de  1mm  ,  qui  a  laissé  au  minist^  de  la  marine^  où  il 
availf  fiit  une  trop  courte  apparition,  le  souvènik'  ibm 
administrateur  édaiié,  est  demeuré  jusqu'à  la^  inbde 
ses  jours  \e^  modèle  de  •  la  fidélité  aux  oonvieâons;^  Le 
crime  d'un  misérable  sans  doute  encore  {Aus^insdnsé 
cpie  pervers,  en  privant  la  viBe  de  Paris  tf  aan  ^n|lat 
vartueux  et  tolérant,  vous  enlevait  du  mèkn&  coc^un. 
memlMre  qui  avait  depiais  peu  voulu  contribuer  Ar^nos 
efforts.  La  mort  de  M*'  Sibour,  qui  a  eu  en  Fraïaséun 
si  douloureux  retentissement,  laisse  dans  nos  rangs 
des  regrets  tMit  particuliers.  L*ardeur  de  Tétûde^les 
iilignes  inM|ianSlerd€i<l<mgués^:eq9loi»tîtm^^ 
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ravi  depuis  un  d«s  Toyageors  qui  ont  sarvi  le  f\và  nti* 

tottient  la  géograi^ie^  Tbistoife  àfttureUe  et  r^ttomn 

logieiM;^  Mcide:  d'Orbigny,  professeur  de  paléontolo- 

.  gie  au  llifôénm,  auteur  d'un  exceUœt  voyage  dans 

^.iîjAigérique  méridionale,  d'un  livce  sur  les  races  amé- 

5  iiioaiaes,  esè  mort  encore  dans  la  force  de  l'âge^  et  au 

*  r^nâlieu  de  travaux  inachevés^  Notre  Société  tient  àrendre 

isïçetterjusâce:  suprême  à  un  savant  qui  attendit  longtemps 

«»te^Jbâ^me  récompense  de  ses  efforts. 

fm^iiMqs^M.  Ad.  Ikveau  ^  la  Malle  n'appartkit  point 

,:àtnôtreSociétéyje  ne  puis  oublier  Ici  son  n^m.  L'auteur 

^iyÛB(l2i}^éogmphie  phjrsiqne  t/è  la  mer  Noire  et  des^fie- 

<:d9Ae9Ktiessar  Carthng»  è^it^  à  l'Institut,  Tun  desrepré- 

jnsfintftDtsf  de  ia  géographie.  La  mort  est  venue  le  trouver 

.<txÈtùmip\em  d'activité,  malgré  son  grand  âge*  Toute  sa 

"inôA  fBÉi4onsacrée  à  la  science  dont  son  père  lui  avait 

,  ?Iégiiè%  goût,  dË  qu'il  cultivait  aivéc  une  ardeur  dés- 

^f  îptécessée.. 

j '-'fTàirétttingert  les  pertes  dé  la-  géograplne  n'ont  été 
li  m  moins  nomÈl'euses  ni  moins  seiÉiies.  En  Hrilande, 
niM.  ie  baron  êe  Derfelden  de  Hinderstein  et  SL  Melvflle 
a^idérCamebéei  qui  nous  ont  fait  si  souvent  parvenir 
;  ïd'intéressairtes:  communications  suries  Inctes  néerkn- 
jidaifiéSi. dent  ils  dirigeaira^  la  carte,  ont  été,  depuis 
;.»::4»Pr6idevés  à.  notre  Société.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  la 
:;^  mort  de  Mi  Bernard  Pérthes.  En  Suède,  une  perte  non 
<^/AtQibifK»cmdle  est  venue  priver  ce  pays  d'un  naturaliste 
.^  ides  plus  distingués,  et  d'un  voyageur  infrépicte  qui 
^  .(Coplorait  l'Afrique  australe,  M.  J.^A.  Wahlberg;  il 
.>3lpéritr.âgé:  it  quarMite-cùiq  ans,  dans  une  chasse  à 
f?frâMimt^ti^k;ayséé8{^>ll^i)^^  a^«o|isacré 
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UM  intfrel&Allte  notice  dMâ|  le  J^umesl  de  géagtap^t 
de  Berlin,  La  Sodé^r.de  Londred  &*étmt  à  {leine  v«e 
privée  du  Y^^«t^  amiral  Bèechôy,  ({u'elle  avait  à 
dé[^rer  iHHi^  nouvelle  mojt.  Le  comte  d'Ëlleaiaere,  i^- 
cîeo  lord  lieiitefiant  d!  Irlande,  qui,  l'aùnéeprécédmite, 
avait,  fak«  en  qualilé  de  pré$^i#eat,  le  rappcntamiuelt  a 
été  depuis  anlavé  au  paya  dont  il  était  Tune  de»  gloires* 
^fm  iqatructmi,  son  tsJent  comma  politique,  en  fai^ 
saient  un  des  hommeâ  les  plus  émiaents  de  la  Gfauda^ 
Rretagne.  Issu  d'une  famille  illustre,  il  conaa^ra  t^é- 
reiisemant  sa  fortune  ^  aider  la  science  et  ThMitmiité* 
L'un  des  doyens  des  navigateurs  dans  les  r^ous 
aretiques,  M.  William  Scoresby,  qui  quitta  la  marine 
pour  entrer  au  service  de  l'Évaogile  ,  a  terminé  * 
en  mars  dernier»  une  carrièo^  illustrée  pv  d'impor* 
tantes  découvertes  et  d'excellentes  observations  de 
physique  terrestre.  Je  rappellerai,  en  finissant,  le 
nom  de  M.  le  colonel  Thomas  Best  Jervis,  qui  s'était 
fait  dans  l'Inde  la  réputation  d'un  ingénieur  conàommé, 
et  auquel  on  doit  divera  mémoires  et  des  traductions 
de  voyages. 

C'est  une  tache  pénible,  messieuni»  d'avoir  à  cloee 
Texposé  de  nos  travaux  par  cette  énumération  de  nos 
pertes.  Soldats  dans  cette  rude  guerre  qu'cm  appelle 
Tétude,  contre  cet  ennemi  qui  se  nomme  rignoranee, 
nous  sommes  tous  exposés  à  tomber  au  champ  d'hon^ 
neur.  Noua  disparaisses  tous  à  notre  tour,  après  avoir 
fourni  une  carrière  plus  ou  moins  longue,  avec  des  aar- 
vices  divers.  Mais  la  science,  elle,  ne  meurt  pas.  La 
science  est  comme  le  pays,  comme  la  patrie,  elle  reste 
à  \ûm  des  malheurs  individuels*  SUe  graadîtt  die 
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s'approche  d'autant  plus  de  son  but  que  plus  de  gens 
ont  péri  en  vo^twt  VAttei^dr^  4  «U#  rtweille  les  tro* 
phées  que  les  travailleurs  ont  re\nportés  au  prix  de 
Texistence.  Cette  voie  glorieuse,  bien  que  pénible,  est 
surtout  celle  de  la  géographie,  qui  inspire  des  entre- 
prises périlleuse*!  conduit  dans  des  pays  malsains, 
entraine  à  des  dépenses  ruineuses.  Nous,  Messieurs, 
fUi  m  pm-tageous  pas  ces  dwgersi  j^om  dgi  mtÎBs 
n^tro  datte  m  ckmimA  k  les  Mr^  dispMnttra*  9t  m 
récûBipeiiiwt  ceux  qui  lea  ont  attrapâtes* 


(fitt) 


A€«M  «le  lu  fteelété* 


..»Mi' 


i'o   I 


exTBans  des  puoqËs^ verbaux  des  sÉApiCfsL,  : . 

Séance  du  6  novembre  1857.  ^ndr, 

M.  E.  Lamansky,  secrétaire  de  la  Société  îalpériadé 
russe  de  Géographie,  écrit  à  la  Société  pour  k^  if^oer^ 
cier  du  titre  decorresp^MMlant  étranger  qu'elle  ymitéè 
lai  conférer,  et  annonce  qu'il  fera  tous  ses  efforts  ptfaur 
resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  existant  déjàentrelei 
Sociétés  géographiques  de  Paris  et  de  Saint^Pétersboutg.  ' 

M.  A;  de  Vamhagen,  chargé  d'affiaires  du  P^ésiliip 
Madrid,  adresse  ses  remerdments  à  la  Soeiélé^^r^sov 
admission  et  promet  de  concourir  à  ses  ulilesitnwrainu^ 

M.  de  la  Roquette  comuninique  une  lettre  dxtàeiite 
&aoât,  et  qui  lui  a  été  transmise  par  lady  FranUiB4iJ 
laquelle  elle  a  été  écrite  par  le  capkaine  Mac  Glinltek^ 
commandant  du  Fojty  expédié  par  cette  dame  dans  les 
cégicms  arctiques  à  la  recherche  de  son  iUtstre  ^pwix 
et  de  ses  compagnons. 

M.  Ch.  Ed.  Guys,  ani^n  consul  de  France  dans  le 
Levant,  et  Fun  des  membres  fondateurs  de  la  Société, 
lui  offre  le  Gtu'iic  Je  la  Macédoine  et  la  Notice  stâniepûyi 
des  PhiUstins  qu'il  vient  de  puMier  ;  il  joint  à  cetansèl 
la  nomenclature  de  tous  les  ouvrages  qu'il  a  publié»  et 
de  ceux  qu'il  a  sous  presse. 

M.  le  commandant  de  Coynart  adr^se  à  la  Sociéié 
un  exemplaire  des  trois  articles  qu'il  vient  de  piulflier 
dans  le  Spectateur  /ictf/âiî'r^^ur  la  question  d'àleaia^4l 
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fait  observer  que,  s'il  n'a  pas  résolu  une  questioû  sî 
vivement  con^^versée  <lepafe  qxtf Iqpatitofps,  il  a  du 
moins  attiré  l'attention  sur  les  rapprochements  à  opérer 
entre  te  t€écié  làtîn  etFétat  des  lieux,  etil  seràïtiieuèeux 
que  la  Société  portât  strrson  ti*ayail  un  jugement  favo- 
rable, .  ,  *     .' 

M.  Victor  Masson  écrit  i  la  Société  pour  lui  deman- 
èlJ?  r^éftetnge  de  son  Bultetia  avec  YJngèneiir^  j^eliiiie 
scifrtiifique  et  critique  des  travaux  publics  et  de  l'iu- 
ééstrifiu  -^Remoi  à  la  section  de  comptabilité. 
l 'Mi  d' Avfâzac  offre  à  la  Société,  de  la  paxt  de  M.  le  baron 
(fe[Sh«»^i,  une  édition  du  texte  arabe  de  la  De^^Hptwn  de 
Vji^Hifnr  fif*fttentrhrialc  d'Abou-Obeid^el-Bekry,  déjà: 
<feiliHle/î)ar  unenoticé  étendue  que  M.  Etienne  QuaUre- 
mèrepol^Ua;  U  y  aplusieu3*sannées^  dans  les  notions  et: 
extiTAftSTixle  manuscrits  -publiés  par  l'Académie  des  in* 
sAi^imis  et  belles4ettres.  M.  de  Slaneei^  parvenu,  Jàar 
lA  û!Ml£t»^ati(xn  de  quatre  manuscrits  existants^  Paris,  à 
Léodces,  à  rE&curial  et  à  Alger;  àétablir  un  texte  correct, 
qai  a  été  ensuite  imprimé  à  Alger  sous  les  auspices  du 
gOHP^^smeur  général,  et  auquel  le  savant  orientaliste  * 
joint  une  traduction  française  qui,  selon  toute  ^raisem-^ 
l^iace^  sera  imprimée  très  prochainement  à  Paris. 

.  lid'^bé  Brasseur  de  Bourisourg,  présent  à  la  séance^ 
fiût  hommage  de  &OXi  Hlstnire  des  naiions  emlisées  àé 
Maxfque  et  de  r  Amérique  centrale  dnrani  les  siècles  ànté^ 
isêffWf.  à  Christophe  Co/ontb.  La  Commission  centrale 
accueille  cet  ouvrage  avec  intérêt,  et  M.  Jomard  se 
diarge:  d'en  rendre  compte. 

ijVL  Arthur  Bertrand  fidt  dos  des  ti^  vnfamiesdf  ^ût^ 
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M.  Enifisi  Dcsjardins ofifre  xmb broebure  àtU.  Déy, 
iwr  Attxerve^  Tille  munidiMde  des  6atil«9»  et  présmte 
quelques  dnerVatioiis  suf  ce  travûl.  --  ReoToi  au 
BuUelîlu 

H.  iomard  amonee  le  d^mt  de  M^  Vioter  CkiéiiB, 
membre  de  la  Commission  centrale,  pour  la  mlarion 
aiMDtifiqiie  en  Syrie  et  en  Palestk»  dont  il  fiwt  cTètre 
diergé  par  le  gouyenement 


Séance  du  20  noi^embre  1857. 

M.  Hubaine^  secrétaire  du  prince  Napoléon,  éerit  à 
la  Société  pour  lui  offirir^  au  nom  de  S.  A.  L,  uo  exMi- 
plake  de  la  relation  du  voyage  fait  m  1856  dans  les 
nera  du  Nord  à  bord  de  la  œrvette  ia  ReiM-^Umtmtse. 
La  (kKttiBissien  centrale  accueilie  cet  ourrage  arec  k 
plus  Yif  intérêt,  et  prie  M*  de  la  Hoquette  de  hii  en 
lendre  compte. 

H.  Julea  Ihival  i  admis  récemment  dans  la  SoeiéM, 
lui  l^dresae  ses  remercimmits,  et  lui  fiait  don  de  pkb- 
sieurs  on^ranes  sur  T  Algérie,  dont  il  est  auteur. 

H»  Malte-Brun  communique  une  letlre  de  IL  le 
»^D'  Barth.  Dans  cette  lettre  le  cél^i«  royageur  exprime 
le  regret  de  ne  pouv(»r  *plas  garder  un  espoir  fondé  de 
revoir  Tinfértùné  Vegel.  Seul  il  aurait  pu  donner  qu^ 
ques  renseignements  sur  les  cours  d'eau  skuéfc  à  Teet 
du  lac  Tchad,  entre  le  Waday  et  le  Dttrftmn  Si  au 
mnifiSf  ^mite-t-ë^  ob  pahrënàil  à  sauVer  sea  txMè  et 
son  journal  de  viqf^t  Le  pet»  noia&reABsobefcrvatigte 
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ftstf onwûqaes  que  M.  Vogel  a  Mt  pàrVéhir  eâ  Afiglé'^ 
terre  sera  cependant  encore  d'uïi  puissant  secouW  pouf 
la  critique  des  rapports  qui  nous  sont  parvenus  sur  les 
pays  dans  la  direction  du  Benuè.  Lé  D*  Barth  signale 
à  ce  propos  Timportance  qu'il  y  a  pour  les  voyàgeurâ 
âe  désigner  exactement  le  lieu  de  leurs  observations. 
•  L'Académie  royale  des  sciences  de  Madrid  ,*  les  So- 
ciétés géographiques  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin , 
l'Institut  Smithsonien  de  Washington ,  les  Sociétés 
philosophiques  de  Philadelphie ,  d'histoire  naturelle , 
des  sciences  et  arts  de  Boston,  et  TAcadénoie  des 
sciences  de  Saitit-Louîs,  adressent  la  suite  de  leurs  pu- 
blications et  remercient  la  Société  de  l'envoi  de  son  Bul- 
totin» 

M.  Adolphe  MûUer  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
M.  Bemhardt  Perthes,  directeur  de  l'établissement 
géographique  auquel  la  Société  est  redevable  des  cartes 
€«iVoyées  à  l'Exposition  universelle  de  Paris.  M.  Adolphe 
Mûllei"  reste  chargé  des  rapports  de  l'établissement  de 
Gotha  avec  la  Société  géographique  de  Paris. 

M.  Jomàrd  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  général 
eomte  Albert  de  la  Mannora,  la  troisième  partie  de 
éMï  ydyage  en  Sardaîgne^  qui  contint  la  description 
géologique  de  cette  contrée. 

M.  le  chevalier  da  Silva  offre,  de  la  part  de  M.  de 
Yamhagen ,  le  second  volume  de  son  Histoire  du  Brésil^ 
et  il  fidt  hommage  d'une  ancienne  édition  espagnole  de 
la  Cosmographie  de  Rocamora,  et  de  deux  éditions  du 
Trëtite  de  ta  sphère  de  Sacroboscô,  une  en  latin,  et 
l'autre  en  éispagnôl.  Le  même  membre,  à  propos  de  la 
ptilâkatîoil  dix  dernier  niilnëroi  du  Bulletin  de  la  Société, 


demande  rantorisation  deprésepter  à  U  Co]yuaQÂ»^MM| 
centrale  luoe  réponse  au  rapport  de  M.  d'Ave^^^  sur  le 
premier  volume  de  rhistoire  de  M,  de  Vambag^ti,  ^bl 
ce  qui  concerne  les  limites  de  la  Guya»^  française  avec 
le  Brésil.    . 

M.  Daily  présente  à  la  Société  un  ouvragp^doaK  ili^ 
Fauteur,  et  qui  a  pour  titre  :  Cinésiçlo^ie^  (uikjeiçi^ee 
du  mouvement  dans  ses  rapports  avec  Véducntion^  fày* 
giène  et  la  thérapie  chez  Jes,uiwîens  et  chez  les  wio- 
dernes;  il  ajoute  que  les  considérations  dans  lesquelles 
il  est  entré  lui  semblent  être  en  grande  partie  du  do- 
maine de  la  Société.^^  BL.  le  Président  engage'M.  Daily 
à  remettre  à  la  Société  une  note  sur  les  questions  qpi'on 
pourrait  adresser  aux  voyageurs  rc^tw^n^eQt<àr4'^-' 
giène  des  pays  qu'ils  explorent*  •,  ...... 

M.  le  Président  annonce. que  M.  Alfred  Aff^ry^^^f^ifft? 
taire  général  de  la  Commission  cen^rM^,  xi^^  <i'l^ 
nommé  membre. titulaire  de.  TAça^^ie^dea^ipi^ 
tions  et  bellejgj-lettrQs,  ép  remplafiçiï|^J  ^  ]^».fiipaseai;L 
de  la  Malle,  décédé  au  mois  de  .mai,ders4e|:j  (^^ 
communication  est  accueillie  avec  un^  vive  $atigf4<;|ipi|* 
M.  Lourmand  fait  un  rapport  sur  les  Éléments^ 
géplagîf  oijferts  à  la  Socî^  par  ^^  le  Ç^mi, -rt^JS^n^fî 
au  Bulletin.  :    ;   .  ^  .ni.A 

M.  Malte-Brun  rend  coj^apte  ,de$,  cartes  de  l'JÉgyiite 
et  de  TEtbaye  de  M.  Linant  d<e  B;ellefond9,;.pu]^j^^. 
par  le  Dépôt  de  la  guerre.  -^  Renvoi  au  Bulletin. 

Le  même  memlH^e  présente  ensuite  ^uelquefi  oltti^ 
vations  sur  la  çart^  industrielle  de  laSui^^se^f  49nt 
M.  2Uegler  vient  f^  £»ire  bojouns^  ^ 

La  ComQusisioa  pe^|^,fur  le  xvSjfH^v^ysk  i 
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db  èomptabilitd;  accepte  l'échange  qui  lui  a  été  prcH 
posé  entre  le  journal  r Ingénieur  et  son  BuUetîn.  Et 
conformément  aux  conclusions  de  là  même  commis- 
sion, elle  accorde  en  ifnème  temps  an  dépiartement  de 
la  marine  la  faculté  de  faire  tirer  à  ses  frais  500  exem- 
plairs de  la  earte  des  Bouches  de  l'Amazone,  insérée 
dans  ledemier  Bulletin  de  la  Société. 


j4,ssemblée  générale  du  ^vendredi  27  novembre  18(7. 

'  ni  le  Président  ouvre  la  séance  par  un  discours  dans 
lequel  il  établit  Talliance  étroite  de  la  géographie  avec 
rastrdnomie,  les  sciences  naturelles  et  T histoire,  et 
signale  les  progrès  ^ne  la  géographie  a  faits  depuis 
un  demi-siècle.  11  appelle,  en  pahiculier,  l'attention 
sur  lès  derniers  travaux  dans  lesquels  les  géographes  et 
les  astrcmomes  se  iont  prêté  un  mutuel  concours  pour 
délermiiier  d'une  manière  pbs  précise  la  forme  dé  la 
tfwe. 

Le  secrétaire  de  la  Société  lit,  au  nom  de  M.  Alfred 
Maury,  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 
nû  Support  sur  les  travaux  de  fa  Société  et  les  progrès 
d£ïf  ieiêHt^s  géographiques  pendant  Vannée  1857. 

M.  d'Avezac  remercie  la  Commission  centrale  d'avoir 
coiisenti  à  consacrer  trois  de  ses  bulletins  mensuels  à 
reproduire  en  entier  son  travail  sur  le  Brésil. 

M.  E.  Lamansky,  secrétaire  de  la  Société  impériale 
de  géographie  de  Russie,  lit  un  travail  mtitulé  :  Esquisse 
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fiéogniipiifi4§  du  ^#tfi  de  la  mer  d'oral;  -r-  Traie  de 
m^urs  €ks  iiçibifanfs  de  Boukharuy  fChii»a  et  Kokan. 

M.  JoiD^,  président  de  la  Commissioa  ceatraie, 
GCEiammuque  des  muveUes  toutes  r^entes  de  Texpédi* 
ti^  du  p^pitaine  R.  BuFton ,  lues  à  la  séauce  de  la 
SîoGiété.  royale  de  géographie  de  Londiea,  le  luiidî 
23  novembre  dernier.  On  sait  que  le  voyageur  ^t 
dans  r  Afrique  orientale  :  à  Zanzibar  et  à  Mombaseil  a 
trouvé  un  riche  pays  et  une  végétation  tropicale  des 
plus  luxuriantes  ;  mais  les  Arabes  sont  très  hostiles. 
D'après  le  rapport  d'une  caravane,  le  voyageur  con- 
firme l'existence  d'un  grand  lac  intérieur  appelé 
Uniamesi^  et  de  montagnes  couvertes  de  neige.  A  peu 
de  distanee  du  rivage,  il  y  a  des  eoUiues  de  grès  dur, 
hautes  d'environ  1200  pieds,  et  le  pays  intermédiaire, 
eat  favorisé  de  la  plus  riche  végétation. 

L'heure  avancée  n'ayant  pas  permis  à  M.  Jomard  de 
lire  la  relation  de  M.  James  Hamilton  sur  l'oasia  de 
Syo«Mth  ou  d'Ammon,  il  a  improvisé  quelques  remar- 
quea  sur  les  singularités  qui  caractérisent  la  curieuse 
région  des  anciens  Ammoniens,  les  mœurs  des  habi-r 
tants  actuels,  et  les  restes  des  monuments  qui  y  sub^ 
ésMXiX  encore,  ainsi  que  sur  la  langue  du  pays. 

M.  de  la  Roquette  devait  lire  un  àhmom  sur  h 
^^alcan  de  San-Andres^  au  Mexique^  par  M.  H.  de  SauSh 
sure.  L'heure  avancée  l'a  également  empêché  de  feire 
o«tte  leoture. 

On  procède  à  Télection  de  trois  n^^ookfea  de  la  Geo^ 
mission  centrale  en  remplacement  de  Mli.  tes  gtoéiaipi 
Aupîck  et  Auvray,  el  de  M.  iàambert,  déeédés. 

MM,  de  ftaulfvy,  membre  de  rinstitutt  Barbie  du 
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Bocage  et  Froîdefonds  des  Farges,  ayant  réuni  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages,  sont  proclamés  membres 
de  la  Commission  centrale. 


1.         »J.M     H.» 

La  Socié.té  impériale  géographique  de  Rugi^i^  ^t 
à  M.  le  Président  pour  le  remercia  de  T  accueil  qu^  \^ 
Société  de  Paris  a  bien  voulu  faire  à  M,  £.  iîtïftaosky, 
son  secrétaire,  çictuellement  çn  mission  dans  cette  YÎlte^ 
et  elle  annonce  V  envoi  du  doii^èm^yoliunç  de,  ae3  Mé- 
moires. 

M.  Grosselin  offre  à  la  Société  huit  cartes  qu'il  vient 
d'éditer,  et  qui  sont  destinée^  à  entrer  da»gk  V^kHm 
clî^sique  de  Delamarcbe.. 

M.  le  chevalier  (Ja  Silva  annonce  la  prochaine  arrivée 
à  Paris  de  M.  de  Varnhagen ,  appelé  par  la  publication 
d'une  notice  sur  Fempereur  Don  Pedro  V\  destinée  k 
servir  de  complément  à  son  histoire  générale  du  Bré3iU 
Le  inême  membre  ajoute  que  M.  de  Vanihagen.  profi- 
tera de  son  séjour  à  Paris  pour  lire  à  la  Société  V3^ 
réponse  générale  au  travail  die  M,  d' Avçaiac  aur  te  pre- 
mier volume  de. son  ouvrage, 

M.  d'Avezac,  à  propos  de  cette  commuuicatioïi ,  m 
félicite  d'avoir  attiré  par  son  mémoire  rattention  de 
deux  hojnmes  aussi  distingués  que  MM.  4a  Silvft  et 
de  Varnhagen. 

M.  de  la  Roquette  annonce  qu'il  yient  de  recovoix  de 
Turin  une  lettre  en  date^  du  9  nQvemhr^Aenûer^et  ^am 
laquelle  on  exprime  ^es  inquiétudes  sur  le  sort  du  voya- 
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geur  Brun-Rollet,  dont  il  avait  plusieurs  fois  demandé 
des  nouvelles.  B  ajoute  qu'on  en  recevra  bientôt  proba- 
blement de  positives  (Je  deux  jeunes  Italiens  riches  et 
instruits,  MM.  les  comtes  Luigi  Leonardi ,  de  Novare, 
et  Tancredi-Mosti,  de  Ferrare,  récemment  partis  pour 
la  Nubie,  dans  Fîntention  de  remonter  le  Nil  Blanc, 
avec  des  lettres  de  recommandation  pour  M.  Brun- 
RoUet. 

M.  Jomafd  communique  une  lettre  de  M.  Lejean, 
datée  de  Jassy,  lie  15  août  1857,  et*  dans  laquelle  ce 
voyageur  rend  compte  à  la  Société  des  rèsultats  de  sa 
mission  dans  les  contrées  danubiennes.  M.  Lejeàn  entre 
spécialement  dans  des  détails  sur  le  delta  du  Danube 
et  la  Bessarabie  moldave,  mettant  à  profit  des  docu- 
ments inédits  que  le  gôuvernemeiit  moldave  a  mis  à  sa 
dîsposUîon  ;  il  annonce  en  même  temps  srâ  d^rt 
prochain  pour  la  Bulgarie.  Cette  lettre,  et  la  petite 
carte  qui  raccompagne,  sont  renvoyées  au  Bulletin. 

M.  de  QuatreÊLgeà  renouvelle,  à  ceUe  occasion,  le 
désir  qu'il  a  déjà  exprimé  plusieurs  fois  à  la  Société» 
de  voir  les  voyageurs  s'occuper  spécialement  d'ethno- 
graphie, et  rapporter,  autant  que  possible,  des  crânes 
des  diverses  races  des  contrées  qu'ils  visitent.  La  com- 
mission centrale  prie  M.  de  Quatrefages  de  rédiger  une 
série  de  questions  sur  ce  sujet,  et  elle  les  fera  connaître 
aux  voyageurs  par  la  voie  de  son  Bulletin. 

M.  Lourmand  rappelle  également  à  cette  occasion 
l'utilité  qu'il  y  aiu'ait  à  joindre,  dans  les  recherches 
des  voyageurs,  à  la  partie  matérielle  de  l'ethnographie, 
la  partie  intellectuelle  et  morale  ;  il  vcmdrart  qti'on  re- 
cueillit avec  méthode  le  pluà  de  document  possible 
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SHrrétat  des  connaissances,  des  opinions,  des  lois,  des 
coutumes  ;  il  demande  si  Ton  ne  devrait  pas  rédiger, 
sous  ce  point  de.  vue,  une  espèce  de  questionnaire  gé- 
néral, ou  un  ensemble  d'instructions  positives,  suscep- 
tible de  modifications  selon  les  conditions  particulières 
de  cbacn:ie  voyage,  et  propre  à  régulariser  l'obtenlion 
de  Hoticfia  i^iportantes  sur  cet  objet,  but  essentiel  des 
études  ethnographiques.  M.  Lourmand  est  invité  à 
dév^ojper  ses  idées,  dans  une  prochaine  séance. 

M[,  £»  I|.amansky  annonce  que  la  Société  impériale 
deféog^a^lûe  de  Russie  vient»  avec  Tagrément  de 
l'Empereuri  de  confier  une  mission  scientifique  à  M,  de 
KhiOiiilcoff)  et  il  entre  dans  quelques  détails  sur  les 
diverses  entreprises  de  cette  Société,  actuellement  en 
coiiES  d'exécution,  J/L  Lamansky  est  ptié  de  remettre 
uj^  Wtfi,  au  Bulletin  sur  l'expédition  de  M.  de  KJxani- 


^  Séance  du  18  décemèrû  1857,    - 

Lesecirétaire  de  la  Société  donne  communication  du 
proçèsfverbal  de  l'assemblée  générale  du  27  novembre. 

IML  J.  AI.  Lafragua,  ministre  plénipotentiaire  du 
Btedque  en  E^agne,  adresse  ses  remercîments  à  la 
Société  pour  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres, 
et  annonce  qu'il  a  le  vif  désir  de  concourir  à  ses  tra- 
vaux, «t  se  propose  de  lui  communiquer  des  renseigne- 
ments sur  le  Mexique.  En  attendant  cette  communica- 
tion, M,  Lafragua  ofire  à  la  Société  uu  Jlbum  de  la 
villede  Me^içp.f^desesi^np^  on  pourra 
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s'assurer  des  progrès  qu'a  faits  la  litbograplûe  dfuns 
cette  capitale. 

S.  Exe.  M.  de  Brock,  ministre  des  finances  de  Ru^ 
sie,  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  des  ^/walei  d» 
V Observatoire  physique  central  de  Russie^  puldliées  pdT 
l'administration  impériale  des  Mines  pour  l'aimée  195i* 

L'Académie  impériale  des  sciences  de  Ssant-Péters* 
bourg  envoie  un  nouveau  volume  de  ses  Mémoires^ 

M.  le  docteur  Bartli  fait  hommage  à  la  Société  d€s 
trois  premiers  volumes  de  la  relation  de  soa  voyage 
dans  le  nord  et  le  centre  de  l'Afrique. 

M.  Justus  Pertbes,  de  Gotba,  adresse  la  relatioi^  du 
voyage  de  M.  Th.  de  Heuglinen  Abyssinie. 

M.  Alex.  Yattemare  offre,  au  nom  de  M.  te  coiaïao^ 
dore  Th.  Page,  de  la  marine  des  ]É^ts-Unis,  les  çarta» 
contenant  ses  observations  pendit  le  voyage  d'expto- . 
ration  que  cet  officier  a  accompli  en  1855. 

M.  Lourmand  offre  à  la  bibliothèque  le  double  d'un 
exemplaire  qu'il  possède  d'un  atlas  du  monde-  ancien, 
en  langue  grecque,  destiné  à  l'enseignement,  et  litho- 
graphie à  Athènes  en  1841  et  1842.  Il  donne  quelques 
(^aUs  sur  la  composition  de  cet  etlas»  Ai  le  Pr^âelit 
dit  que  cet  ouvrage  parait  digae  d'intArât  H  ràtwe 
de^  remerclxnents  au  donateur. 
,  M.  Jomard  communique  une  lettre  de  At  tecs^tâiaè 
Stpkçs,  lauréat  de  la  Sociéjté.  Cet  officier  a  profité  ém 
son  séjour  à  Paris  ppur  la  féliciter  du  iiète  qa'die  b'* 
pas  cesgfé  d'apporter>  depuis  s(m  orig^»  w^pi  i»)Qgrà» 
d.Qs  découvertes  ;  il  la  re^mercii»  eomèâiielt&Qipiddrîo* 
térèt  qu'elle  a  pris  àses  expl^at^ias  dânalaNoilfeUt* 
Zéla^de*  Il  annonce  l'arrivée  à  Pm*îs  d«  xoias  ttiieh^t 
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%»ir9&oine  américaine^  et  la  présence  de  M  «  de  V^ra^ 
ba^H,  auteur  de  rhistoire  générale  du  Brésil^  Mi  Jo-- 
màrd  signale^  d'après  les  journaux  anglais^  un  écuëU 
de  la  tnér  ;RQUge  qui  n'était  pas  marqué  dans  la  eart^ 
de  Moresby,  et  où  s'est  perdu  récemment  un  liavifô  dfc 
}»  Clompagnie  péninsulaire.  Il  avertit  MM.  les  membres 
que  la  preMièr^  séanbe  de  janvier  aura  lieu  le  s^ond 
v^»lredi  au  lieu  du  premier^  et  qu'il  eu -sera  desiême 
«u  mois  d'avril  prôchaini 

M.  Constantin  Sabir,  gentilhomme  de  S.  Mi  YMm^ 
pereur  de  Russie,  est  admîe  comme  membre  donateur 
(te  la  Société. 

M;  deVarnhagen  Gommwiique  àlaSoeiété  un  Mémoire 
sur  lejjvoy âges  dôVespucd;  il  y  entreprend  demontr» 
qnela  première  navigation  du  eélèbre  Florentin  {)èut  Ctre 
adsaia^  dans  l'histoire  d^  découvertes,  sans  rien  chan» 
f^T^rnsL  datés  (jusqu'à  ce  jour  si  vivement  contestée^ 
sous  lesquellesjfiteest  iUscrite  dans  Tunique  récit  €»i* 
^A  parvenu  ji^^'à  nOûs,  sans  rien  changer  non  plus 
aux  chiffres  de  latitude^  que  la  critique  a  crus  «rronés* 
«a  les  rappozlant  aU  nlAn  de  Paria,  substitué  à  dflui 
de  Latiab  qu'diFre  règlement  le  texte  de  Id  relation  ; 
4to*&  que  là  véritable  ieçcfn  paraît  être  Gariàh,  ce  qui 
iFimsporte  le  point  en  litige  au  Yucatan  et  s'accorde 
parfaitement  atec  la  mention  voisine  du  tropique  dû  " 
:%neer.  M.  de  Vamhagen  réhabilite  ainsi  là  v6rài6ité 
d'Améric  Vespuce  sur  les  points  où  elle  avait  ^^  Ixà 
l*i».rudes  atteintes* 

M.  Jomard  remercié  M.  de  VainAagfcn  de  tfette  c«Bi*^ 
munication  qui  présente  un  intérêt  particulier,  dénature 
à  la  faire  accueillir  avec  empressement  dans  le  Bulletin 
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de  la  Société.  Il  exprime  en  même  temps  l'opinion 
qu'Amène  Vespucî  eêt  tout  à  fait  étranger  à' là  déno- 
minatioi^(Iu'a  reçue  le  nouveau  continent  à  la  fin  du 
IV*  siècle  ;  cette  opinion  est  à  là  fois  celle  de  H.  le  baron 
de  Humboldt  et  des  savants  italiens. 

M.  le  chevalier  da  Silva  cr<^it  devoir  faire  observer 
que  §i  le  livre  de  M.  de  Humboldt  a  réhabilité  d'une 
mantièie  générale  le  Cftractére  de  Yespucei  il  a  cepen- 
dant élevé  des  doutes  .«isu*  leadste^etles-^iffires  de 
ktitudé,  énoncée  da^s  1er  réisit  du  premierarofage^  Ces 
doutes,  réxpficatron  totlte  nouvelle  de  M.  deTafnha^en 
peut  être  regardée  à  bon  droit  comme  les  ayant  levés. 

MliL  .Daussy  et  de  la  Roquette  pensent  que  de  graves 
(riD^clîODs^«ubsistfi^  cmbre  l'expJi^tÂoa  prppç^ 

M.  d'Avezac  s'empresse  ^.dëeIarair9.'poim'Sa.«|>art, 
que,  toutes  objections  réservées,  le  nouveau  jour  sous 
lequel  est  présentée  la  question  lui  patàlt  tt^Hér  le 
meiUeur  accueil  de  la  part.de  la  Société. 

Le  renvoi  du  Méqioire  ^e  M.  de  yarnba^ep:a\^  ]Bul- 
leli»'  eitt  unanimement  prononcé.  ^.^^ 

tt.  de  la  ReN^ette  lit  pour  M.  .Malte^*Jnin;>^]]ift;4aip- 
port  sûr  ïà  carte "torpogràphniàe'de  T6Càt^fi[»)èr  au 
sîô^ôôô*  Ce  rapport,  préeèdé  d'un  coup  d'œil  bistori- 
que  dur' les  gfaiMes^cah;es%ofH)!i^plnq[)iesddfh^ 
depuis  le  xvra^'sièfeïe;  est  féiivôyé  âtt'Bttlletiipj'»?^  ^ 

-M.  E.  Lamansky  communique  un  éxtrstît  îîu^^WJyage 
de  M.  Séménoff  dans  TAsïe  centrale.         '      '*^! 

M^  A.  de  Froîdefonds  des  Farges  lit  une  note  sur  les 
lies  des  Cocos.  Renvoi  ou  Bulletin. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

SÉANCES  DE  NOYEMBBB  ET  DÊGBMilllS  18S7* 


ÉCftÔPE. 


Etude  biitorique,  topograpttîque  et  militaire  de  la  cité  gadlotie  d*Ale- 
fia; -^1e  «ége d*A1esia;  --  l'Alesfa  de Césaf  leiMée A saplaee«^r 
H;  ft.  de^Odyliarl,  ektr  é'eseadton  d^état-mi^.  S  iirpfb.  in-e*, 
i  v(/^»$fnm  intf^m  ivi  Sp^oi^e^  m/l^f^Mu    M.  fi.  os  Cotkaut. 
Ai|mfre^,TiUlt  infpicVfal«:4^.G«<tl^t  p^f  A*  ^'  Auferre^  iS57, 
.     brocl|,jB-8'.  :  .  M.  A.  D*Y. 

Kbliothpca  Arabo-sicula  ossia  râccolta  di  testî  arabici  che  toccano 
lâ^geogrâSa,  la  storla,  te  biografie  e  là  bibHôgrafia  délia  ^icilit 
niessi  insleme  dd  Mîcbele  Amari  e  staoi|Niti  «  spesedelU  Soilptà 
:^0riMitil»idi;G€miaaivtJp9è,  «i^7.  »  vot  tii-a, 
y-     .oi^j.'j.v     ;  .^   ,  Soc,  Qbieht.  D'ALLÇf ^«. 

Vf^lg i^jeo  $9r44i{fDe^,9u  Description  sVitistiqae,  physique  et  politique 
de  cette  Ile,  avec  des^^  reçheccbes  sur  ses  productions  naturelles  el 
es  antiquités,  par  le  comte  Albert  dé  la  Marmora.  Troisième  par- 
tie. Deserîpiidn  géologîqtte.  Turth,  'issf ,  %  voliné^  iiK$<'  avee 
atlas.  |icr  conue. Albert; de  ^^MAI9f»A. 

Qtiidvile(l«'JlS€éMit:»  JtérCI|^,^44  Gc^fijl  «i^C99i,ooQfiM  do^France 
^  7449«r)eUevat(t.Pêriff.lSS7yiîol.iM-,       .  M.  Cb- Ert-Gwa. 

risft'l>lfilittfai8»  eoioÉlff  greeqoe  de  Ift  PaMiiiej,par  M«  (Ui.  Ed.  GojSt 
aact|wcQiiMil"d9rFr«BC«. Marseille,  lasd^br, In  8,   U. Q, E« Guts. 

.y^^ê  en  Tm^nie  et  en  Perse ,  eiécuté  par  ordre  du  gouT^rfiement 
français  «  pendant  les  années  1846,  1847  et  1848,  par  Xavier 
Honimaire  de  Héll.  Paris,  1854,  3  VOl.  în-8*. 

^      '"  ^  MmtfHmniAiBS  OB  Hxll. 

Description  de  rAfHque  septentrionale  par  Aboii-Obeld«el*Bekri , 
tnte  arabe  revu  sur  quâirelBBDascrilf  el  publié  mas  l«i  i 
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de  M.  le  nllaréchal  comte  Randon,  goaverDear  géoéral  de  rxigérie, 
par  le  Nroto  de  fiivie«  Alger  et  Pari»}  i8&7, 1  vol.  in-8« 

M.  le  baron  de  Slans. 

Trayels  aod  IHMywm  ia  Narlh  and  Central  Afriea  i  betog  a  journal 
of  an  expédition  undertaken  under  tbe  auspices  of  H.  B.  M\  S. 
GoYernment,  in  the  years  f«4»-1895.  Bj  Henry  Barth,  Ph.  D., 
D.  C.  L.,  fellow  of  the  Royal  geographical  and  Asiatic  Societies,  etc., 
in  flve  volumes.  Vol.  I,  Il  et  III,  1857.  M.  H.  Barth. 

Rèlsen  lA  Hbfd-Ost-Afrika,  von  Theod.  \0Q  Heuglin  (1852-is!^d}. 
Ôetha,  i^S'ï,  \  toi.  iû-8».  M.  JusTOâ  PEBttte. 

Ifàâtiel  SescH^tir  el  statistique  de  TAIgérie,  coôtenant  te  tableau 
etftct  et  cDml)Iet  de  la  colonie  sous  les  rapports  géographique,  agri- 
édt,  cotnniercial,  ini)umiei|  maritime,  historique»  politique,  été., 
I  l*atag«  des  administrateurs,  des  commerçants,  des  cofoné  et  des 
toyagettrs  en  Algérie,  par  M.  Jules  Durai.  PàWs,  1«55,  i  Vbl.  Î!M!f; 

'  â^ Catalogue  eipllcatir  et  faîsonné  de  f'exposltidn  petmatlêltte  des 
tyr6dults  dé  TAtgérie,  stlitl  d*un  Catalogue  méthodique  deé  ptodttits 
algériens  à  rEx(K)«itioti  ubÎTefséfle  de  PaHs  tû  t89i.  Paris,  I9to, 
)  Vbl.  in-8*.  -^  De  Tassimilation  douanière  entre  l'Algérie  et  la 
ff^nté,  pàttâ.  JUies Durai,  ancien  ftagiitrat.  Paris, VS^,  ht  iè4h. 
-  Coficeisiôn  et  Tenté  des  ItttH  dé  ëôlohisatim},  p«fr  lé  âièÉie. 
^rls,  1851,  br.  ib^8.  M.  i,  D^Val. 

Lé  pays  et  lÂ  société  kabyle  [expédition  ie  i8S7),  pâf>  M.  le  biéon 
Henri  Ancapitainé.  Paris,  1857,  br.  in-8^  —Les  Yem-Yem,  tribu 
anthropophage  de  l'Afrique  centrale,  pftr  iifFftéfik«.  Pa^is,  l|SY. 
(Ëitràits  des  ffouvelles  Ànhâleê  iies  vo|f6j|f0t)i 

M.  le  baron  Adgapitawb. 
AMÉRIQUE. 

HKIoti*  gé^al  do  Bratit  Isto  é  lio  ito  tteeeoMn^W,  oaloustiioi  le- 
IflSta^o,  dlsHiYorniaeiilo,  ts  «»  dedarif ao  dà  hidepeâfdencit  9  île 

-  ftfperloi  elerf^ii  era  pl^seit^*  de  maltas  docdméntM  înédfttQtVe- 
colhidos  nos  archi^  do-Braiil}  4d  Porulgali  d«  Htipnilii  irda 
IfdllMdK)  «KMlteMis  a  Sua  Magestade  Impérial  o  Senhor  D.  Pedro  II. 
Tomo  segundo.  Rio  de  Janeil^i  M^%  M.  de  VAsmiAGEif. 

Gmiii#ér«li9f« géographiques  sur  rhistoire  du  Bré|H.  Eian^ea  criUipM 
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GABTBS. 

Carie  deTAïutralie  indiquaDt  ses  dernières  divisiODS  et  les  découver- 
tes les  plos  récentes.  —  Carte  de  l*exploration  faite  en  1855  et 
1856,  par  M.  A.  C.  Gregory,  dressée  d*après  M.  J.  -^Arrowsmitfa, 
par  M.  V.  A.  Malte-Brun,  1857. 
1.  Esquisse  du  Brésil,  où  sont  indiquées  les  limites  successives  de 
la  première  découverte,  et  les  divers  emplacements  attribués, 
par  les  prétentions  espagnoles  et  portugaises,  à  la  ligne  de  dé- 
marc^tion  de  leurs  domaines  d*outre-mer. 
S.  Esquisse  des  Bouches  de  l'Amazone  et  des  cdtes  voisines»  pour  ser- 
vir k  la  recherche  de  la  situation  véritable  de  la  rivière  de  Vin- 
cent Pinçon. 
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